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TOME LIXIFT. 


UNIFERSELLE, 
E 
MEMOIRES PARTICULIERS 
A LONDAEES 
Et ſe trouve à PARIS, 
Ru k ET HOTEL SERPENT E. 


COLLECTION 
ALHISTOIRE DE FRANCE. 


I L paroit chaque mois un Volume 'de cette 
Collection, auſſi rẽgulièrement que le travail peut 
le permettre. | 


Le prix de la Souſcription pour douze Volumes 
a Paris, eft de 54 livres pour les nouveaux 
Souſcripteurs, a dater du premier Decembre 
1788, & de 48 livres pour les anciens. Ceux 
qui voudront recevoir les Volumes en Pro- 
vince, par la poſte , payeront de plus 7 livres 
4 ſols. 


Il faut s'adreſſer a M. CuchEr, Libraire, rue 
& Horel Serpente, a Paris, & avoir ſoin daf- 
franchir le port de argent & des lettres. 


SUITE 
DES DAMES ILLUSTRES 
FRANC -OISES 
E T E T RANGER 


DIS COU RS SIXIEME. 
Des Meſdames Filles de la noble M . 


de France. 
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Madame YOL AND DE FRANCE. 


Cos s une choſe que j ay veu noter de grandes 
perſonnes, tant hommes que Dames de la Cour, 
que, couſtumierement, les filles de la maiſon de 
France ont eſte, ou fort bonnes & ſpirituelles, ou 
gracieuſes, ou genereuſes, & du rout bien ac- 
complies; & pour confirmer leur dire, n'alleguoient 
celles qui avoient eſtè du vieux temps ny les an- 
tiques, mais ſeulement celles dont elles avoient 
oup parler a leurs peres & ayeuls, qui avotent eſte 
a la Cour. 

Or, entrautres, & pour la premiere elles alle- 
guotent Madame YoLanp DE France, femme 
du Duc de Savoye, & Prince de Piedmont. 

Elle fut treès-belle & habile, & bien ſœur de 
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frere le Roy Lows XI. Elle pencha un peu du 
party du Duc Charles de Bourgongne , qui eſtoit 


ſon beau-frere, pour avoir eſpouſe ſa ſœur aiſnee 


Catherine, qui ne veſquit gueres apres avoir eſ- 
pouſe ſon mary; & pour ce, ne peut long-remps 
ſes vertus faire valoir ny paroiſtre. Voyant donc 


Loland tant proſperer & tant eſtre redoutè ce Duc 


Charles, & qu'il eſtoit ſon voiſin, elle fit tout ce 
qu'elle put pour l'entretenir en fon amitie, qui luy 
ſervoit beaucoup aux affaires de ſon Eſtat. Puis 
luy venant a mourir, le Roy Lows XI Sen vint 
ruer ſur {a grandeur, ſur ſes deſpens, & ſur ceux 
de Savoye. Mais Madame la Ducheſſe, habile 
Dame, trouva moyen de gagner le Roy ſon frere, 
& le venir trouver au Pleſſis les Tours, pour eſta- 
blir ſes affaires; ou eſtant arrivee, le Roy alla au- 
devant delle juſques a la baſſe-conr , pour la re- 
cueillir; & en la ſaluant, la baiſant & Vaccolant , 
moitié en riant, moitié en la piquotant, luy dit: 
Madame la Bourguignonne, vous ſoyez la très- bien 
yenue. Elle, en luy faiſant une très-grande reve- 
rence, luy dit: Monfeeur, je ne ſuis point Bour- 
guignonne; vous me pardonerez , Sil vous plaiſt. 
Je ſuis bonne Francoiſe, & voſtre tres-hamble ſer- 
vanzce. Le Roy la prit ſous le bras, & la mena en ſa 
chambre avec un forr bon recueil. Mais elle qui 
eſtoit fine, & qui connoiſſoit bien Thumeur du 


Roy fon frere , ſongea a ne demeurer gueres avec 


a 
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lay, ains ſeulement a faire ſes affaires le pluſtoſt 
qu'elle pourroit, & &en aller. | 

Le Roy, de autre coſte, qui connoiſſoit la 
Dame, ne la preſſoit point autrement de long ſe- 
jour; & fi Tun ſe faſchoir de autre, l'autre ſe 
faſchoit de l'autre: par quoy, ſans y avoir demeuré 
que huit jours, elle sen rètourna en {a Duche, un 
peu aſſez contente du Roy ſon frere. 

Philippe de Comines (a) en fait ce conte plus 
au long. Mais les anciens d'alors diſoient, qu' ils 
trouvoient cette Princeſſe une fort habile femelle, 
& qui ne devoit rien au Roy ſon frere, lequel la 
brocardoit ſouvent de ce party de Bourguignon: 
mais elle ſe reviroit le plus doucement & modeſ- 
tement qu'elle pouvoit, de peur de Loffenſer; & 
qui ſgavoit bien ou mieux diſſimuler que le Roy 
ſon frere, & qu elle eſtoit cent fois plus fine que 
luy, tant à ſa mine qu' ſes paroles & facons, mais 
pourtant très-bonne & tres-fage. 


(a) Si Brantòme s' toit bien rappelè le texte des mEmoires. 
de Comines, il auroit taconte ces anecdotes avec plus 
d'exactitude. Il auroit dit que la ducheſſe de Savoye couroit 


le riſque d'ëtre releguce dans une priſon, fi Charles le 


témèraire nent pas Er6 tue à Morat. La ducheſle de Savoye 
avoir été enlevèe par l'ordre de ce prince qui ſe déſfioit 
d'elle. (Liſez ces details dans les méèmoires de Comines, 
Tome XI de la collection, Chap. IV, pag. 369). 
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Madame JEANNE DE FRANCE. 


J FANNE DE FRANCE (a), fille du Roy Loüis XI, 
fut bien ſpirituelle, mais ſi bonne, qu'apres ſa mort 
on la tenoit comme Sainte, & quaſi faiſant mira- 
cles, à cauſe de la ſaintetè de vie qu'elle mena apres 
que le Roy ſon mary Louis XII Vent repudiee , & 
qu'elle ſe fut retiree a Bourges, qui luy avoit eſte 
donne pour ſon douaire, & pour fa vie durant, ol 
tout ſon exercice fut de vaquer aux prieres & orai« 
ſons, ſervir Dieu & ſes pauvres, ſans bailler au- 
cun ſigne autrement du tort qu on luy avoir fait de 
cette repudiation. Mais le Roy proteſta de Vavoir 
eſpouſè par force, craignant Vindignation du Roy 
Loiiis XI, ſon pere, qui eſtoit un (b) Maiſtre- 


(a) La vie de cette princeſſe a exerce la plume de plu- 
ſieurs Ecrivains , dans le genre aſcetique ; & cela devoit 
etre, puiſque Jeanne a été la fondatrice de l'ordre auſtere 
des Annonciades. On a meme imprime un in-12, ayant 
pour titre....... Miracles qui ſe font au tombeau de la 
bienheureuſe Jeanne de France, en Vegliſe des Annonciades 
de Bourges...... Jeanne avoit épouſé Louis XII en 1476, 
ſon mariage far declare nul en 1498, & elle mourur en 
1504] elle Etoit auſſi douce, que bonne & vertueuſe. 

(by Ces expreſſions de Brantöme, pour caracteriſer 
Louis XI, $'accordent on ne peut mieux avec les mEmoires 
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homme ; & qu'il ne Vayoit jamais connue ny tou- 
chee, encore qu'ils euſſent eſte aflez long-remps 
mariez & couche enſemble. Mais pourtant cela 
paſſa ainſi: en quoy cette Princeſſe ſe monſtra très- 
ſage, & n'en fit la reſponſe de Richarde, fille d Eſ- 
coſſe, femme du Roy de France Charles le Gros, 
lorſque ſont mary la repudia, affirmant par ſer- 
ments & jurements ne L'avoir connue ny touchee. 
Or cela va bien, dit-elle, puis que, par le ſerment 
de mon mary » Je ſuis demeuree encore vierge & pu- 
celle. Par ces paroles cette Reyne ſe mocquoit bien 
du ſerment de ſon mary, & de ſon pucelage. C'eſt 
a douter auſſi ſi ledit Roy Loũis, ayant couchs 
tant de fois avec ſa femme, durant le Roy Lows 
ſon pere, & le Roy Charles ſon frere, sil ne la 
toucha pas, & s il oſoit dire autrement à ſon pere 
& frere: encore eſtoit-· il bienheureux de s en vanter, 
& de [avoir très-bien depucellee; autrement , il 
lay en fuſt mal alle. Mais apres la mort du pere & 
du frere (a), il nia tout, & prit ſur le ſujet de ny 


de la Tremoille , ou en parlant de ce prince, Fauteur 
dit qu'on doutort ſa furieuſe imagination... Tome XIV de 
la collection, page 130. 

(a) Beaucaire , hiſtorien ſage & bien inſtruir , dit po- 
ſitivement, que les moyens de caſſation employes par 
Louis XII, furent que cet hymen avoit etc contracte de 
force, qu'il wavoit point uſe qu droit conjugal avec 
Jeanne, & que la mauyaiſe conſtitution de cette princeſſe 
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avoir touche, afin d'eſpouſer cette belle Reyne 


veufve; ainſi que tien n'eſt impoſſible à un grand 
Roy. Poſſible auſſi, que ſcait-on, que ſa femme 
Sen fuſt plainte au Roy ſon pere, ou au Roy ſon 
frere, ou bien a dautres , tant hommes que 
femmes: ou bien elle eſtoit en cela par trop 1 8 & 
continente; ce qui eſt incroyable. 

Nous avons veu Jeanne d' Albret (a), Reyne de 
Navarre, qui, en premieres nopces, eſpouſa le 
Duc de Cleves a Chaſtellereaut; mais elle eſtoir 
petite, n ayant que douze à treize ans: & le ma- 
riage Sen rompit: d autant qu encore qu'il ne fuſt 
conſomme, & n'euſt couche encore avec elle, il 
ne la toucha ny connut jamais pour la tendreſſe 
de ſon age, encore que le Roy de Navarre (b), 


avant que de Veſpouſer, en fuſt en quelque ſoup- | 


con ou doute, & en priaſt Madame la Seneſchalle 


de Poictou; ma grand'mere, de ne luy en celer 


la condamnoit à la ſterilite. Sur cet expoſe , Alexandre VI 
prononga la diffolution de leur mariage. Ce pape (on 
le fait, } n'c&toir pas difficile; d'ailleurs il avoit beſoin 


de Louis XII pour Favancement de. ſes batards , ( Fran- 
ciſci Belcarii Hiſtoria Gallica , Lib. octav., pag. 222). 


(a) C'ètoit la mere de Henri IV: mais à Fepoque dont 


U &agit, elle ne devoit pas etre auſſi age que Brantome 


le pretend. 
(b) Antoine de Bourbon , duc de Venddme , comme 
on va voir, qui ne Hint Roz de Navarre que par ce 


Mariage, 


3 
N 
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la verite, d'aurant qu' elle le ſcayoir très- bien; car 
elle eſtoit pour lors Dame d'honyeur de la Reyne 
de Navarre, mere de la fille. Mais madite grand'- 
mere luy jura et aſſeura que l Infante eſtoir pucelle , 
auſſi-bien qu alors quelle naſquit ; a quoy adjouta 
foy Monſieur de Vendoſme, & Ven eſpouſa de 
meilleur cœur, dont il n'en devoit faire difficultè, 
ſans s enquèrir autrement; car la fille eſtoit fi 
tendre, qu'il luy eſtoit impoſſible d'en ſupporter 
le faix. Mais en des femmes agees, & qui ont 
couchè et dormy longuement avec leurs marys , & 
continuellement, certes tels ſerments ſont fort 
ſcabreux, & un peu incroyables; fi ce n'eſt qu ils 
fuſſent du chapitre de frigidis & maleficiatis (a), 
comme il y en a force, ou qu' ils le faſſent par 
quelque ſainte dèvotion, ou d'un bon vœu, ainſi 
qu'on lit d'un Roy Alfonſe d' Arragon, lequel, 
ayant eſpouſè une fort belle Dame, & demeurs 
long- temps avec elle, il ne la connut jamais, & 
le jura & le proteſta, ainſi, dont les uns ont eſ- 
crit que c'eſtoit pour la ſaintetè, & pour mieux 
ſauver ſon ame. Comme ſi le mariage en appor- 
toit la damnation! | 

D'autres diſent qu'il eſtoir inhabile, ce qui eſt 
le plus vray-ſemblable; ainſi qu'il s en trouve force 
hommes, mais point de femmes, comme il ne 


(a) ©'cſt-a-dire, des froids & des maldeficies . 
| Aiv 
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Sen trouve aucune, dans ledit chapitre , des 
froides, ny des refuſantes, & qui sen abſtiennent : 


FJentends celles qui ſont du monde & marièes, & 


comme les autres requiſes, & bien pourchaſſees 
& ſollicirees; ſi ce n'eft la Reyne Edelfrude, Reyne 


d' Angleterre, laquelle on lit & dit-on avoir eſte - 


marice par trois fois, & pourtant demeurèe tous- 
jours Vierge, & miſe au Catalogue des Saintes. 
Cet article, ſelon aucuns, eſt bien incroyable; ſi 
ce neſt qu'elle euſt rencontre des eunuques pour 
marys, & inhabiles, & qu'elle Feuſt fair expreès. 

Il ſe trouve bien pluſieurs femmes, qui rencon- 
trent des marys inhabiles & impuiſſants & auxquels 
on a nouè leſguillette. Nous en avons veu une infi- 
nitè depuis vingt ans en France & ailleurs, que ce 
meſchant uſage de nouement eſt venu: mais au 


diable lune ſeule qui Veuft voulu cacher; mais 
dans la huictaine, le reveler auſſi-toſt, & en pren- 
dre acte, & en faire les hauts cris. Nous avons veu 


pourtant une fort honneſte & belle Dame en Pied- 
mont, nommee Madame de Monjovan, fille de 


Madame la Comteſſe de Poncallier, ſœur de Mon- 
ſieur de Rais, laquelle endura Feſpace de dix ans 


Finhabilere & Vimpotence de fon mary, attendant 
toujours la bonne heure qu'il ſe remiſt, & n'en dit 
jamais mot, mais ſe tint coye toujours en ſon pu- 
cellage; juſques ace que, ne le pouvant plus tenir, 
à cauſe des eſguillons de la chair qui la piquoient 
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à toute heure, & ne pouvant plus attendre, car 
elle eſtoit une des belles de PiedmGnr „ elle revela_ 
tout, en hit ſes plaintes, & fit divorce, & ſe rema- 
Ia apres a Monſieur d'Araconnois , grand & hon- 
neſte Seigneur dudit Piedmont, & fort favory de 
Son Alete, & qui goutvenoit tout. 
Tels mariages certes ſont diſſolvables pour 
relles incapacitez. Mais il ne ſe peut croire qu un 
homme bien puiſſant , ayant conche quelques 
années avec {a femme, aille dire puis apres qu'il 
ne La point rouchee, & en jurer. Tels ſerments, 
certes, ſont fort frauduleux & ſuſpectsà la croyance. 
Jaimerois autant croire qu'une infinite de belles 
femmes, qui aux aſſauts des villes ont paſſe par les 
piques des ſoldats qui les ont priſes, ſont chaſtes & 
intactes, & veulent contrefaire les pucelles de 
Maroles. Ce ſont abus; comme je cognois deux 
grandes Dames Huguenottes, leſquelles au maſ- 
ſacre de la Saint-Barthelemy, ſouffrirent la charge 
de quelques uns que je ſcay bien: car tout eſtoit 
lors a l'abandon; qui faiſoit le pis, eſtoit le plus 
galant & mieux venu: & puis elles faiſoient des 
prudes & effrontèes, & juroient & proteſtotent de 
pluſtoſt mourir, que Fendurer, & qui il wen eſtoit 
rien. La- deſſus, fiez- vous ſur leur ſerment. Elles 
ont raiſon; car pourquoy Tadvoũeroient - elles? 
Il leur ſuffit du ſouvenir du plaiſir. 


Nous avons un conte pareil, qui me fut fait en 
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la ville de Fondy aupres de Naples, & qui eſt tout 
commun de par-de-la,.vray & frais encore, de la 
ſignora Livia (a) Gonzaga, qui avoit eſpouſe Aſ- 
canio Colonne. Elle fut eſtimèe de ſon temps la 
plus belle femme de toute Italie, & de telle forte, 
dis-je, eſtiméèe, que ſa beauté vola juſques au Le- 
vant, ( jen ay veu le portrait en femme veufve 
pluſieurs fois, qui le confirme ainſi, & en Conſ- 
tantinople), dont Ariadan Barberouſſe, lorſqu' il 


eut le baſton de General de Varmee de mer du F 

Lil - Grand-Seigneur, la premiere fois, avec une très- f 
| | - ſolemnelle pompe (comme il eſt eſcrit, ayant paſſè' ] 
> par le Fare de Meſline, & coſtoye la Calabre, & y 
Wil fait de grands ravages, & vers Naples, fit entre- : 
[ priſe ſur la ville de Fondy, & y arriva de nuit, & | 
ll ſi 4 propos, & ſi à Vimproviſte, qu ayant mis deux : 
1 | mille Turcs en terre, prindrent la ville d' aſſaut & | 
il deſcalade, donnerent au chaſteau on eſtoit ladite ö 
1 Livia Gonzaga endormie & couchee en ſon lit: j 
[ | laquelle, oyant Fallarme, fur tellement ſurpriſe, 1 
| qu'elle ſe leva en ſurſaut; & tout le loiſir qu'elle > 
eut, ce fut de ſe jetter en chemiſe par une feneſtre, 5 

& ſe ſauver par les montagnes, ſi à propos, que 1 


les Tures entrerent dans ſa chambre ainſi qu'elle 
n eſtoit que quaſi ſortie. On dit que Barberouſfe 
en vouloit faire un preſent au Grand-Seigneur, & 


(a) II falloit dire Julia. 


| 


q 


Pa 
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que ladite entrepriſe ne fut faite que pour cela; 
& quand il ſceur quelle avoit efls faillie, il sen 
cuida deſeſperer: mais le malheur de la Dame 
voulut que, tombant de Scille en Caribde, vint à 
tomber en ſe ſauvant, parmy les Bandoliers & Fo- 
. ruſcis (a) du Royaume, laquelle fut recognue d au- 
cuns, d'autres non. Je vous laiſſe donc à penſer, fi 
ce bon & friand boucon (b), rombe entre les mains 
& puiſſance de ces affamez, ne fut pas gouſté & 
taſte a bon eſcient, ainſi que pluſieurs nen doutent 
point, d autres fi. Mais quelque ſerment & exé- 
cration qu'elle puſt faire, n'en peut eſtre creue; car, 
volontiers une ſi belle & bonne viande ne ſcauroit 
eſchapper impollue de telles gens. Les plus clair- 
voyants, & qui s entendent en ces choſes, & qui 
en ont taſte , nen ſcauroient que bien dire , & 
quaucuns du pays le diſent. 

Par ainſi, voila comme hommes & femmes ſe 
damnent aiſement par leurs ſerments, meſme que 
les plus belles Reynes & Princeſſes, quand elles 
tomberoient en tels hazards, ne ſeroient eſpargnees 
non plus que les autres, puiſqu'une grande beauté 
ne porte aucune regle ny ſauvegarde avec ſoy, 

_ qu'elle ne ſoit par- tout deſpriſee, & que Famour en 
cela nuſe de ſon droit & autorite ſans aucun reſ- 
(a) Ces Foruſcis Etoient des bannis à qui il n'y avoit 
pas plus a ſe fier qu aux Bandoliers. ; 
(b) Vicux mot qui ſignifie morceau. 
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pect. Au partir de- là, ſont quittes pour dire & jurer 


que leur grandeur a fait perdre la hardieſſe à ceux 
qui Pont voulu entreprendre; & Dieu ſgait. 

Il en arriva de meſme a la Reyne de Sicile, 
Conſtance, laquelle, trajettant de Barlette à Sa- 
lerne, tomba entre les mains de quelques corſaires 
& brigands, qui luy firent-de grands outrages, 
dit 'Hiſtoire de Naples. Penſez qu'ils la repaſ- 
ſerent ſous le ventre & par- tout, comme on dit: 
car a tels gens, tous C ſont C, meſme quand ils 
ſont royaux, voire à tout le monde; car ce ſont 


viandes royales & rres-exquiſes, autant pour les 
friands que pour les ſobres, bien que cette Reyne 
ne fuſt des belles ny des jeunes. 


Je ſcay (a) une très- grande Dame, K un Gen- 
ese, qui S eſtoient mariez & couchez en- 
ſemble, ce diſoit-on. Enfin, la Dame ſe faſchant 


parce qu'il n'eſtoit aſſez riche pour elle, & quelle 


en vouloit un autre, qu'elle ent après, très-riche 
& grand Seigneur; le Gentilhomme la mit en 
proces, qui vint a la noitice du Roy Francois qui 
les fit venir à luy, & conter leurs particularitez. Le 
Gentilhomme aſſeuroit de ſon coſté les ſiennes, 
& entr autres allegua les plus ſecretes qui eſtotent 


| foubs fa chemiſe, & queelleavoit tels ſis, & telles 


(a) On n'attend pas de nous des Eclaircifſemens ſar ces 
anecdotes impurcs, Nous laiſſons aux amateurs le ſoin de 
deyiner les noms des perſonnages. 
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marques ſur ſa n &al entour, & aux cuiſſes; 


bref, par- tout le corps nud: & demandoit qu on 


la viſitaſt, pour voir ſi on ne les y trouveroit pas. 


Sur ce furent femmes depurees commiſſaires, pour 


faire la viſitation, qui fut trouve ſemblable au dire 
de Fautre: mais pourtant la Dameayantnis fort & 
ferme, que pour cela il ne s enſuivoit pas qu'il fuſt 
venu juſques au criminel & au centre, mais 
ſenty & cognu ſeulement quelques legeres pri- 
yautez & mignardiſes. Enfin, d'autant qu'elle 
avoit de la faveur à la Cour, fut remiſe au ſer- 
ment, qui fut fait ſolemnellement à Noſtre Dame 
de Paris ſur le grand autel; & recevant le corps de 
Noſtre- Seigneur, tous deux enſemble, ſar la 
damnation de leurs ames, firent & Pun & l'autre 
leurs ſerments tout contraires: l'homme fut dé- 


| bouts, & la Dame creue & receue au ſien; & par 


ainſi, du depuis chacun prit ſon party, & ſe pour- 
veurent ailleurs ou ils peurent: mais pourtant ils 
n ont pas eſte heureux en ligne; car de un & de 


autre elle n'eſt jamais venues en perfection, & 
5 


nen ont eu gueres de plaiſir: & voila comment 
Dieu les punit, & tant d'autres, qui ſont de ces 
parjures. ” | 
Jay ouy parler d'une Diving de la Conr dh Roy 
Frangois, de laquelle un tres-grand Prince devenu 
fort amoureux, bien ſouvent fut, ou pour ſa gran- 
deur qu'elle n oſoit contredire, ou pluſtoſt pour la 


14 IIS ANNE PDR FRANCE; | 
privaute qu elle luy permettoit, facilement autant 
amoureuſe de luy, que luy d'elle, la venoit 
trouver, ou du ſoir ou du matin, dans ſon lit, tout 
en chemiſe, & rien que ſa robe de nuit ſur luy, 
& privement ſe couchoit aupres delle ſans aucune 
ceremonie. Elle en eſtoit quitte pour dire: Eh 
bien, Monſieur , que penſex-vous faire? Vous ne 
me ferez rien: car j; ay les jambes & les cuiſſes bien 
croiſces. Vous ne me forcerex non plus: car je 

crieray a Vayde a mes femmes; auſſi que vous eſtes 
trop honneſte pour entreprendre. Mais pour tout 
cela, elle ne ſortoit point du lit, (quelque forte 
Feuſt fait), fut, ou de peur de morfondre, ou 
pour endurer le doux plaiſir & Vattouchement du 
gentil corps de ce Prince pres du ſien qu'il em- 
braſoit du ſien & d'ardeur , & taſtoit, tant de ſon 
corps, que de ſes mains, & y duroit aſſez long- 
temps. Je voudrois bien ſcavoir comment cela ſe 

| peut appeller, apres toutes ces privees facons; & 
= fi, pour nier après fort & ferme a ſes femmes, un 

'F | peu dela efloignees, ou d autres „qu'il n'eſtoit ja- 

mais venu a cela, fi elles le pouvoient croire? Je dis 

fi elles eſtoient habiles, & ſcavoient que c'eſt du 
jeu d'amour, & ſi elles ne croyoient pas que la 
comedie avoir eſte jouce toute entiere, & ſans 

1% | Seſtre contentez de ſe pourmener a l'entour de 

5 Ixſchaffaut? ” . 

| Jay cognu la Dame ſur ſon viel age, qui, à la 
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your & loiiir parler, toutes les Emmes eſtoient 


putains, fors elle. Il Sen falloit ce trait, & plu- 


ſieurs autres; car Pun amene l'autre. 

Jen alleguerols une infinite d'exemples, & de 
femmes, & marites, & à matier, & de filles, 
ainſi parjurantes & négatives: mais je les remets 4 
un autre (a) rrairte, craignant encore davoir eſts 
trop long en Cette digreſſion; mais je ſuis excu- 
ſable, d'aurant qu'il m'eſt venu ainſi en la penſte 
& mémoire, ſi que poſſible je Veuſſe pu oublier. 

Et pour retourner à noſtre Princeſſe Jeanne de 
France, je crois que ſon mary, comme j'ay ouy- 
dire, Lavoit fort bien cognuꝭ & vivement touchee, 
encore quelle fuſt un peu gaſtee (b) du corps: car 
1] n' eſtoit pas ſi chaſte de sen abſtenir, Layant fi 
pres de ſoy, & autour de ſes coſtez; veu ſon na- 
turel, qui eſtoit un peu convoiteux, & beaucoup, 


du plaiſir de Venns, comme ſes predeceſleurs. 


Mais il vouloit rattrapper ſes premieres amours, 
qui eſtoit la Reyne Anne, & cette belle Duche, 
qui luy donnoient de grandes tentations dans 


(a) Cet autre traitè eſt ſans doute ſes Dames galantes. 
(b) C'eſt-a-dire difforme. On a cite ailleurs le mot de 


Louis XI, a qui on preſenta la princeſſe Jeanne, apres 


une abſence aſſez longue. ( Liſez les obſervations ſur les 
memoires de la Tremoille, Tome XIV de la collection, 


page 291). 
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Fame, & pour ce, il repudia cette belle (a) Prin- 
ceſſe; & ſon ſerment fut creu & receu du Pape, 
qui en donna la diſpenſe, receue en la Sorbonne 
& Cour de Parlement de Paris. En quoy cette Prin- 
ceſſe fut ſage & vertueuſe; car elle nen fit aucun 
eſclandre, ny ſemblant de s ayder de Juſtice: auſſi 
qu'un Roy peut beaucoup, & fait ce qu'il veut; 


mais ſe ſentant forte de ſe contenir en continence 


& chaſtere, elle ſe retira devers Dieu & l'eſpouſa, 
tellement qu'oncques puis neut autre mary: meil- 
leur n'en pouvoit-elle avoir. 


AAT IOI 11. 
Madame ANNE DE FRANCE. 


A. RIs elle, fut ſa ſœur ANNE DE FRANCE, 
fine femme & delice, sil en fut oncques, & vraye 
image en tout du feu Roy Loiiis ſon pete. Llec- 
tion qui en fut faite, pour avoir la tutele & ad- 


(a) L'epithete Belle, eſt à coup sür une ironie de la 
part de Brantome. Car tous les contemporains atteſtent 
la laideur de Jeanne. L'hiſtorien Mathieu dit formellement 
que Louis XI la haiſſoit, parce qu'elle toit norre, petite, 
& wotiee ; il ajoute que le ſieur de I Eſquière, gouverneur 


die cette princeſſe, la cachoit ſouvent ſous ſa robe longue, 


guand le Roi la rencontroit, afin qu il ne $8 affligedt de 

ſa vue. Hiſt. de Louis XI par Mathieu, Liv. X, Chap. XI, 

page 606). | 
miniſtration 


— * 


ne Ain 14h 3: 
miniſtration du Roy Charles ſon gere, en fait foy, 
quelle gouverna fi ſagement & vertueuſement, 
que g a eſte un des grands Roys de France, & qui 
par fa valeur (a) fut proclame Empereur de tout 
Orient. Quant a ſon Eſtat, elle Fadminiſtra auſſi 

tout de meſme: vray qu'a cauſe de ſon ambition, | 
elle le cuida un peu broũiller, pour la haine qu elle 
porta a Monſieur d' Orléans, depuis Roy. Jay ouy- 
dire pourtant que, du commencement, elle luy 
portoit de l'affection, youre de amour; de ſorte 
que, {i Monſieur d' Orleans y euſt voulu entendre, 
y euſt ey bonne part , comme je tiens de bon lieu: 
mais il ne s put commander, d autant qu'il la vit 
trop ambitieuſe, & qu i vouloit qu'elle dependiſt 
de luy, comme premier Prince & le plus proche 15 
& non luy d'elle; ce qu'elle deſiroit le contraire, 
car elle vouloit tenir le haut lieu & tout gouverner. 
Lon dit que la ſource de leur plus grand differend, 
ſans que je parle des petits Provenants de jalouſie, 
d'amour & d' ambition, qui arrivoient bien ſou- 
vent entre eux deux, fut que ledit Monſieur d Or: 
ans, jouant un jour 4 la paume à Paris, madite 
Dame de Beaujeu le voyant joiter avec le Dames 
de fa Cour, ſelon la couſtume d'alors, vint un 
coup en diſpute (comme il arrive ſouyent ) dont 


(a) Leloge eſt plus qu 'exagere ; on y reviendra 3 a lar 
ticle de Charles VIII. 


Tome LXIV, * 
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il fallut rapporter aux gens. L'on'en vint demander 
3 Madame de Beaujeu. Ladire Dame jugea contre 
ledir Monſieur d'Orl6ans, Luy qui eſtoir haut 4 la 
main, & ſe doutant d où venoit ce jugement, com- 
menca' à dire aſſez bas (a), que quiconque Payoit 
condamnè, fe c eſtoit un fomme il avoit menty , & 
fe c'eſtoit une femme, ceftoit une putain, Aucuns 
difent & eſcrivent qu'il la dementit tout haut; 
mais C eſt une mocquerie. Je le ſcay par le moyen 
d'une grande Dime; & qu auſſi il weſtoir vray- 
ſemblable qu urie tutrice du Roy fuft ainſi vili- 
pen dee publiquement. Ce qu'eftant rapporte a 
Madame, & Fayant-ony à demy, la luy garda 
bonne ſous un beau ſemblant, & depuis oncques 
ne ceſſa de luy ſuſciter de tels meſcontentements, 
voire attentats ſar ſx perſonne, & fut oontraint de 
ſortir de Paris 4 grand haſte, & ſe ſauver; & ce fut 
alors que ceux de la ville d Orleans luy ent 
les portes, & Sen alla à Blois, & puis ſe retira à 
Sauveté en Breragne vers le Due Francois, od il 
commenca à faire ſes premieres amotirs avec Ma- 
dame Anne, fille du Duc, qui le regent & retira 
{i fidelement, qu'il ayma mieux d' encoutir le cour- 
roux du Roy & la guerre, que d'uſer d' infidelité 
envers ſon refuge, qui fut un très- grand honneur 


(a) Le propos n'etoit ni galant ni honnete; & la rivalité 
ambition, qui exiſtoit entre Louis XII, & la dame de 
Beaujeu, n'excuſe pas ce prince. | 


> 


— 
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„„ 


meſme. 

Pompee en ſcauroit bien due dite $ ech f re- 
fugié chez le traiſtre d Egypte. Ainſi voulut - on 
gagner Monſieur d' Orléans, pour quitter la pra- 
rique de ſes confederez; mais il ne le voulut, tant 
pour ſon honneur, que connoiſſant le naturel de 
la Dame, qui eſtoit fort diſlimulee. La Sn en- 
fin pour tel ſujet fut tellement eſmeuꝭ, & A la ſuſ- 
citation tousjours de Madame de Beaujeu, comme 
ma grand mere nourrie avec elle contoit, fille qu'on 
nommoit de Lude, & depuis Seneſchalle de Poic- 
tou, Dame d honneur de la feuè Reyne de Na- 
varre, Marguerite qu enfin Monſieur d' Orléans 
fut pris à Saint Aubin de Cormier, & menẽ pri- 
ſonnier à Luſignan & Bourges, au grand contente- 
ment de ſa Dame ennemie, & y demeura long- 
temps (a), juſques à ce que le Roy Charles VIII, 
voulant faire ſon tant defire voyage de Naples, 
pour ne rien laiſſer derriere ſoy qui pac brouiller 
en France, encore qu'il fuſt en priſon: mais un 
tel Prince que celuy-la, rout priſonnier qu il eſ- 
toit, pouvoit eſmouvoir encore le peuple; & auſſi 
que le Roy, qui eſtoir tout bon Prince, le fit ſortir, 


(a) Tous ces details fe trouvent dans les obſervations 
ſur les mémoires de la Tremoille , (Tome XIV de la col- 


lection, ) & on y voit, ( page 287, ) la loyauts avec 
laquelle Charles VIII lui rendir la liberté. 15 
. 
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craignant que fa {ceur luy fiſt un mauvais tour en 


la priſon, & le fiſt mourir, & auſſi qu'il ſe vouloit 
ſervir de luy en ſon voyage, comme il fit: car il eſ- 
toit un brave & vaillant Prince, ainſi qu'il le 
monſtra en ſon combat de mer vers Gennes „qui 
fut cauſe de la veritable conqueſte du Royaume de 
Naples. | 
Madame Jeanne de France, luy ſervit (a) bien 
fort auſſi 4 ſa liberts. Quelle bontè de femme &, 


1a-deſlus , croyez fi elle weſtoit pas bien au vray fa 


femme, & très- bien cognuè, en importunant tous 
les jours le Roy ſon frere, (dont il en fut blaſmg 
de meſconnoiſſance lorſqu il la repudia ), & 1a 


ſœur, qui rẽpugnoit tant qu elle pouvoit; car elle 


eſtoit fort vindicative, & de l' humeur en cela du 
Roy ſon pere, voire en tout. Car elle eſtoit trin- 
quate (b), corrompuè, pleine de diſſimulation & 
grande hypocriſie, qui, pour ſon ambition ſe maſ- 


quoit & ſe deguiſoit en toutes ſortes; dont le 


Royaume commenqant a ſe faſcher de ſes humeurs, 


encore qu'elle fuſt ſage & vertueuſe, les porta im- 


patiemment: & lorſque le Roy alla a Naples, elle 
ne demeura plus en titre de Regente, mais ſon 
mary, Monſieur de Bourbon, Regent. Il eſt bien 


(a) Liſez les mEmoires de Comines, (Tome XII de la 
collection, page 168). f 

(b) C eſt- a- dire, rompue, frette , uſee, du Languedocien 
rompre, 
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vray, qu elle lay faiſoit faire beaucoup de choſes 
de fa eſte; car elle le gouvernoit, & le ſcavort 
bien mener, dautant qu'il tenoit un peu de 1d 
| fotte humeur, voire beaucoup: toutesfois le Con- 
ſeil luy répugnoit & la controlldit. Elle vouloit 
uſer un peu de quelque prerogative & autorité 4 
Pendroit de la Reyne Anne; mais elle trouva bien 
challſſure d ſon pied, comme l'on dit: car la Reyne 

Anne eſtoit une firie Bretonne, comme j'ay dit; 
& qui eſtoĩt fort ſuperbe & altiere 4 Tendroit de 
Tes Egaux; de ſorte qu'il fallut 4 Madame de Bour- 
bon caller, & laiſſer à la Reyne ſa belle- ſœur te- 
nir ſon rang, & maintenir fa grandeur & majeſtẽ, 
comme eſtoit de raiſoti: ce qui luy deyoit fore 
faſcher; car eſtant Regente (a), elle tenoit t᷑erti- 
blement fa grandeur. be 

Jay veu force lettres delle en rioſtre miaiſor 3 
du temps qu elle eſtoit dans fa grandeur, mais je 

n en ay veu de nos Roys, „& fi en ay veu beau- 

coup parler & eſcrire fi bravement & impèrtieu- 
ſement comme elle faiſoit, tant e les plus 


(a) Braftöme le trompe : la dame de Beaujeu ti'eut 
point le titre de regente: afin d'viter les demélés que ce 
titre pouvoit faire naitre , Taſſemblée nationale de Tours 
ſe contenta d ordonner que la dame de Beaujeu auroit 
e gouvernement de la perſonne du jeune Roi : c'etdit 
bien lui donner tout le ns 53 & voila ce qu Arne 
Fouloit, 
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ds que les plus petits, & jamais ne ſgnoit 


qu Ax xE DE FRANCE. Quelquefois, mettoit 
AxxE ſimplement: mais le plus beau nom d'une 


fille de France eſt de mettre toujours ce beau ſur- 


nom de France, ainſi que je le tiens d un Grand, 
qui le conſeilla a Madame de Savoye, eſtant jeune 


lille, de ſigner ainſi; ce qu'elle faiſoit, car jen ay 


veu delle force lettres: & fi cette Anne ne mettoit 


que fort peu ſouvent voſtre , ce qui n appartient 


qu aux Roys & a quelques grands Souverains & 
Reynes Souveraines: & encore que tout à plein elle 
ne ſe meſlaſt des affaires comme elle avoit fait, ſi 
vouloit- elle mettre le nez pourtant ou elle pou- 
voit. Certes, C eſtoit une maiſtreſſe femme, un 


petit pourtant brouillonne: car fi Monſieur d' Or- 
leans n'euſt eſté pris, & que la fortune ne luy en 
euſt dit mal, (a) elle avoit mis la France deja en 
grand branle. Ex tout pour ſon ambition, que tant 


qu elle a veſcu na jamais pu la bannir de ſon ame, 
encore qu elle fuſt en ſa maiſon retirẽe, où elle fai- 


ſoit pourtant ſemblant de sy plaire & faire valoir 


{fa Cour, qui eſtoit toujours belle & grande, com- 


me diſoit ma grand mere, & eſtant toujours ac- 
compagnce de grande quantite de Dames & filles 


(a) Pouvoit- elle faire autrement, pour réprimer Fam- 


bition du duc d' Orléans? C'ttoit-la ce qu'il falloit exa- 
miner: au ſarplus ,Brantome a raiſon. Cetie princeſſe ẽtoit 


une e maitreſſe femme. 
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qu elle nourriſſoit fort yertueuſement & ſagement. 
H y en eut pourtant une des ſiennes, qui luy 
eſchappa un jour de faire la folie avec les gargons, 
comme telle eſpece de ſexe y eſt ſujette, & la 
garde en eſt très- mal aiſee, tant eſtroite ſoĩt- elle. 
Elle le ſceut, & lui demanda pourquoy elle ayoir 
tombẽ en une ſi lourde & infame faute, bien que 
la bonne Dame ne fuſt exempte d amour. Cette 
fille, ainſi criminelle, dit que autre luy avoit fait 
par force. Elle luy fit la comparaiſon d une elpee 
deſgaiſnẽe, qui ne ſe peut jamais non plus qu une 
autre engaiſner, fi le fourreau ſe remue de- de- 
lu, & ne demeure ferme en cela, & luy en fit 
monſtrer Fexperience de Feſpee devant elle, & 
toutes ſes femmes & filles, qui luy ſervit & à elles 
de legon. Elle ayoit auſſi un cœmmun dire a la 
bouche, quand on lui parloit de quelque Dame, 
& qu on la luy louoit, & lui diſoit-on que c eſ- 
toit une très· ſage Dame. Dites donc, diſoit- elle, 
elle eſt des moins folles , & non pas tres-ſage ; 
car gueres en a-t-il, qui, ou jeune, ou en aage, 
n ait aymè, ou entre en tentation, mais les 1 unes 
moins, les autres plus. 


Si a- t- elle fair de ene nourritures, ainſi 
que je tiens de ma grand mere, & ny a gueres eu 
Dames ou filles de bonne Maiſon de ſon temps, 


qui wait appris lecon delle , eſtant alors eden 
de Bourbon une des dan & ſplendides de la 
| Buy 
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chreſtientẽ. Auſſi certes elle Va fait valoir: car 
encore qu'elle fuſt opulente en grands biens & r1- 
cheſſes de ſoy, elle, ayant bien fait (a) ſa main 
5 en {a regence, y en apporta davantage  (i-bien 
que tout y ſervoit à bien faire reluite cette Mai- 
ſon, outre qu'elle eſtoit ſplendide & magnifique 
de ſa nature, & qu'elle ne vouloit en rien dimi- 
nuer de fa grandeur premiere. Elle avoit bien auſſi 
des grandes bonteza Vendroit des perſonnes qu elle 
aymoit; & prenoit en {a Main. Pour fin, cette 
Anne de France a eſté fort e & aſſez 
bonne. Ten ay aſſez div 


— - 
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Madame CLAUDE DE FRANCE: 


15 L "mY * 1 de Madame Chai DE 00 ” 
EE ; qui fut très- bonne & très- charitable, & fort 
Ne tout le monde, & ne fit jamais deſplaiſir 
ny mal à aucun de {a Cour, ny de ſon Royaume: 
Elle fut auſſi fort aymee du Roy Louis, & de la 
Reyne Anne, ſes pere & mere, & eſtoit leur bonne 
fille & la bien-aimee comme ils luy monſtrerent 


A 3 3 . — AA . 
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: ; w 4.4 . 
(a Si Bradrme. tir 3 vrai , on a 433 toujouts volk: 


1 1 i elt · ce e que le peuple ne ſeroit fait que 928 etre Kroate! ? 
La perſpeRive ne ſeroit pas conſolante. : 
(b) le de Louis XII, & d Anne de bretagbe. 3 


bis c. Vi Arm I V: aj 
aged car apres que le Roy fut paiſible (a) Duc de 
Milan, ils la firent declarer & proclamer en fa 


Cour de Parlement de Paris, à huis ouverts, Du- 


cheſſe des deux plus belles Duchés de la Chreſ- 


tientẽ; qui eſtotent Milan & Bretagne, V'uns 
venant du pere, & autre de la mere. Quel héri- 
tage il vous plaiſt. Ces deux Duches, jointes 
enſemble; , euſſent bien fait un beau Boyanpan: 
Lag Reyne ſa mere la voulut fort marier a Char- 
hs. d Auſtriche „ depuis Empereur. Si elle euſt 
veſcu, cela ſe fuſt fait; car elle gen faiſoit accroire 
par- deſſus le Roy ſon mary, & meſme pour le 
mariage de ſes filles, deſquelles elle vouloit avoir 
la totale charge & ſoucy. Jamais elle ne les appel- | 
loit autrement que par leur nom; ma fille Claude 
& ma fille Renee, Aujourd'hui il faut donner des 
Seigneuries aux filles des Princeſſes, voire des 
Dames, pour les y appeller. Et ſi elle euſt veſcu; 
jamais le Roy Francois ne Veuſt eſponſte,; comme 
jay dit en ſon diſcours (b), car elle prevoyoit 


bien le mauyais traitrement quelle en devoit re- 


| (a) Ce fut vraiſemblablement en 1513, lorſque ſon 
arme , commandee par Louis de Ja Tremoille reprit Pour 
la troifieme fois le Milanez. 

(b) Pour etre plus exact, Brantôme ayroit di dire 
qu Anne de Bretagne Th elle cur vecu , auroit empeche 
la conſommation de ce mariage : 4 Fegard du contrat & 
te la cUtbration' du mariage , le vœu de la nation avoit 


\ 
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cevoir, d autant que le Roy ſon mary luy donna 
la verole (a) qui lui avanca ſes jours. Et Madame 


la Regente (b), ſa belle-· mere, la rudoyoit fort: 
mais elle ſe fortifioit le plus qu'elle pouvoit de 
ſon beau eſprit, & de ſa douce patience, & grande 


ſageſſe, pour ſupporter ſes rigueurs, ny plus ny 


moins qu on lit de Marguerite, fille de Raimond, 


Comte de Provence, femme du Roy Saint-Louis, 


fort ſage & prudente Princeſſe, qui ſupportoit les 
rudeſſes de Blanche, ſa belle: mere, qu elle luy 


faiſoit, par fa prudence, & les vainquoit par ſa 
patience. Quoy qu'il en ſoit, elle produiſit une 


très-belle & genereuſe lignee au Roy ſon mary: 


trois fils, Frangois, Henry & Charles; & quatre 
filles , Louiſe, Charlotte , e & Mar- 


guet ite. 4 


Elle fur fort aymée auf du Rey ſon mary; 8 


.coptrainr Anne 7 Bretagne d'y conſentir. ( Voyez les 


mèmoires de Fleuranges, Tome XVI ay la collection, 


page 325). | 

ta) II paroit conſtate que Francois I mourut des ſuites 
douloureuſes de ſon incontinence. Mais il n'eſt pas éga- 
lement prouye qu'il ait infectè ſa ſemme du mal venetien. 
Au ſurplus, la fécondité de Claude de France ſemble in- 
diquer qu en admettant le recit de Brantöme comme au- 
thentique, Frangois I commit ce crime, (car c'en eſt un), 
vers les dernigres anndes de la vie de ſon Epoufe. 

(b) Louiſe de Savoye , ducheſle d Angoulime,, 1 mere de 
9 I. | 1 


WF" 


Ns 
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& bien traittẽe, & de toute la France, & fort 
regrettée apres {a mort pour ſes admirables vertus 
& bontez. "lk 

Jay leu dans la Chronique d 1 „ qu après ſa 
mort, ſon corps fir miracles, ſi bien qu une grande 
Dame des ſiennes, eſtant un jour tourmentée 
d'une fievre chaude, & s eſtant vouee a a elle, ſou- 
dain elle recoavra ſants. 


An F 1 A ns V. 


- 


Madame RENEE DE FRANCE. 


| 1 RENE E, fa ſœur, a eſté auſſi une 
fort bonne & habile Princeſſe; car elle avoit un 
des bons eſprits & ſubtils, qui eſtoir poſſible. Elle 
avoit fort eſtudiè, & Lay vu fort ſcavante diſcou- 
rir fort hautement & gravement de toutes Scien- 
ces, juſqu'a Vaſtrologie & la connoiſſance des 
aſtres, dont je la vis un jour entretenir la Reyne- 
Mere, qui Voyant ainſi patter , dit que le plus 
grand Philoſophe du monde nen Fauroit mieux 
parler. 

Elle avoit eſte promiſe a . Char- 
les (a) par le Roy Frangois; car elle demeuta 


(a) Du tems de Louis XII, Ferdinand, Roi d'Arragqn, 
Tavoit déjaà fait rechercher par IInfant Ferdinand, cadet 
de Charles Lecr. de Louis XIT, Tome IV, page 251. 
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fort jeune apres, le Roy ſon pere & la Reyne 1⁴ 


mere: mais la guerre qui ſurvint interrompit le 
mariage; & fut donne (a) a Monſieur le Duc de 


de Ferrare, qui Vayma fort, & la traita honora- 
blement, comme fille de Roy. Vray eſt, qu'ils 
furent quelque temps un peu mal enſemble, pour 


la Religion Lutherienne (16), de laquelle il la 
ſoupconnoit. Peut- eſtre que ſe reſſentant des niau- 
vais tours que les Papes avoient fairs au Roy ſon 
pere, en tant de ſortes, elle renia leur puiſſance; 


& ſe ſepara de leur obèiſſance; ne Pouvant faire 


Pis , eſtant femme. Je tiens de bon lieu , qu'elle le 
diſoit ſouvent. Son mary pourtant, eut eſgard à a 


' fon ſang illuſtre, la reſpectoit tousjours & Thono- 


roit fort. Auſſi comme la Reyne Claude, ſa ſœur, 
fut- elle très-heureuſe en lignée: car elle en pro- 


duiſit à ſon mary, la plus belle qui fut, ce crois: je, 


en Italie, encore qu elle fuſt treès- gaſtée de ſon 
corps. 


Elle eut Monſieur le Duc de Ferrare , qui eſt 


Mezerai dit, que le Roi a I, en la mariant au duc 
de Ferrare , avoit eu en vue de Saſſurer la Bretagne, qu'un 


petit prince, & fi eloigné, ne pourroit lui quereller. Elle 


ne fur promiſe à Charles, ptince d'Eſpagne; qu'en 13153 
par Francois I, dans le traité entre ces deux princes. Hist. 


ue la Ligue de Cambray. Tome Il; pag. 226. 


(a) Elle Epauſa en TER, 00 de Fetrate 3 mt 
1528; : 


DISC. VI. „ ig 
aujourd huy un des beaux Princes d' Italie, & des 
ſages & genéreux, & feu Monſieur le Cardinal 
d Eſt; la bonté, la magnificence & la liberalits 
du ee deſquels j eines parler: & trois filles, 
les plus belles qui naſquirent jamais en Italie; 
Madame Anne d' Eſt, depuis Madame de Guiſe; 
Madame Lucrece , Ducheſſe d' Urbin; & Madame 
Eleonor , qui mourut fans eſtre marice, Le deux 
premieres porterent le nom de leurs grand'meres , 
Tune d'Anne de Bretagne, du coſts de la mere; 
& autre du coſte de la mere (a), de Lucrece 
Borgia , fille du Pape Alexandre, de mœurs fort 
differentes, comme de qualitez ; bien que ladite 
Dame Lucrece fuſt une gentille Princeſſe Eſpa- 
gnolle , douee de beaucoup de beaure & de vertu, 
( Yoyex Guichardin. ) Madame Leonor porta le 
nom de la Reyne Leonor, Ces trois filles furent 
très-belles: mais la mere les fir embellir davanta- 
ge, par la belle nourritare qu'elle! leur donna, en 
leur ſaiſant apprendre les Sciences & les uns 
Lettres, qu'elles apprirent & retindrent parfai- 

tement, & en faiſoient honte aux plus ſavants; 
de ſorte que ſi elles avoient beau corps, elles 
avoient l'ame autant belle. Jen parleray ailleurs, 
Or fi cette Princeſſe eſtoir habile, ſage, ſpir iruelle 
& vertueuſe, elle eſtoir accompagnts d daaranr de 


(a) Ou ꝓlutõt du pore. 


23 
$7087 


zo Renin pz France; 


bontez , quelle eſtendoit ſi bien ſur les ſujets de 
ſon mary, que je nay veu aucun dans Ferrare, 
qui ne Sen contentaſt, & nen diſt tous les biens 
du monde; car ils ſe reſſentolent ſur- tout de ſa 
charitẽ qu'elle a eue toujours en recommandation, 
& principalement ſur les Frangois : car elle a eu 
cela de bon, que jamais elle n'a oublie fa nation; 
& bien qu elle en fuſt tres-loin, elle Va tousjours 
fort aymee. Jamais Francois , paſſanr par Ferrare, 
ayant néceſſitè, & s'adreſſant à elle, n'a party 
avec elle, qu'elle ne luy donnaſt un ample au- 
moſne & bon argent, pour gagher ſon pays & fa 
maiſon; & s'il eſtoit malade, & qu'il n euſt peu 
cheminer, elle le faiſoit traitter & guerir très- 
ſoigneuſement, & puis luy donnoit argent le 
retirer en France. 3 

Jay ouy-dire à gens qui le ſcavent bien, & à 4 
une infinite de ſoldats & gens de guerre, qu ils en bk; 
avoient fait la bonne preuve : qu'au (a) voyage 
de Monſieur de Guiſe en Italie, elle ſauva, apres 
ſon retour, plus de dix mille ames de pauvres 
Frangois, tant de guerre que d autres, qui fuſſent 
morts de faim & de nèceſſité ſans elle, leſquels, | 
paſſant a Fetrare, elle ſecouroit tous de remedes 
& &argenr, autant qu'il y en avoit; & ſi y en avoit 
| force Gentilschommes de bonne Maiſon , de CE 


(a) En 1557. 


Dis o. VI. An r. V. 31 


nombre de nẽceſſiteux. Ad'aucuns deux, jay ouy- 


dire que jomais ne fe fuſſent conduits en France 
fans elle, tant fa charits & liberalire fur grande 
envers ceux de {a nation: ſi bien que jay ouy- 
dire à un ſien Maiſtre d hoſtel, que cette paſſade 
lui couſta plus de dix mille eſcus; & quand les 
Intendants de ſa maiſon luy en remonſtroient la 
deſpenſe exceſſiye, elle ne leur diſoit autre choſe, 


ſi- non: que voulez - vous? Ce ſont des pauvres 


Frangois de ma nation; & leſquels, fi Dieu m'euſt 


donn barbe au menton, & que je fuſſe iomme, 


ſeroient maintenant tous mes ſujets. Voire me 
ſeroient- ils tels, fe cette meſchante Loy — ne 
me tenoit trop de rigueur. 

Voila une grande bonte & charité de cette Prin- 
ceſſe, qui me fair du tout reſſouvenird une Grande 
de Canouze, Dame de la Pouille, qui ſe nom- 
moir Berſa, autrement Paulina, laquelle, après 


cette grande battaille & occiſion de Cannes pour 


les Romains, il y en eut environ dix mille ſol- 
dats de teſte de cette grande deroute , leſquels 
eſchappez eſperdus, eſgarez, & vagabonds par 


certains derrotts , arriverent de nuit 4 Canouze, 


ville pour lors allièe des Romains, en laquelle 
cette honneſte Dame pour lors eſtoit; & ne $eſ- 


tonnant de la fortune enſuivie par la puiſſance du 
victorieux Annibal, les retira tous dans ſes propres 
maiſons, ainſi qu' ils eſtoĩent las, pauvres, deſar- 


— 1 
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mez, affamez & couverts de playes, les fit remet: 
tre & rafraiſchir, reveſtir, nourrir, 8 guerir) 
Enfin, quand ils eurent recouvert leurs forces, 
& repris leurs eſpErances, moyennant fa piete , 
partants delle à leur vouloir, eſlargit à chacun 
deux de quoy faire ſes depens ſur le chemin: & 
be, quelque nouvelle multitude qu'il en ſur- 
vint tous les jours, ne retira ſes mains de ſa libé - 
ralits, mais rousjours pourveut aux neceflitez de 
tous ceux qui ſe retiroient; ce qui eſt une choſe 
merveilleuſe a dire, & eee plus louable en 
cette honneſte Dame. Noſtre Princeſſe Ferraroiſe 
en eſt d' autant a louer; car fans elle, pour cette 
fois le Proverbe vieux ſe fuſt pratique, que l Italie 
eſtoir le vray cimetiere Francais , & d quantite. | 
Or, ſi fa charité pour cette fois S'eſt monſtree 
en cela, je vous puis aſſurer qu'en tous les lieux 
qu il a fallu, elle la monſtree. Jay ouy dire a au- 
cuns de ſes gens, qu'eſtant de retour en France 5 
& s' eſtant retir6e en ſa ville & maiſon de Montar- 
gis, quand les guerres civiles ſe venoient à eſmou. 
voir, tant qu'elle a veſcu, elle retiroit chez elle 
une infinite de peuples; & ceux de la Religion 5 
qui eſtojent chaſles & bannis de leurs biens & mai- 
ſons, elle Jes aydoit, ſecouroit, & nourriſſoit de 
tout ce qu elle pouvoit. 
Jay bien veu, moy, aux ſeconds troubles, les 
forces de la Gaſcogne, conduites par Meſſieurs de 
Terrides 
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Terrides & de Monſalès, montants a 8000 hom- 
mes, & s acheminants vers le Roy. Nous paſſalmes 


4 Montargis, les chefs & principaux Capitaines 


& Gentilshommes. Nous luy allaſmes faire la 


 r6yErence, comme noſtre devoir nous le comman- 


doit. Nous viſmes dans le chaſteau, je croy, plus 
de trois cent perſonnes de la Religion, qui de 
toutes parts du pays s eſtoient rerirez-la, Un vieux 
Maiſtre- d' hoſtel qu'elle avoit, fort honneſte Gen- 
rilhomme , que j avois connu a Ferrare & en 
France, me jura qu elle nourriſſoit tous les jouis 
plus de trois cent bouches de ces pauvres perſonnes 
rerirees. | | 

Bref, cette Princeſſe eſtoit bien fille de France, 
vraye en bonte & charite. Elle avoit auſſi le cœut 
fort grand & haut. Je luy ay veu en Italie, & à la 
Came, garder auſſi-bien ſon rang qu'il eſtoit poſ- 
ſible: &, encore qu elle apparuſt n avoir pas Vappa- 
rence exterieure tant grande, à cauſe de la gaſture 
de ſon corps, ſi eſt-cequ'elleen avoir beaucoup en 
ſa majeſte, monſtrant bien en ſa grandeur, & en 


ſon viſage royal, & en ſa parole, qu'elle eſtoir bien 


fille de Roy & de France. 


Tay ouy dire, & le tiens de bon lieu, que, lors 


que le Prince de Conde fur mis en priſon 3 


Orléans, du temps du petit Roy Francois , elle 


arriva de Ferrare deux jours après; & la vis arri- 


ver. Le Roy & toute la Cour, eſtants allez au- de- 
Tome LXIY. C 
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vant, & receiie avec un très- grand honneur, com- 
me il luy appartenoit, elle fut fort triſte de cette 
priſon, & dit & remonſtra à feu Monſieur de 
Guiſe, ſon gendre, que quiconque avoit conſeille 
au Roy ce coup, avoit failly grandement; & que 
ce n*eſtoit peu de choſe, que de tmitter un Prince 
du Sang de cette ſorte. 

Te neſtoit pas pourtant Monſieur de Guiſe qui 
avoit donne ce conſeil, & s'en excuſa fort: car il 
ne tira jamais raiſon de ſes ennemis que par ſes 
armes (a) encore qu'ils ne le fuſſent, mais bons pa- 
rents. Je ſgay bien qui donna ce conſeil. Or, C eſt 
aſſez parle de cette noble Princeſſe. 


Arier, Vi 
MARGUERITE, Reine de Navarre. 


1 faut un peu parler de Maneesirs(b); 


Reins DENAVARRE. Certainement elle ne fut point. 


(a) Si ce n'ttoit pas le duc de Guiſe, c'&toit au moins 
{on frere le cardinal de Lorraine. Or , on n'ignore pas 
Tintimitè qui regnoit entre les deux freres. Peut-Erre fut- 
ce d'apres ce motif, que le duc de Guiſe declara fi har- 
diment au prince de Conde, que ſa detention n'etoit point 
ſon ouvrage. Une déclaration de cette eſfece friſoit de 
pres Þ eſcobarderie. 

(b) Marguerite d' Orléans, Gowe de Francois I, Epouſa 


- C'abord le duc d Ts & enſuite Henri d' Albret, Noi 


de Navarre. | 7 
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fille d'un Roy de France, ny n'en portoit auſſi le 
nom, ſinon de Valois ou d Orleans. Car, comme 
dit Manſieur de Tillet en ſes memoires, le ſurnom 
de France nappartient qu'aux filles de France; &. 
fi elles ſont nees avant que leur pere ſoit Roy, elles 
ne prennent ce ſurnom qu après Padyenement a la 
couronne. Mais pourtant cette Marguerite, com- 
me diſoient de grandes perſonnes d'alors, elle eſ- 
toit cenſce comme fille de France, meſme qu elle 
ne leur faiſoir tort de ſe mettre à leur rang, pour 
ſes grandes vertus. Voila Fange nous bp met- 
trons parmy elles. : 362-058 


Ce fut donc une Princeſſe de ala char 
& fort habile, tant de ſon naturel , que de fon 
acquiſitif; car elle 8 "addonna fort aux lettres en 
{on jeune age, & les continua tant qu'elle veſquit, 
ay mant & 0 du temps de ſa grandeur , 
ordinairement à la Cour, avec les gens les plus 
ſcavants du Royaume de ſon frere. Auſſi tous I ho- 
noroieht tellement, qu'ils Fappelloienr Teur Mæ- 


cenas & la pluſpart de leurs livres, qui ſe com- 


poſoient alors, s addreſſoient au Roy ſon frere, 


qui eſtoit bien ſgavant, ou a elle. 


Elle-meſme com poſa fort, & fit un Ute qu elle 
intitula: Ia Marguerite des Marguerites, qui eſt 
très- beau, & le trouve- con encore imprims (a). 


@) Ce livre a les Aries de la Marguerite 
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36 MARGUERITE DE Varois; ; 
q Elle compoſoit ſouvent des comedies & des mor - 
N litez, qu'on appelloit en ce temps-la des paſtora- 1 
, les qu'elle faiſour j police & repreſenter par les filles 3 
j de ſa Cour. | 4 
L Elle aymoit fort a compoſer des chanſons ſpiri- 4 
= tuelles; car elle avoit le cœur fort addonne a Dieu, | 
i auſſi portoit- elle pour ſa deviſe, la fleur du ſoucy, 4 
9 qui eſt la fleur ayant plus d'affinitè avec le ſoleil 
i qu aucune qui ſoit, tant en ſimilitude de ſes rayons 4 
| & feuilles de ladite fleur, qu'a raiſon de la compa- . 


gnie qu'elle luy fait ordinairement; ſe tournant 
de toutes parts la ou il va, depuis Orient juſques 
en Occident, s ouvrant auſſi, ou cloſant, ſelon 3 
fa hauteur & baſſeur. Auſſi elle s accommoda de 4 
cette deviſe , avec ces mots : | | | 


: | | Non inferiora ſecutus (a). of 


En f igne qu'elle dirigeoit & tendoit toutes ſes 
afticins » penſces , volontez & affections à ce 
grand ſoleil qui eſtoit Dieu, & pour cela, la 

ſoupconndit-on de la Religion de Luther; mais 
FE pour le reſpect & amour qu elle portoit au Roy 


| tes princeſſes , eſt un recueil de Potſies de cette princeſſe, 
fait par Simon Sylvius, ſurnommèͤ de la Haye, ſon valet- 
de-chambre; & imprimè à Lyon cher Jean de T ournes , en 


11475 in- 80. | 
(a) Ceſt-a-dire. II ne S'arrtte point aux choſes d'ici- 


bas. 
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ſon frere, qui laymoit uniquement & Vappelloic 


rousjours ſa mignonne, elle n'en fit jamais au- 
cune profeſſion ny ſemblant; & ſi elle la croyoit, 
elle la tenoit tousjours dans fon ame fort fe- 


crette, d' autant que le Roy la haiſſoit fort; diſant 
qu'elle & toute autre nouvelle Secte, tendoient 


plus à la deſtruction des Royaumes, des Mo- 
narchies & Dominations, qua I edification des 


Ames. 


Le grand Sh Soliman en diſoit de 3 
laquelle combien qu'elle renverſaſt pluſieurs points 
de la Religion Chreſtienne & du Pape, il ne la 


pouvoit aymer; dautant, diſoit-il, que les (a) 
Religieux d' icelle n eſtoĩent que brouillons & ſẽdi- 
tieux, & ne ſe pouvoient tenir en repos, qu ils ne 
remuaſſent tousjours. Voila pourquoy le Roy Fran- 
cois, ſage Prince sil en fut oncques, en pre- 


voyant les miſeres qui en ſont venues en pluſieurs 


parts de la Chreſtienté, les haiſſoit, & fut un 
peu rigoureux (b) d faire bruſler vifs les Hereti- 


ques de ſon temps. Si ne laifla-il pourtant a fa- 
voriſer les Princes Proteſtants d'Allemagne contre 
I'Empereur. Ainſi ces grands Roys fe gouvernent 


comme 1] leur P 


(a) Ceux qui la profeſſoient avec fe plus de cle. 
(b) Que vouloit- il donc que ce prince fit de plus? Ne 


falloit-il point Hui avoir obligation d en etre quitte your 
le bücher 2 | 
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= Jay ouy conter à perſonne de foy, que Mon- 
| -fieur le Conneſtable de Montmorency, en fa plus 
grande faveur, diſcourant de ce fait un jour avec 
le Roy, ne fit difficultè ny ſcrupule de luy dire, 
| que, sil vouloit bien exterminer les Hereriques 
| =. de ſon royaume, il falloit commencer a ſa Cour, 
9 & a ſes plus proches, luy nommant la Reyne, 1 
a | fa ſœur; a quoy le Roy repondit : Ne parlons 23 
= point de celle-la. Elle m'ayme trop. Elle ne croira 
jamais que ce que je croiray , & ne prendra ja- 
mais de Religion qui prejudicie d mon Eſtat. Dont 
oncques puis elle n'ayma jamais Monſieur le 
* Conneſtable, Vayant: ſceu; & luy ayda bien a 
fa des faveur & banniſſement de la Cour: ſi bien 
que le jour que Madame la Princeſſe (a) de Na- 
varre fut marice avec le Duc de Cleves a Chaſ- 
telleraud; ainſi qu'il la fallut mener a VEgliſe, 
d'autant qu'elle eſtoit chargee-de pierries & de 
robbe d'or & d' argent, & pour ce, pour la foi- 
bleſſe de ſon corps, n'euſt ſeu marcher, le Roy 
commanda à Monſieur le Conneſtable de pren- 
Wi, - dre ſa petite niepce au col, & la porter a I'E- 
[| gliſe (b): dont toute la Cour sen eſtonna fort, pour 
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(a) Jeanne q Albret fa fille. 
(b) L'Infant de Foix porta de mème au col madame 
Claude de France en 1506, lorſque cette pr inceſſe fut 
fiancèée au duc CAngouleme depuis Rai ſous le nom de * 
Francois I, | | a8 
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eſtre une charge peu convenable & honorable 


en telle ceremonie pour un Couneſtable, & quelle 
| ſe pouvoit bien donner à un autre; de quoy la 


Reyne de Navarre nen fut nullement deſplai- 


ſante, & dit: Voild celuy qui me vouloit ruiner 


autour du Roy mon frere , qui maintenant ſert & 


porter ma fille a PEgliſe. 


Je tiens ce conte de cette perſonne que j ay 
dit; & que Monſieur le Conneſtable fut fort 
deſplaiſant de cette charge, & en eut un grand 


depit, pour ſervit d'un tel ſpectacle a tous, & 
commenga à dire: C'eſt fair deſormais de ma 


faveur, Adieu luy dis. Comme il arriva; car après 
le feſtin & diſner des nopces, il eut ſon conge, 


& partit auſſitoſt. Je le tiens de mon frere auſſi, 


qui eſtoit lors Page à la Cour, qui vit le myſ- 
tere, & s' en ſouvenoit tres - bien; car il avoit 
la mémoire très-heuteuſe. Poſſible auray- je eſté 
importun d avoir fait cette diſgreſſion; mais 
pour m'eſtre venue en la ſouvenance, paſle. 
Pour parler encore de cette Reyne, ſon diſ- 
cours eſtoit tel, que les Ambaſſadeurs, qui par- 
lotent a elle, en eſtoient grandement ravis, & 
en faiſoient de grands rapports a ceux de leur 
nation à leur retour; dont ſur ce elle en ſoula- 
geoit le Roy ſon frere : car ils Fallotent tous- 
jours trouver, après avoir fait leur principale am- 


baſſ ade; & bien ſouvent, lorſqu il avoit des gran- 
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des affaires, les remettoit 4 elle, en attendant 
ſa definition & totale reſolution. Elle les ſcavoit 
fort bien entretenir & contenter de beaux diſ- 
cours, comme elle y eſtoit fort opulente & fort 
habile à tirer les vers du nez deux; dont le 
Roy diſoit ſouvent qu'elle luy aſſiſtoit très- bien, 
& le deſchargeoit de beaucoup. Auſſi faiſoient: elles 
a Fenvy les deux ſœurs, a ce que jay ouy dire, 
a qui ſerviroir mieux leurs freres : une la Reyne = 
d'Hongrie (a), I Empereur; & Vautre, le Roy | 
Francois : mais Vune par les effers de la guerre, 4 
& Tautre Sefforca par l'induſtrie de fon gentil 1 
eſprit & par douceur. 1 
Lorſque le Roy fut ſi malade en "THIER , 2 
eſtant priſonnier, elle Palla viſiter comme bonne 
ſeur & amie, ſous le bon plaiſir & ſauf. conduit 
de I Empereur: laquelle trouva fon frere en fi pi- 
teux eſtar, que, ſi elle n'y fuſt venue, il eſtoit 
mort, d'autant qu'elle reconnoiſſoit fon naturel 1 
& ſa complexion mieux que tous ſes médecins; 3 
& le traitta & fir traitter, felon qu'elle le co- 1 
gnoiſſoit, ſi bien qu'elle le rendit guery. Auſſi 1 
le Roy le diſoit ſouvent, que ſans elle il eſtoit 'H 
mort, dont il luy avoit cette obligation qu'il 
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(a) Cette princeſſe, ſcur de Charles-Quint , fit bien 4 
du mal avec ſon humeur martiale , qui degenerom en fe- 3 
rocitè. Elle fut la cauſe du ravage des frontieres des deux | 9 
82 5 . „ 
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DIS c. VI AK m T. . as 
recognoiſtroit a jamais, & Ten aymeroit , 
comme il a fair juſques a ſa mort. Auſh elle luy 


-rendoit la pareille, & de telle amour, que jay 


ouy dire, qu' ayant ſgeu ſon extreme maladie, 
elle dit ces meſmes paroles: Ouiconque viendra 
a ma porte m'annoncer la gueriſon du Roy mon 
frere, tel courrier fuſt-il las, haraſſe, fangeux, 
& mal - propre, je Viray baiſer & accoller, 
comme le plus propre Prince & Gentilhomme de 
France; & qu'il auroit faute de lit, & n'en pour- 
roit trouver pour ſe delaſſer, je luy donnerois le 
mien, & coucherois plutoſt ſur la dure, pour 
relles bonnes nouvelles qu'il m apporteroit. Mais, 
elle, en ayant ſceu la mort, elle en fit des la- 
mentations ſi grandes, des regrets ſi cuiſants, 
qu oncques puis ne s' en put remettre, & ne fit 
jamais plus ſon profit. A ce que jay ouy dire 
aux miens, à cette fois qu'elle fut en Eſpagne, 


elle parla a l' Empereur ſi bravement & ſi hon- 


neſtement auſſi, ſur le mauvais traitement qu il 
fir au Roy ſon frere, qu'il en fut tout eſtonne; 
luy remonſtrant ſon ingratitude & felonnie, dont 
il uſoit, luy vaſſal, envers ſon Seigneur à cauſe 


de Flandres: luy reprocha la dureté de ſon cœur; 
pour eſtre fi peu piteux a Vendroit d'un fi grand 


Roy & fi bon; & qu'uſant de cette facon, ce 
n'eſtoir pour gagner un cœur {i noble & royal, 
que celuy du Roy ſon frere, & ſi ſouverain; 
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& quand bien il mourroit pour ſon rigoureux 
traittement, la mort n'en demeureroit impunie, 
ayant des enfants qui quelque jour deviendroient 
grands, qui en feroient la vengeance fignalee. 

Ces paroles prononcees ſi gravement „& de 
fi groſſe colere, donnerent 4 ſonger à I Empe- 
reur, fi bien qu'il ſe modéra & viſita le Roy, 
& lay promit force belles choſes, qu il ne tint 
pas pourtant ce coup. | 

Or, ſi cette Reyne parla bien a Empereur ; 
elle dit encore pis a ceux de ſon Conſeil, ou 
elle eut audience „la on elle triompha de bien 
dire & bien haranguer, & avec une bonne grace 
dont elle n'eſtoit . point deſponryeue : & fit fi 
bien par fon beau dire, qu'elle Sen rendit plus 
agreable qu'odieuſe ny facheuſe; dautant qu'a- 
vec cela elle eſtoit belle, jeune, veufve de Mon- 
ſieur d Alengon, & en la fleur de ſon age. Tout 


cela eſt fort propre à eſmouvoir & plier des per- 


ſonnes dures & cruelles. Elle enfin fit tant, que 
ſes raiſons furent trouvèes bonnes & pertinen- 
tes, & demeura en grande eſtime de l Empe- 
reur, de ſon Conſeil & de fa Cour. Si eſt- ce 
qu'il lay vouloit donner une venue, d'autant que, 
ne ſongeant a l'expiration de ſon ſauf - conduit 
& paſſeport, elle ne prenoit garde que ſon 
terme s approchoit. Elle en ſentit quelque vent, 


que I Empereur, auſſi- toſt le terme eſcheu, la 


1 
WY 
— 
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youloit arreſter; mais elle, toute courageuſe, 
monte 4 cheval, fit des traittes en huit jours, 
qu'il en falloit pour quinze, & s evertua ſi bien, 
qu'elle arriva ſur la frontiere de France le ſoir 
bien tard du jour que le terme de ſon paſſeport 
expiroit; & par ainſi, fut bien trompee Sa Ma- 
jeſt, qui Veuſt retenuꝭ ſans doute , ſi elle euſt 
voulu enjamber ſur un autre jour hors de ſon 
ſauf- conduit. Elle luy ſceut auſſi bien mander 

& eſcrire apres, & luy en faire la guerre lors 
qu'il paſſa par France. Je tiens ce conte de Ma- 


dame la Seneſchalle ma grand' mere, qui eſtoit 


pour lors avec elle ſa Daine d'honneur. 

Durant la priſon du Roy ſon frere, elle aſſiſta 
fort a Madame la Regente ſa mere a regir le 
Royaume, a contenter les Princes, les Grands, 
& gagner la Nobleſſe; car elle eſtoit fort accoſ- 
table, & qui gagnoit bien le cœur des perſonnes 
pour les belles parties qu'elle avoit en elle. 

Bret, c'eſtoit une Princeſſe digne d'un grand 
Empire. Outre tout cela, elle eſtoit très-bonne, 
douce , gracieuſe, charitable, grande aumoſ- 


niere, & ne dedaignant perſonne. Auſſi quand 


elle fut morte, elle fut plainte & regrettee de tout 
le monde. 

Les plus ſcavants à al envy firent d' elle une infi- 
nits d epitaphes, qui en grec, qui en latin, ſi- bien 
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qu'il y en a encore un livre en lumiere tout com- 
plet, & qui eſt tres-beau. 
Cette Reyne ſouloit ſouvent dire aux uns & aux 


autres, qui diſcouroient de la mort & de la bea- 
titude par apres : Tout cela eſt vray ; mais nous 
| demeurons fi long - temps morts en terre avant 


que venir-la ! De forte que jay ouy-dire a ma 
mere, qui eſtoit Pune de ſes Dames, & ma 
grand mere ſa Dame d' honneur, que; lorſque l'on 


luy annonga, en ſon extremite de maladie, qu'il 


falloit mourir , elle trouva ce mot fort amer, & 


repèta auſſi- toſt ce que je viens de dire, & qu'elle 


n eſtoit encore point tant ſur- anne qu'elle ne puſt 
encore bien vivre quelques annees ; car elle n avoit 
que cinquante a cinquante-trois ans. Elle naſquit 
ſous le dixieſme degre d Aquarius, que Saturne fe 


ſẽparoit de Venus par quaterne aſpect, le 10 Avril 


1492, a dix heures du foir au chaſteau d' Angou- 
leſme, & fut conceüe Pan mille quatre cent no- 
nante & un a 10 heures avant midy, & 17 minutes, 
le 11 de Juillet. 

Les bons Aſtrologues pourront la. deſſus en faire 
quelque compoſition. Elle mourut en Bearn , au 


chaſteau Dandaus (a), au mois de Decembre 
Tan 1549. On pourra la- deſſus computer ſon 


(a) II falloir dire: en Bigorre, au chteau d. Audos. 


DIS c. VI. Arm. NI. 4 
age. Elle eſtoit plus n que le Roy ſon frere, 
qui naſquit à Coignac le 12 de Septembre A 
4 neuf heures du ſoir, Van 1494, ſous le vingt- 
1 unieſme degré de Gemini, & avoit ets congeu 
I an 1493, le 10 Decembre, a dix heures du 
matin ; fur Roy le onzieſme de Janvier 1514, & 
mourut en 1547. £1 „ | 

Cette Reyne prit ſa maladie, en e une 
comete (a), qui paroiſſoit lors ſur la mort du Pape 
Paul III, & elle - meſme le cuidoit ainſi; mais 
poſſible pour = paroiſſoit : & ſoudain la bouche 
luy vint un peu de travers; ce que voyant ſon 
Medecin , Monſieur d'Eſcuranis , Foſta de-la, & 
la fit coucher & la traitra , car c'eſtoir un catarre, 
& puis mourut dans huit jours, apres s eſtre reſoluꝭ 
à la mort. Elle mourut bonne Chreſtienne & Catho- 
lique (b), contre opinion de pluſieurs: mais quant 
a moy, je puis affirmer, moy eſtant petit gargon 
en {a Cour, avec ma grand' mere & mere, n'en 


(a) C'ttoit alors la folie du tems, Des qu'une comete 
paroiſſoit, on croyoit y voir Vannonce de la mort d'un 
grand perſonnage; comme fi la fin d'un ere foible & 
ſouvent mepriſable , avoit aucun rapport avec la marche 
des corps céleſtes, & des metCorcs. | 

(b) On lui reproche neanmoins d' avoir contribue for- 
tement a ſoulever les eſprits en France contre la Cour 


de Rome, & d'avoir propage le proteſtantiſme dans le 
Béarn. 
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avoir veu faire aucun acte contraire; ſi- bien que 

Seſtant retiree en un Monaſtere de femmes en 

Angoumois, après la mort du Roy ſon frere, 

qu on appelle Tuſſon, od elle fit fa quarantaine & 

'F ſejout tout un eſte, & y baſtit un beau logis; ſou- 
vent on luy a ven faire l'Office de Abbeſſe, & 
chanter avec les Religieuſes à leurs Meſſes & à 
leurs Veſpres. 

Jay ouy conter d'elle, qu'une de ſes ales 00 de 
chambre, qu'elle aymoit fort, & eſtant près de la 
mort, la voulut voir mourit; & tant qu'elle fut 

0 aux abois & au rommeau de la mort, elle ne bou- 
gea d'auprès delle, la regardant ſi fixement au 

viſage, que jamais elle n'en oſta le regard juſques 

apres {a mort. Aucunes de ſes Dames plus privees 

luy demanderent à quoy elle amuſoit tant ſa veuẽ 

ſur cette creature treſpaſſante? Elle reſpondit, 

qu ayant tant ouy diſcourir à tant de ſcavants Doc- 


— = — Et 4 * "a wOIS * _ L " — 
— — — — — — = _ - 
— 2 2 * 9 " A 2 
—n—ö — yp — — — —— — _ 
— oy — - _—_— 


— = 


2322 


— IE EY 


—— — — 


* 0 — => 


S — 


— — 


teurs, que Pame & VPeſprit ſortoient du corps 
; auſſi - roſt qu'il treſpaſſoit, elle vouloit voir S 
11 en ſortiroit quelque vent, ou bruit, ou le moindre 
"i raiſonnement du monde, au deloger & ſoriir , 
hal 5 5 3 . . RK 5 28 
mais quelle n avoir rien appergeu : & diſoit 


8 (a) Anne de Boulen , qui depuis Epouſa pour ſon 
malheur Henri VIII, Roi d'Angleterre, avoit étè une 
des filles d'honneur de Marguerite, Reine de Navarre. 

On pretend que ce fut auprès de cette princeſſe qu Anne 

de Boulen prit du gout pour les opinions nouvelles. 


Draa V4: 4nis WE 
une raiſon qu'elle tenoit des meſmes Docteurs, 
que leur ayant demandè pourquoy le cygne chan- 
toit ainſi avant fa mort, ils luy avoient reſpondu; 
que c eſtoit pour l'amour des eſprits qui travail- 
loient a ſortir par ſon long col; pareillement di- 
ſoit-elle , vouloir voir ſortir ou ſentir raiſonner & 
ouir cette ame ou celuy eſprit, ce qu'il falſoit à 
fon deſloger ; & adjouſta que ſi elle n eſtoit bien 
ferme en la foy, queelle ne ſcauroit que penſer de 
ce deſlogement & departement du corps & de lame; 
mais qu elle vouloit croire ce que fon Dieu & fon 
Egliſe commandoient; fans entrer plus avant en 
autre curioſitè: comme de ray C'eſtoit une des 
Dames auſſi devorieuſes (a) que l'on euſt pu voir, 
& qui avoir Dieu auſh ſouvent en la bouche, & 
le craignoit autant. 
Elle fit, en ſes-gayetez , un livre qui intitle: 
Les nouvelles de la Reyne de Navarre (b), ot 


(a) Si fa devotion a pu etre 6quivoque , on &accorde ſur 

la delicateſſe & Vamabilits de ſon efprir. : 

(b) Son vrai titre eſt /' Heptameron , ou hiſftoire des 
amans fortunes des nouvelles de tres-illuftre & tr>s-excel- 
lente princeſſe Marguerite de V. alois , Reine de Navarre ; 

&& il fut imprime à Paris, chez Gilles Robinot, en 1 5595 
1560, 1561, in-4% & in- 16. Voyez la bibliotheque des 
romans, page 310. La croix du Maine dit 1567, & du 
Verdier 1579 & en parlent tous deux comme d'une édi- 
tion remiſe en ordre & retouchte en divers endroits , 

Pour le langage , par Claude Gruget, Parifien, On a eu- 
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43 MARCuERITE vt Varons, 

Von y voit un ſtile 6 doux, & fi fluant, & plein 
de fi beaux diſcours, & belles ſentences, que j'ay 
ouy-dire que la Reyne- Mere, & Madame de 
Savoye, eſtants jeunes, ſe voulurent meſler d'en 
eſcrire des Nouvelles a part a limitation de ladite 
Reyne de Navarre, ſcachant bien qu'elle en falſoit; 
mais quand elles curent veu les ſiennes, elles eurent 


ſi grand depit des leurs, qui napprochoient nulle- 


ment des autres, qu'elles les jetterent dans le feu, & 
ne les voulurent mettre en lumiere: grand dom- 
mage pourtant; car eſtant toutes ſpirituelles, il ny 
pouvoit avoir rien que très- beau, très- bon, & très- 
plaiſant, venant de telles grandes qui ſgavoient 
des bons contes. 

Elle compoſa toutes ces Nouvelles „la pluſpart 
dans ſa littiere, en allant par pays; car elle avoit 
des plus grandes occupations eſtant retir6e. Je Vay 
ouy ainſi conter a ma grand mere, qui alloit 
tousjours avec elle dans ſa littiere, comme ſa 
Dame d' honneur , & luy tenoit Tefcritouez & les 


core change-le langage de Gruget, & Amſterdam , cher 
Calet, en 1798, en 2 vol. in-8 o.: & par conſẽquent l'on 
a acheve de garer le livre, & de nous faire perdre ab- 
ſolument le langage de cette princeſſe, à moins qu'il 
n'y en ait une édition antérieure à la reviſion de Gruget , 
comme ſemblent le ſuppoſer les narrés de la croix du 
Maine, & de du Verdier. Voyez leurs bibliotheques fran- 
goiſes , pages 181, 309 & 844. 
mettoit 
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B I. „ 
mettoit par eſcrit auſſi-roſt & habilement, ou 
plus, que fi on luy euſt dice. Ceſtoit auſſi la 


perſonne du monde qui faiſoit mieux les deviſes 


en Francois, en Latin, & autres langues, comme 
il y en a une infinite en noſtre maiſon, en des 
lits & tapiſſeries, qu'elle a compoſes. Ten ay 
aſſez parle pour a cette heure; ailleurs jen parleray 
encore. 


AAA 


NMeſdames CHARLOTTE, LOUIS E, 


& MAGDELEINE DE FRANCE. 


P oVvR dire que, comme jay dit, Madame (a) 
Claude fut fort heureuſe en belle lignee de filles 
comme de fils, elle eur Meſdames CARL OTE (b) 
& Louisx DE FRANCE, auſquelles la mort trop 
S advangant empeſcha de venir a Vage parfait & 
au beau fruit que leur jeuneſſe tendre en monſ- 
troit de belles fleurs : & ſi elles fuſſent venuts a 
leur perfection d'annees , elles n euſſent rien deu 
a leurs autres ſœuts, ny en eſprit ny en bontez; car 
leur eſperance eſtoit très- belle. Si bien que Madame 
Louiſe avoit eſtè compromiſeà l Empereur Charles; 


mais elle mourut. Ainſi les beaux boutons de roſes 


(a) Femme de Francois J. 


(b) Celle- ci mourut en 1517, & la princeſſe Louiſe en 
1524. | 


Tome LXIFT. - D 
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50 MacpELzineg DE France; 


ſouvent ſont emportez de vent, comme les meſmes 
roſes eſpanouies: auſſi les jeuneſſes ravies ainſi 
ſont plus à regretter cent fois, que les vieilleſſes, 
qui ont aſſez paru , & dommage en eſt plus grand; 
comme il fur quaſi de meſme qu'elles de Madame 
MacpeLAaine DE FRANCE, leur ſœur, laquelle 
neut grand loiſir de jouir heureuſement de la 
choſe du monde qu'elle avoit plus affectèe, qui 
eſt d eſtte Reyne, tant elle avoit le cœur grand 
& haut. 

Elle fut donc marice (a) au Roy d Ecoſſe; & 
ainſi qu'on Ven vouloit detourner, non certes qu'il 
ne fuſt un beau & brave Prince, mais pour eſtre 
condamnee a aller faire ſon habitation en un pays 
barbare & une gent brutale, luy diſoit-on, elle 
reſpondit: Pour le moins, tant que je vivray, 
je ſeray Reyne , ce que j ay tousjours deſire, Mais 
quand elle fur en Eſcoſſe, elle trouva le pays tout 
de meſme qu'on luy avoir dit, bien different de la 
douce France. Toutesfois, ſans autre ſemblant de 
Ja repentance , elle ne difoit autre choſe, ſi- non: 
Helas |: j*ay voulu efire Reyne j couvrant fa triſ- 
teſſe & le feu de fon ambition, d'une cendre de 
patience, le mieux qu'elle pouvoit. Monſieur de 
Ronſard m'a conte cecy, lequel alla avec elle en 


(a) Madeleine, épouſe de Jacques V, Roi d' Ecoſſe, 


t=zrmina ſa carrière en 1537. | 


1 


17 


£28 
_ 
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Eſcoſſe, ſortant hors de Page d avec Monſieur 
d' Orléans, qui le luy donna pour : aller avec elle, 
& voir fon monde. | 

Elle ne demeura pas long-temps Reyne, qu'elle 
ne mouruſt, bien regrettèe du Roy & de tout le 
pays; car elle eſtoit 5 bonne, & ſe faiſoit beau- 


coup aymer, & avoit un fort grand eſprit, & 
eſtoit fort ſage & vertueuſe. 


An VILL 


Madame M ARGUERITE DE FRANCE, 


A INSI que nous avons eu Madame Maxcus- 


RITE DE FRANCE , Ducheſle de Savoye, ſa ſœur, 


laquelle a eſtè ſi ſage & vertueuſe, ſi parfaite en 


ſcavoir & ſapience, Fon luy donna le nom de la 
Minerve ou Pallas de la France, pour ſa ſapience. 


Auſſi pour deviſe, elle portoit un rameau d'olive, 


entortille de deux ſerpents entrelafſes l'un en Vau- 
tre, AVEC ces mots: | 


Rerum ſapientia cuſtos (a), 


ſignifiant que toutes choſes ſont regies , ou doi- 
vent eſtre, par ſapience, qu elle avoit beaucoup, 


(a) Ceſt-l-dire , ta ſas eſſe eft la con IE des 


choſes. 
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52 MAxeuERITe D FRANCE; 


& de ſcience auſſi, qu'elle entretenoit tousjours 
par ſes continuelles eſtudes les apres-diſnees, & ſes 
lecons qu'elle apprenoit des gens ſgavants, qu'elle 
aymoit par- deſſus toute ſorte de gens: Auſſi Phon- 
noroient- ils comme leur Deefle & Patrone. La 
grande quantite de beaux Livres qu' ils ont faits 
pour elle, (a) & qu' ils ont voues a elle, en font te- 
moignage: & pour ce, m'empeſcheront de louèr 
ſa ſcience; car ils en ont aſſez dit. 

Elle eut le cœur grand & haut. Le Roy Henri ab) 
la voulut une fois marier 4 Monſieur de Ven- 
doſme, premier Prince du Sang; mais elle fit reſ- 
ponſe, qu'elle n'eſpouſeroit jamais le ſujet du Roy, 
ſon frere. Voila pourquoy elle demeura ſi long- 
temps à prendre party: juſques à ce que, par la 


(a) On peut dire, (a remarque le Laboureur ( « qu'elle 
» n'cut pas un moindre partage en France, que le Roi 
„ Henri Second, ſon frere , puiſqu'elle r&gna ſur tous 
> les eſprits , & qu'elle ſe ſoumit tous les cceurs... Jamais 
„ nom ne fut chanté avec tant d'applaudiſſement & fi 
„ peu denvie , je ne dis pas par des Muſes folatres & 
» burleſques , ni par ces pottes mendians , qu'on peut 
„ comparer a des wzelleurs qui jouent a toutes les portes, 
„ mais par les plus illuſtres perſonnages de ſon tems, 
tels qu'un Michel de Hdpital , auquel ſa recomman- 
s dation valut la charge de chancelier de France »... (Ad- 
ditions aux mémoires de Caſtelnau , Tome I , Liv. III, 
page 720 ). 

(b Henri II, ſon fie, 
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paix faite entre les deux Roys Chreſtien & Ca- 


tholique, elle fut marice avec Monſieur de Sa- 


voye, auquel elle aſpiroit, il y avoit long-temps; 
des le temps du Roy Francois I , & deès- lors que 


le Pape Paul III & le Roy Frangois fe virent 2 


Nice, que la Reyne de Navarre alla voir, par 


commandement du Roy, feu Monſieur de Sa- 


voye le pere, au Chaſteau de Nice, & y mena 
Madame Marguerite ſa niece, qui fut trouve fort 
agreable a Monſieur de Savoye, & fort propre 
pour fon fils: mats cela traifna par le moyen de 
la guerre, juſqu'à cette grande paix, que ce ma- 


riage ſe fit & ſe conſomma, & couſta bon à la 


France. Car de tout ce qu'on avoit conquis & garde 
en Piedmond & Savoye, Teſpace de trente ans, il 
fallut qu'il fe rendiſt en une heure; tant le Roy 
Henry deſiroit la paix (a), & aymoit fa ſœur, qu'il 
ne voulur rien eſpargner pour la bien colloquer : 
mais pourtant, la plus grande part de la France 
& de Piedmond en murmuroient, & difoient que- 
c*eſtoit un peu trop. | 


Prautres le trouvoient fort eſtrange, & d'autres 
fort inctoyable, juſques à ce qu ils Teuſſent veu; 


& melſme les eſtrangers sen mocquotent de nous: 


& ceux qui aymolent plus la France & ſon bien, 


(a) La paix de Cateau-Cambreſis. ( Voyez les memoires 


de Vieilleville, de Boivin du Villars, & de Raburin ). 
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54 MARCUERITE DBE FRANCE, 


en pleuroient , lamentoient , & ſur- tout ceux de 


Piedmont, qui ne voulojent tourner a leur pre- 
mier maiſtre; fi les Ducs de Savoye ſe doivent 
juſtement appeller Maiſtres & Seigneurs de Pied- 


mont, d'autant que les Roys de France le ſont 


eſte d auttes fois, & ſont encore juſtes Seigneurs, : 
titulaires & maiſtres, legitimement lar appar- 


tient. 

Quant aux ſoldats & compagnons de guerre, 
qui eſtojent ja fi long · temps accouſtumez aux gar- 
niſons, douceurs & belles nourritures de ce pays, 
ne faut point demander ce qu'ils en diſoient, 
comment ils en crioient, s'en deſeſperotent, & ce 
quiils en debagouloient. Les uns, tant Gaſcons 


qu autres, diſoient: He! cap de Biou! faut-il que 


pour une petite piece de chair qui eft entre les 
jambes de cette femme, qu'on rende tant de belles 
grandes pieces de terre (a)? D'autres: elle 


devoit bien garder Veſpace de quarante-cinq ans 
ſa virginite, & ſon beau pucelage, pour le . "Y 


pour la ruine de la France. 


(a) L'uſage eſt, que ce ſoit Pacquereur qui faffe les 
frais. Ici, c'eſt tout te eontraire. Auſh n'eſt ce que des 
jeunes qu'on dit, comme Marot, dans ſa deuxieme épitre 
du Cog @ U Ane, queelies vendent leur chair cher comme 


creme. Ce proverbe, au reſte, fait alluſion 2 la fable qui 


ſe debite touchant le chreſme, & de laquelle Brantome fait 
mention ailleurs. 
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Ds G. VI. A . VEIL 45 
Que ſi de ce temps ils fuſſent eſte autant de- 
réglez, mutins & ſeditieux, comme depuis on les 
a veus en nos guerres civiles, aſſeurez- vous qu un 
chacun en euſt pris ſa part, & ſe fuſſent ſaiſis des 
Places qu'on euſt eu bien de la peine de les en 


chaſſer. Auſſi qu'ils avolent à faire a un General, 
qui eſtoit Monſieur le Mareſchal de Briſſac (a), 


qui ſe ſcavoit bien faire craindre & reſpecter, 


comme jay dit : ſi bien qu'il fallut que ces 
pauvres gens priſſent leur conge, dont les uns 
pleurant, & ſe lamentant, ſe retirerent en France 
en leurs maiſons, que tel poſſible y avoit- il qui 
ne l'avoit veue de trente ans. D'autres, comme 
gens deſeſperez, Sen alloient au ſervice du Roy 
d'Eſpagne, qui avoit la guerre contre le Grand- 
Seigneur; & pres de quinze cent qu' ils eſtoient, 
tant du Piedmont que de la Toſcane, furent tuez 
en combattant vaillamment en la bataille qui fut 
donnee aux Gerbes. . 

Jay ouy- dire à des grands Capitaines, que ſi 
le Piedmont au moins nous fuſt demeurè, & qu'il 
euſt laiſſé la Savoye & la Breſſe ſeulement, que 


leur mariage fuſt eſts très- riche & très-beau; & 


(a) Ce ne fut pas la faute du maréchal de Briſſac (i 
on fit une paix auſſi extravagante. Il faut voir les intrigues 
qui agitotent alors la Cour de Henri II, dans les mèmoires 


de Boivin du Villars, (Tome XXXVI de la collection, 
page 423 & ſuiv ). 
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$6 MARGUERITE DE FRANCE} 


que par ce moyen nous eſtant reſte le Piedmont; 


1 euſt ſervy deſcole tousjours & d'amuſement 
aux gens de guerre Francois, & $y fuſſent tous 
arreſtez,, & ainſi ne ſe fuſſent addonnez & 
affriandez aux guerres civiles; eſtant le naturel du 


Francois, de vacquer tousjours aux œuvres de 
Mars, & d'hair Toiſiveté, le repos & la paix. Or, 


telle eſtoit la deſtinee malheureuſe pour la France, 
& par ce moyen falloit- il achepter la paix; & par 
ainſi, Madame de Savoye n'en a pu mais. Car 
elle ne deſira jamais la ruine de la France : tant 
Sen faut, quelle n aymoit rien tant que ceux de 


fa nation; & fi elle en a regeu du bien, elle wen 


a pas eſte ingrate, lui fervant de tout ce qu'elle a 


pu, & la ſecourant: car tant qu'elle a veſcu (a), 
elle a tousjours perſuade & gagne Monſieur de 
Savoye ſon mary, à bien entretehir la paix, & ne 
fe debander, luy qui eſtoit Eſpagnol pour la vie, 
contre la France; ainſi qu'il fit depuis apres queelte 


fur morte, ayant maintenu & fortifie fous main 
Monfieur le Marefchal de Bellegarde à faire ce 
qu'il fir, & fe rebeller contre le Roy, $'impa- 
troniſer du Marquifar de Saluces, ( jen parle 


ailleurs (b)): en quoy certes Son alteſſe eut grand 


ort, reconnoiſſant ſi mal les bienfaits des Roys 


(a) Elle mourut en 1 574. | 
(b) On retrouyera ces details a Particle du marechal de 
Bellegarde. 
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de France ſes proches, & de frais du feu Roy 


Henry III, qui luy avoit donnè ſi liberalement 


Pignerol & Savillan, au retour de Pologne. 


Force gens bien adviſez croyent, que ſi Ma- 
dame de Savoye euſt veſcu, & ne fuſt pas morte, 
ſi-toſt, elle euſt engards ce coup, tant elle ſe 
ſentoit redevable à la terre de ſa naiſſance. Et 
jay ouy-dire a une grande perſonne qu'elle pen- 
ſoit, que fi Madame de Savoye euſt veſcu , & 
qu'elle euſt veu faire a ſon fils (a) la ſurpriſe du 
Marquiſat de Saluces, qu'il a faite du temps du 
defun& Roy, qu'elle Veuſt eſtrangle; meſme que 
le feu Roy le diſoit, & le croyoit ainſi: lequel 
eut ſi grand depir de ce trait, que le matin que 
les nouvelles luy en vindrent, penſant faire ſes 
Paſques, il les remit & ne les voulut faire, tant 
il fur anime, colerè & ſuperſtitieux pat apparence, 


auffi-bien que du dedans; & tousjours diſoit, que 


ſi fa tante euſt veſcu, que cela ne fuſt arrive. 


Volla la bonne opinion que cette bonne Prin- 
ceſſe avoir laiſſèe au Roy & a tout le monde de 
{a bonts. Auſſi pour dire vray, comme je tiens 
de bon lieu quand elle neuſt eſts telle, & qu'elle 


neuſt eſte d autre naturel que du ſien, jamais le 


- 


(a) Quoique marice x quarant-fix ans, elle eut des 


enfans, Son fils , dont il s'agit ici, 9 Charles 
Emanuel. 
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" 58 MARNcUIRITE DIE France, 


Roy ny fon Conſeil ne Feufſent advantagee fi 
grandement, ny fait de ſi grands biens, que certes 
elle na jamais eſpargnes, ny pour la. France, ny 
pour les Francois, qui allants & venants deca & 
dela des monts, s addreſſant a elle en leur neceſ- 
fire, quelle ne les ait ſecourus, aſſiſtẽs de tout . 
& donne de argent pour la paſſade, & pour les 
ſecourir en chemin. Je ſcay que, lorſque nous 
retournaſmes de Malthe, elle fir des grandes gra- 
cieuſetez, & donna beaucoup d' argent, a tant de 
Francois qui s addreſſerent a elle; meſme ſans luy 
en demander, elle leur en faiſoit offrir. Je le puis 
dite comme ſcavant quant a moi; car Madame 
la Comteſſe Pontcalier, ſour de Monſieur de 4 
Rays, & fort favorite, & ſa Dame d'honneur, 
un ſoir, en me baillant a fouper en ſa chambre, 
me preſenta dans une bourſe cinq cent eſcus de la 
part de madite Dame, d'autant qu'elle aymoit 
extremement Madame de Dampierre, ma tante, 
& avoit fort aymé ma mere. Mais je puis jurer 
avec verite, que je n'en pris jamais un ſeul ſol; 
car j en avois affez pour me conduire 4 la Cour: 
& pluſtoſt me fuſſe conduit a pied, que d'eſtre 
fi effrontè & impudent d'importuner telle Prin- 
ceſſe. Ten connois beaucoup, & ay connu qui 
wen firent pas de meſme; car ils en preindrent 
très- bien. | 
Tay ouy-dire à un de ſes Maiſtres-d'hoſtel , 
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qu'elle mettoit en un coffre tous les ans en reſerve 
le tiers de ſon revenu, pour donner aux pauvres 
Francois paſſants. Voila comment elle eſtoit bonne 
Frangoiſe, & ne luy devoit-on plaindre le bien 
quelle avoit emporte de France; car c'eſtoit toute 
ſa joye quand elle en oyoit des bonnes nouvelles, 
& ſon triſte r quand elle en oyoit des 
mauvaiſes. | 
Quana les premieres guerres civiles y naſqui- 
rent, elle en prit {i grand ennuy, qu'elle en cuida 
mourir; & quand la paix fut faite, & qu'elle vint 
à Lyon voir le Roy & la Reyne-mere, elle ne ſe 
puſt ſaouler de sen conjoũir avec eux, & de prier 
la Reyne de entretenir bien, & courroucer plu- 


ſieurs Huguenots , en parlant a eux, & leur eſcri- 


vant de quoy ils Vavoient eſmeie, & les prier de 
ny tourner plus; car ils Vhonerotent fort, & 


avolent en telle creance, d'autant u'a aucuns elle 


leur avoir fait plaiſir; & a grand'peine feu Mon- 
ſieut Admiral euſt jouy de ſes biens de Savoye, 
ſans elle. | | 

Lorſque les guerres civiles arriverent en Flan- 


dres, elle la premiere nous en donna advis en. 


retournant de Malthe: mais aſſeurez- vous qu'elle 
n'en fut marrie; car, diſoit- elle, les Eſpagnols 
ſe rejouiſſoient, & ſe mocquoient de nous & de 


nos diſcords d cette heure, ils en ont leur bonne 


part, ils ne S en mocqueront plus. 
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0 60 MARCUERITIE DE FRANcE; 

1 Elle ſe fit tellement aymer aux Terres & pays 

1 „ de ſon mary, que, lorſqu' elle mourut, les pleurs 

fi & les larmes eurent tel cours parmy tout le peuple, 
depuis le plus grand juſques au plus petit, qu elles 
ne ſe purent jamais aſſècher ny prendre fin. Auſſi 
parloit-elle pour tous a Monſieur fon mary lorſ- 
qu ils eſtoienr en néceſſitè ou adverfire, ou en 
peine, ou en faute, & luy en requeroit grace 
& pardon pour ceux qui bien ſouvent ſans elle ny 
ſes interceſſions ne Feuſſent eu. Auſſi Vappel- 
lotent-1ls tous leur Patrone. 

Bref, Ceſtoit la bonte du monde. Au reſte, 
comme jay dit charitable , magnifique, liberale, 
ſage & vertueuſe; ſi accoſtable & douce que rien 

plus, & principalement à ceux de fa nation; car 
8 quand ils luy alloient faire la reverence, elle les 
recevoit avec tel accueil qu' ils en avoient honte, 
& les Gentilshommes un peu ſignalez, les hono- 
roit de telle facon, que bien fouvent elle ne vou- 
loit parler a eux qu'ils ne fuſſent couverts. Je ſcais 
ce que jen dois dire; car parlant a elle une fois, 
elle me fit ce meſme honneur, & me preſſa & me 
commanda de telle facon, que je fus contraint 


4 i | | de luy dire: Madame, Je crois que vous me CYOYE7 
1 pour Francois, & que j ignore ce que vous efles , 
1 & le grade & le rang que vous tene, en vous 
| honorant comme il m'appartient. Et jamais elle 
ne parloit a eux aſſiſe, que debout; & aucuns . 


D:: % VT. Ant. VEL © 

ND | | 

moyennement princip-ux, que jay veu parler a 

elle, elle les preſſoit tant qu'elle les faiſoit aſſeoir 
aupres delle. 

Bref, on ne ſcauroit jamais tant dire de bien 


de cette Princeſſe, comme il y en a eu; & fau- 


droit un plus brave Eſcrivain qui entrepriſt ſes 
vertus & actions, que moy. Je me tairay donc 
juſqu'a une autre fois, & mertray a parler des 


filles de noſtre Roy Henry (a). 
A enn IX 


Meſdames ELIZABETH ET CLAUDE 
DE FRANCE. 


J E commenceray par ſon aiſnee, Madame Er1- 


ZABETH DE FRANCE, ou pluſtoſt la faut appeller 


la belle. Elizabeth du monde, pour ſes rares 


vertus &c perfections, laquelle fur Reyne d'E{- 
pagne, & bien aymee & honoree de tout ſon 
peuple en ſon vivant, & apres fa morr fort plainte 
& regrettèe d'iceluy , comme j ay dit ci-devant au 
Diſcours que ſommairement j'ay fait d'elle (b): 
par ce, je me contenteray. 


Et parleray de ſa ſœur, la ſeconde fille du Roy 


(a) Henri II. | | 
(b) Ci deſſus, diſcours IV. 
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Henry, qui fut Madame Cravpt DER France ; 
(le nom de ſon ayeule) Ducheſſe de Lorraine, 
qui a eſte belle, vertueuſe, bonne & douce Prin- 
ceſſe. Quoi bien qu'on la dift en tout, à la Cour, 
reſſembler & à la mere & à la tante, & eſtre 
leur vraye image; elle avoit au viſage une cer- 
taine gayete, qui plaiſoit fort a tous ceux qui la 
regardoient: en ſa beautè elle reſſembloit ſa mere, 
& en ſon ſcavoir & bonté, elle reſſembloit ſa 
tante, que ceux de Lortaine ont tousjours fort 
eſprouvee bonne, tant qu'elle a veſcu, comme 
je Fay veue moy eſtant en ces pays-là, & apres ſa 
mort Font trouvèe fort a redire. Auth de fa mort 
tout le pays en fur comble de regrers, & Mon- 
ſieur de Lorraine la plaignoit tellement qu encore 
qu'il a demeure veuf d'elle, jeune, ne voulut 
iamais ſe remarier; diſant qu'il n'en pouvoit 
jamais trouver une pareille, & que: il la penſoit 
trouver veritablement ſe remarieroit. 

Elle luy laiſſa une belle race, & mourut après 
de mal d'enfant, a Vappetit d'une vieille Sage- 
Femme, & groſſe yvrognereſſe de Paris, en 
laquelle elle avoir plus de fiance qu' en toute autre, 

Les nouvelles de ſa mort en vindrent à Rheims, 
au Sacre du Roy (a), dont toute la Cour en 


(a) En 1575 au ſacre de Henri III. 
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demeura en deuil & triſteſſe extreme, pour fa 
bonre qu'elle demonſtroit a tout le monde, où 
9 elle pouvoit, quand elle y venoir. 
4 La derniere fois qu'elle y vint, le Roy ſon fræte 
1 luy donna toutes les amendes de la Guyeune: car 
ils tiennent que les confiſcations n'y ont lieu; 
mais on y fait les amendes ſi grandes, que bien 
ſouvent elles paſſent & valent les confiſcations. 
Madame de Dampierre luy en demanda une, 
moy preſent un jour, d'un Gentilhomme que je 
ſcay. Elle luy fir reſponſe : Madame de Dam- 


pierre, je vous la donne de bon caur, M ayant 
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acceptè ce don du Roy mon frere, que je may 
demande; mais il me la donne de ſon bon gre, 
non point pour ruiner la France; car j'en ſus, , 
& ayme tous ceux qui en ſont comme moy < us 
auront de moy plus de courtoiſte que d'un autre 
qui euſt eu le don; & telle qu*ils la voudroient de 
moy , & me la demanderont, je leur donneray; 
comme de vray, ceux qui eurent affaire avec elle, | 


n trouverent que toute courtoifie , toute douceur if 
bonte. LL. . 

Bref, elle eſtoit vraye fille de France, & en 
cela, & en bon eſprit & habilete, qu'elle a tous- 
jours bien monſtrẽ en ſecondant ſagement & habi- 
lement Monſieur ſon mary au gouvernement de 
ſes Seigneuries & Dominations. 
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1 Madame M ARGUERITE DE FRANCE. 


„ . cette Claude de France, vient cette 
wi | belle MaxcutriTE DE France, Reyne de 
1 | Navare, de laquelle j'ay parle par cy-devant (a); 
1 & pour ce, je men tals en attendant a un autre 
1 temps: car je crois que ! Avril en ſon beau prin- 
temps ne produiſit tant de belles fleurs & ver- 
| dures diverſes , comme cette Princeſſe nous pro-. 
1 duit & engendre en toutes ſaiſons des beaux & 
diverſes ſujets, pour dire tous les biens du monde 
delle. 8 
AR rt MS 


Madame VICTOIRE DE FRANCE, 


Wow trois ſœurs en eurent une petite (b), qui fut 
nommee Victoire. Ce nom luy fut donne par 
Monſieur le Legat-Cardinal Caraffe, qui en fut 
©: parrain , lorſqu' il vint en France, pour eſmou- 
voir le Roy à la guerre Papale en Italie, & pour 
preſage (c) que cette guerre & ce voyage appor- 
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(a) Ci-deſſus, diſcours V. 
(b) Au lieu d'une, il y en eut deux, ſavoir, Victoire 
& Jeanne, qui ne vecurent pas long- tems: elles Etoient 
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jumelles. 
(c) Le prelat n'troit pas bon prophète; & il auroit 
teroient 
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Vicrome px France , D. VI. Agr. XI. 65 
teroient toute victoire: mais cette belle fille 
mourut incontinent, & ne vint aucunement en 
maturite, comme un beau fruit qu'on attend par 
la belle & blanche fleur qui le promet. Et d autant 
que ledit Légat, par fon beau nom, en avoit 
preſage e choſe de bon par ſon voyage qu'il 
pourchaſſoit, auſſi ſa mort ſervit daugure, qu'il 
ne reiifliroir pas bien, & qu'il ne rapporteroir 


grand fruit de victoire, ainſi que pour lors a l 


Cour on en diſcouroir là-deſſus. ; 
Elle fur beſſonne & d'une tne, ventree avec 


une autre qui mourut auſli-roſt nee: & cette 
Victoire la ſurveſquit quelques mois, dont la 


Rey ne leur mere fut en grand danger de mort, 


ainſi que Madame de Lorraine ſa fille, qui mourut 


pour la naiſſance de deux beſſons. 


AA TI eri K 11 


Madame DIANE DE FRANCE, 


1 E ne veux oublier Madame D DE 


FRANCE (a), laquelle, bien 125 elle ſoit baſtarde 


__fallu bien de la foi pour le croire anime de J'eſprit-ſaint. 
( Voyez les mémoires de Boivin du Villars, & de Ra- 
burin ). | yo 

(a) Diane &toit fille naturelle de Henri II, & de Phi- 


lippe, duc, jeune & aimable Piémontoiſe, qui ſi· cõt apres 
ſes couches s enferma dans un cloitre. 
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Dian Dri: FRA Ne 
& naturelle, pourtant nous la pouvons mettre au 
rang des filles de France, d autant qu'elle a eſte 
adyoiice du feu Roy Henry ſon pere, & legi- 
timèe, & puis partagee & appanagee comme une 
fille de France: car elle eut la Duche de Chaſ- 
telleraut (a), & puis la quitta pour eſtre Ducheſſe 
d'Angouleſme, dont elle retient a cette heure le 
nom, & a eu tous les privileges qu' ont les filles 
de France, juſques à entrer au cabinet & aux 
affaires des Roys ſes freres, & meſme des Roys 
Charles & Henry ſon pere, auquel elle reſſembloit 
tant pour les trais du viſage, que pour les mœurs 
& actions, & toutes autres ſortes d exercices qu'1l 
aymoit, fuſſe des armes de la chaſſe & des che- 
vaux; car je penſe qu'il n'eſt pas poſſible que 
jamais dame ait eſtè mieux à cheval, ny de meilleure 
grace. | | 

Tay ouy-dire (& ſe lit) a aucuns anciens, 
que le petit Roy Charles VIII, eſtant en fon 


(a) Diane de France, dont plus d' une fois nous avons 
fait l'éloge, d' après les ecrits du tems, Epouſa d' abord 
Horatio Farneſe, duc de Caſtro. Elle convola en ſecondes 
nöces avec le fils aine du connetable, Anne de Montmo- 
renci. Catherine de Medicis Vinſtitua ſon heririere , & 
alors on V'appela la ducheſſe d'Angouleme. Elle fur toujours 
tendremevt attachee aux différens Rois, ſous leſquels elle 
vecut. ( Voyez ce qu'on a dit d'elle dans la notice des me- 
moires du duc d'Angoulcme ) | 


Dis c. V I. Ar. NI @ 
Royaume de Naples, Madame la Princeſſe de 
Melphe, luy venant faire la reverence (a), luy 
fit voir ſa fille belle comme un Ange; monree 
ſur un beau courſier, qu'elle menoit & manioit 
fi bien, & en toutes formes d'airs & de maneges, 
qu'eſt ſceu faire le meilleur eſcuyer de 1a; dont 


le Roy & toute ſa Cour en furent en très-grande 


admiration & eſtonnement, pour voir une telle 
beautè {i adroite à cheval, ſans Ban aucunement 
tort à ſon ſexe. 

Ceux qui ont veu autrefois Madame d' Angou- 
leſme a cheyal, en demeuroient bien plus favis 
& eſmerveillés; car elle y eſtoit fi bien nee, & 
ſi propre, & de ſi belle grace, qu'elle reſſembloit 
du tout a cette belle Cumille (b) de.... Et fi 
eſtoit très- belle de viſage & de taille, qu'a grand 
peyne y en voit-on a Ja Cour plus riche que 
celle-la, & qui Saccommodotr fort bien a cet 
exercice; non qu'elle en fiſt autrement eſtat, ny 


quelle en excedaſt aucunement la modeſtie & dou- 


ceur commune, comme cette Princeſſe de Melphe; 
car elle outrepaſſoit un peu la modeſtie. Eu tout il 


(a) Cela ſe paſſa a Ponge Real, le Mars #404. 


(on trouve ces particularités conſignées dans les obſer- 


vations ſur les mémoires de Guillaume de Villeneuve, 
Tome XIV de la colledion, page 91). 
(b) Nous préèſumons que c'eſt la Camille de /* Engide, 
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la faut obſerver, & meſme les femmes. Si- non 
quand elle alloit par pays, en y monſtrant tous- 


jours quelque gentilleſſe fort agreable à ceux qui 


la regardoient. 


Je me ſouviens que Monſieur le Mareſchal 


Damville, ſon beau - frere, luy avoit une fois 
donn un fort beau cheval, qu'on avoir nommé 
le Dottor, d'autant qu'il ſe manioit le pied, 
quoyqu'il alloit en avant a courbettes, ſi juſtement 
& fi ſagement, qu'un Docteur n'euſt ſgeu eſtre 


plus ſage en ſon aller; & voila pourquoy il ſe 


nommoit ainſi:: mais jay veu Madame d' An- 
gouleſme le faire aller plus de trois cent pas tous- 
jours ainſi en avant, que bien ſouvent la Cour 
Samuſloir a le voir; de ſorte qu'on ne ſcavoit plus 
qu'eſtimer, ou ſa bonne tenue, ou fa belle grace: 


& tous jours pour bailler plus beau luſtre, eſtoit 
fort bien accouſtree d'un fort beau & riche habil- 


lement de cheval, ſans oublier le chappeau bien 
garny de plumes & de beaux rubans. Ah! que c'eſt 
dommage, lorſque la vieilleſſe vient à gaſter ces 
beautez, & debaucher telles vertus; car elle a 
meshuy laiſſè tout cela, & quitte ces beaux 
exercices, comme elle a fait la chaſſe, & tous les 
autres qui lui ſèoient bien: car jamais rien ne luy 
fut mal ſcant en tous ſes geſtes & ſes mœurs, 
ainſi que le Roy fon pere; y prenant peine & 
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plaiſir. Pour le bal, pour la danſe, elle y eſtoit 
fort accomplie en quelque danſe que ce fuſt, fuſt 
qu'elle fuſt grave ou gaye. 


Elle chantoit bien, & joüoit bien 4 luth & 


d'autres inſtruments. Bref elle eſtoit fille de pere 
en cela, comme elle eſtoit en bonte; car elle 
eſt fort bonne, & qui ne fait point de deſplaiſir 
a perſonne, encore qu'elle ait le- coeur haut & 
grand, & Vame fort genereuſe , ſage & fort ver- 
tueuſe, & qui a honore & ayme Meſſieurs ſes 
marys. 

En premieres nopces, elle eſpouſa le Duc de 
Caſtro, de la Maiſon Farneze, qui fut rue a 
Taſſaut de Hedin. 

En ſecondes nopces, Monſieur de Montmo- 
rency, qui au commencement y fit difficultè pour 
avoir promis 4 Mademoiſelle de Pienne, Pune 
des filles de la Reyne, belle & honneſte fille; 
mals apres pour obèir au pere, qui fut irrite & 
Ten voulut desheriter; par diſpenſe fut abſous de 
{a parole premiere, dont l'eſpouſa, & ne perdit 
au change, encore que ladite Pienne fuſt d'une 
grande Maiſon de France, & des belles, honneſtes, 
vertueuſes & ſages de la Cour, & que Madame 
aymoit , & Va aymée tousjours, fans aucune 
jalouſie des amours paſſèes de ſon mary & delle. 
Auſſi ſcavoit-elle ſe commander; car elle eſtoit 
fort ſpirituelle; & de bon e ee Les Roys 
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Dink DE FRA WE 
ſes freres, & Monſieur Font aymee & les Reynes 
& Ducheſſes ſes ſœurs; car elle ne leur faiſoit 
honte nullement, pour eſtre parfaite en tout. 

Le Roy Charles Faymoir, parce qu'elle Tac“ 
compagnoit en fes chaſſes & autres exercices joyeux 
ordinairement, & qu elle eftoit de bonne & gaye 
humeur. | 


Le Roy Henry (a) Paymoir , parce qu'il con- 


noiſſoit qu'elle le recherchoit fort, & Faymoirt fort. 


Lorſque la guerre s' meut cruelle, après la mort 
de monſieur de Guiſe, ſcachant le Roy ſon frere 
en néceſſitè, elle partit de fa maiſon de I'Ifle- 
Adam en diligence, non fans courir grande fortune, 
eſtant guertee de toutes parts par le chemin, & 
tuy porta cinquante mille eſcus qu elle avoit refer- 
vez du ſien, & les luy donna qui vindrent bien 
a propos; & crois qu' ils lay ſont deus encore: dont 
le Roy luy en ſceut fi bon gre., que s'il euſt veſcu, 
il Veuſt fait grande pour avoir ainſi eſprouvè ſon 


bon naturel en fon extteſme befoin. Auſfi, depuis 


Fa mort, elle wa eu au cœur de j joye, tant elle l'a 
regrettè, & couve la vengeance , ſi fon pouvoir 
eſtoit pareitt a ſon voulorr contre ceux qui Font 
tut. Jamais noſtre Roy (b) d' aujourd'hui ne Ia 
pit accorder quelque priere a elle faite, avec Ma- 


(a) Henri III. 
(b) Henri IV. 
£115 


Drsco VL-Ant HEL 
dame de Montpencier, pour la tenir coulpable de 
la mort du Roy ſon frere, Pabhorrant comme la 
peſte, juſques à luy dire injure une fois devant 
Madame la fœur du Roy; & luy dire quelle ny le 
Roy, n avoient nul honneſte ſujet de Paymer „- 
non qu'elle eſtoit cauſe par ce meurtre du feu Roy ,. 


qu ils tenoient le rang qu'ils tenoient. Quelle 


chaſſe! Or, jeſpere d'en parler 18 par quoy 
je me tais. 


Ana e III 


Madame ISABELLE DE FRANCE. 


P o un parler de Madame Iſabelle (a) de France, 
fille du feu Roy Charles neuvieſme, laquelle on 
peut dire avoir eſte un vray miroir de la nature, 
en eſprit & en grandeur de courage; au bas age 
qu'elle veſcut, nayant pas huit ans lorſqu' elle 
mourut (b); elle diſoit & racontoit des choſes in- 


croyables. ä 


Cette petite Princeſſe ſcavoir bien dire qu'elle 
eſtoit des deux plus grandes Maiſons de la Chreſ- 


(a) Marie Eliſabeth, fille de Charles IX, & d' Eliſabeth 
d' Autriche. | 


(b) Brantome ſe trompe, cette princeſſe mourut agec 
de cinq ans &- demie. Il eſt difficile de croire à toutes les 
jolies choſes qu'il lui fait dire. 


1 TY 


IS ABEIIE DE FRANCE, 


72 


tients , du coſts FA France, & du coſts d Auſtri- 


che, & diſcouroit de ſes races auſſi joliment que 
Docteur Legiſte de France, tant elle avoit ers 
curieuſe de Vapprendre , nommant ſes peres, 
ayeuls, biſayeuls, anceſtres, & racontant aucuns 
de leurs plus mémorables faits. 
Une fois, eſtant malade, le Roy (a) ſon oncle 
demeura trois jours ſans aller voir; au troiſieme 
il y alla. Lorſqu'elle le ſentit a la petite porte, 
elle fir ſemblant de dormir, & ſe tourna de Tau- 


tre coſts : & encore que le Roy Tappellaſt par 


trois fois, elle fit la ſourde, juſques a ce que Ma- 
dame de C. (b) ma tante, & ſa gouvernante, la 
fit tourner; envers lequel elle fit la froide, & ne 
lay dit pas deux mots: & Sen eſtant departy 
d' avec elle, ſa gouvernante fe courrougant contre 
elle, luy demanda pourquoy elle avoit fait ce 


trait & cette mine. Elle reſpondit: He quoy] ma 


mere, comment me fuſt-il eſtè poſſible de faire cas 


de luy , & lu faire bonne chere, que, depuis trois 
jours que je ſuis malade, il ne m'a pas veu une 
fois, non pas ſeulement envoye viſiter, moy qui 

ſais fa niepce & fille de ſon aiſne , & qui ne luy 

$6 point de deshonneur £ 


(a) Henri III, 
(b) N'eroit-ce point Jeanne de vans „ femme de 


Claude de Clermont, vicomte de Brezy? Cette dame Etoir 


tante de Brantome. 
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Elle, toute jeune (a) qu'elle eſtoit, ſavoit auſſi 


bien garder fa grandeur, que fi elle fuſt eſte plus 


agee. Quand quelques-uns Vallotent voir en ſa 
chambre, & lui faire la reverence, elle ſcavoit 
auſſi gentiment preſenter la main pour la faire 
baiſer, comme euſt fait la Reyne ſa mere, & te- 
noit ſa gravite dans fa chaiſe, & s enqueroit fort 
de ceux qui eſtoient ſerviteurs du Roy ſon pere, 


& qu'il favoriſoit autant; & elle leur en faiſoit 


de meſme, en leur faiſant bonne chere, juſques 
à leur dire que, quand elle ſeroit plus grande, & 
auroit des moyens, elle leur en departiroit. 

Bref, ceſtoit le plus grand cœur & le plus 
grand eſprit qu'on viſt jamais en une jeune petite 
creature que celle-la. Que dis- je, jeune petite? 


Elle faiſoit honte aux plus agees; ſi bien qu'on 


diſoit qu'elle en avoit trop, & qu'elle ne vivroit 
pas long-temps, comme de vray elle mourut, 
n'ayant pas atteint huit ans (b). On la pouvoit 
dire, que c'eſtoit un beau & bon fruit, avance 
& aſſaiſonne avant le temps; auſſi ne dura gue- 
res: ſur la mort de laquelle aucuns ont goure & 


(a) Il eſt certain qu'elle étoit bien jeune pour avoir 
Veſprit auſſi forme. Nee le 27 Octobre 1572 , baptiſce 
le 2 Février 1573, elle mourut à Paris le 2 Avril 1578. 
( Hiſt. gencalog. de France, par Anſelme , Tome I, 
page 79 ). | 

(b) C'eſt la repetition de la faute precedente. 
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diſpute, qu'elle avoit eſte avancee pour beaucoup 


de raiſons que je ne dis point; mais la plus faine 


voix de la Cour ne porte pas cela. 

Or, ce m'eſt aſſez, pour maintenant, d'avoir 
parle de ces nobles filles de France, auxquelles 
des cette heure je dis adieu, & prends congé 
delles, juſqu'a-la premiere rencontre, que j eſ— 
pere encore en dire quelques mots de leurs belles 


vertus. 


DISCOURS SEPTIEME. 


Touchant les deux JEANNES, Rei nes 
de Hieruſalem, Sicile & Naples. 


AR TI i FRE WML 


) 


P OUR ne me vouloir point diſtraire du noble 
ſang de France, il m'a pris fantaiſie d' eſcrire des 
deux Jeannes de Naples, deſquelles pour eſtre 
ſorties de ce noble ſang frangois, je veux parler: 
ſi que le diſcours qu'on en pourroit faire delles , 
sil paſſoit par une bonne plume & bien diſante, 
en ſeroit fort beau & agreable ; car le ſujet eſt tel. 
Je commencerai donc par la Reyne Jeanne, pre- 
miere fille du Roy Robert (a), extraite de ce brave 
Roy Charles premier, Duc d' Anjou, Roy de 
Naples, & frere au bon Roy Saint-Louis, dont 
je m'eſtonne que tant de bons & ſavants Eſcri- 
vains , qui eſtoient de ce temps, & meſme un 
Boccace & un Petrarque, ne ſe ſont mis à en eſ- 
crire. Il eſt bien vray que celuy qui a eſcrit I Hiſe- 


(a) Robert ètoit Vayeul de Jeanne: il Vinſtitua ſon he- 
ritiere, & mourut à Naples le 19 Janvier 1343. Avant 
de mourir , il Pavoit marice avec Andre, fils de Charobert, 
Roi de Hongrie, ſon neveu. (Voyez I'Hiſt. généal. de la 
maiſon de France par Anſelme, Chap. XIV, Tome I). 
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toire de Naples (a), en a aſſez dit (b), voire trop; 
car il ne S eſt amuſe qu'a dire mal d' elle, ſelon la 
couſtume des H iſtoriographes Italiens, qui ont 
eſte grands larrons de la gloire & louange de nos 
Francois. Voici donc ce qu' en dit cet Hiſtorien, 
quelle fut fort addonnee a I Amour. | 

« Elle eut, pour ſon premier mary, Andreaſſe 
» ſon coulin en premier degré; & apres avoir 
„ tem le Royaume enſemble, elle sen faſcha : 
„ & eſtant tous deux en la ville d'Averſa, elle 
» Tenvoya querir une nuit, ſous couleur de luy 
vouloir parler d' affaires nouvellement advenues; 
„ & en allant a elle, ſe rencontrant ſous un po- 
» *eau qui eſtoit· la, fut pris & Etrangle, par vo- 
„ lontè & charge de la Reyne, audit poteau. 

„ Pluſieurs diſent, parce qu'il ne fourniſſoit 
„ pas beaucoup au grè de la Reyn? a fes beſognes 
„ denuit, encore qu'il fuſt jeune, ga illard & en 
„ bon point, ainſi que Vappetit deſordonne de la 
» dame Feuſt voulu (17): & ſe conte encore, & 
„ a Naples, & ailleurs, que ladite Dame faiſant 
„ un cordon d'or un jour aſſez gros, Andreaſſe 
lui demanda pourquoi elle faiſoit ce cordon. 


bY 


(a) Pandolphe Collenuccio. Hit. del. regno di Napoli. 
Libr. V, foi. ſomm. 82 verſo. 

(b) La queſtion eſt a rèſoudre: car cette Jeanne, dont 
Brantome fait Vapologie , a été cruellement traitèe au tri- 
bunal de Vhiſtoire, & le lecteur en va juger. 
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„Elle luy reſpondit en ſoutiant, quelle le faiſoir 
95 pour le pendre. Elle en tenoit ſi peu de com- 
„ pte, qu'elle ne craignoit rien de luy tenit 
» relles paroles, auxquelles Andreaſſe, comme 
„ ſimple & bon homme qu'il eſtoir , n'y prit 
„point garde; mais effet sen enſuivit: de quoy 
» pourtant elle en fit ſes excuſes au Roy Louis 
„ de Hongrie, frere d Andreaſſe: nèanmoins (a) 
» ne les prit en payement; mais avec une ſimple 
„ lettre lui eſcrivit ces mots: . 
» Ja vie deſordonnee precedenze, la Seigneurie 
„ du Royaume que tu t'es toujours retenue entre 
» tes mains, la yengeance de ceux qui avoitM# cue 
„ ton mary non pourſuivie , Pautre mary qu in- 
„ continent tu as eſpouſe, & Pexcuſe que tu m'as 
„ depuis envoyee , ſont pleines preuves que tu as 
„et participante & complice a la mort de ton 
% Mary. | | 

» Elle eſpouſa apres, & auſſi-toſt un de ſes 
> couſins, fils du Prince de Tarante, quelle ay- 
„ moit fort durant ſon mary, qu'elle traita bien, 
» & demeura avec elle trois ans (b) A fort grande 


(a) Cette reponſe de Louis, fut poſterieure a Veve- 
nement dont il s'agit ici, puiſqu'a cette Epoque , Jeanne 
avoit convole en ſecondes noces. 

(b) Voila encore une erreur du guide que ſuit Brantöme. 
Jeanne épouſa le prince de Tarente en 1347. Il fur cou- 

\ | 74 
ronne avec elle a Naples en 1352, & il ne mourut quien 
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„ amitié; mais il mourut tout ext6nue de s'ette 
exceſſivement & trop ſouvent employs au ſer- 
„ vice de la Reyne, en faveur dela Dame Venus. 

» Elle eſpouſa après, pour ſon tiers mary, un 
5 nommè Jacques de Tarencen (a), Infant de Ma- 
» jorque, qui eſtoit pour lors le plus delibere 
„Prince, diſpos & beau perſonnage qui ſe trou- 
„ vaſt en la place, qu'elle ne voulut pourtant 
» qu'il portaſt titre de Roy, ains de ſimple Due 
» de Calabre; car elle vouloit ſeule dominer & 
» regner, & ne vouloit pas avoir de compagnon, 
„ ainſi qu'elle faiſoit bien, & luy montra bien 
alli : ayant ſgeu qu'il s eſtoĩt donne a une au- 
„ tre femme, malheureux qu'il eſtoit, car de plus 
» belle n'en pouvoit- il choiſir que la ſienne, lui 
„ fit trancher la teſte (b), & ainſi mourut (q). 


1362. Collenuccio alloit un peu vite, comme on le voit, 
pniſqu'au lieu de trois ans, ces deux Epoux vécurent en- 
ſembie pendant quinze ans. ( Liſez Tomaſo Coſto dans 
ſes ſupplemens ſur Vhiſtoire de Collenuccio , fol. 112 & f.) 
(a) Dans le texte de Collenuccio on lit.... Chiamato 
Giacomo Tangconeſe... Brantome auroit du traduire ainſi.. 
Nomme Jacques de Tarragone, c'eſt-à- dire d' Arragon. 

(b) Collenuccio n'affirme point le fait. Il dit que c'eſt 
opinion de quelques hiſtoriens. ., Voici ſes expreſſions... 
Mori Oueſto Giacomo infra pochi anni, chi ſerive per 
morte naturale , e chi dice la regina li fece cagliar la 
teſta per havere , uſato con un altra feming.... 

(c) En 1376, 


33 
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/ 


„ Pour ſon quatrieſme, elle prit Othon de 
Brunſvic, de la race de Saxe, lequel eſtoit un 
grand Capitaine, & pour lors aux appointe- 
ments de I'Egliſe ; & celt pourquoy VEmpe- 
reur Charles, comme j'ai ouy-dire , luy ne sen 
eſtant adviſe pluſtoſt, ayant fait amas de forces 
en Allemagne, ſous le Duc de Brunſvic, pour 
aller ſecourir Naples contre M. de Lautrec, ſe 
raviſa a mi- chemin, & ne voulut qu'il paſſaſt 
outre, ains qu'il Sen retournaſt; craignant 
queeſtant-1a prẽtendant quelque droit ſur ce 
Royaume, a cauſe de cer Othon, ſon anceſ- 
tre, il ne fiſt quelque revolre. „& lay nuiſiſt la 
grandement. 


» Or advint qu' au bout de quelque temps, le 
Roy Louis de Hongrie, pouſſè, & de luy, & 
d'autres du Royaume de Naples, qui l'appel- 


lerent pour venger la mort de ſon frere, envoya 
une fort groſſe armee contre cette belle Reyne, 


de laquelle Charles de Durazzo fut General (a): 


(a) La guerre entre Jeanne & Louis avoit toujours 


continue , & les avantages s toient balances : la media- 
tion des papes fut plus d'une fois utile a Jeanne. Mais 
le fchiſme , qui diviſoit Rome & la chretientè, empecha 
Jeanne de tirer de cette Cour les ſecours qu'elle avoit 
bien achetés par la vente d' Avignon: Varmde de Louis 


,commandce par Charles de Durazzo , neveu de celui 


qu'on avoit pendu, battit les troupes de Jeanne en 1382. 
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() Louis, Roi de Hongrie. 


& stant aſſignee & livree bataille, Othon; 


mary de la Reyne, faiſant ce jour merveilleux 
faits d'arme, monte ſur un grand & fort cour- 
ſier, fut bleſſe & cheut deſſous lui, fut pris 
& mene a Charles, auquel il ſe rendit. 

„La Reyne voyant le changement de la guerre, 
& que dailleurs ne pouvoit avoir ſecours, & 
que leſpèrance luy en failloit, obtint de Char- 
les de pouvoir parler à luy, pourquoy faire 
Charles alla au jardin du chaſteau de la Reyne, 
ou elle luy fit la reverence fort bas, comme il 
eſt requis que le vaincu la faſſe au vainqueur , 
(quel creve-ceur pourtant!) & luy dit telles 
paroles: Je vous ay juſques d cette heure tenu 


pour mon fils; mais maintenant, puis qu'il plalt 


a Dieu, je vous reconnois & tiens pour mon 
Seigneur. Par quoy , je vous recommande mon 
honneur & celuy de mon mary. A quoy Charles 
reſpondit : Je vous ay toujours ayme comme 


mere, & ainſi Pentends. Je feray a Padyenir 


que j'auray voſtre honneur, & celuy de voſtre 
mary, pour recommande. Et pour lors la Reyne 
ſe rendit a lay. Cependant fut envoy6e tres- 
honorablement , accompagnee- en autre lieu , 
ſous bonne garde: & puis la nouvelle de la 
priſe de la Reine envoyce au Roy, & de la con- 


— 


quere du Royaume, eſtant mandee au Roi (a), 


pour 


BDI VEL Ann LL 
„pour avoir FVadvis de ce qu'on auroit a faire de 
„la perſonne de la Reyne , envoya à Charles II 
„de ſes Barons, pour luy congratuler de fa vic- 
> toire; & fit reſponſe, qu'il devoit mener la 
» Reyne au lieu propre auquel elle avoir fair 
„ eſtrangler Andreaſſe, & qu'en cg meſme lieu, 
„ & en meſme maniere (a), il la fiſt pendre & 
5 eſtrangler : ce qui fuſt fait, & ce corps ports 
„ à Sainte-Claite a Naples; & apres avoir eſté 
„ trois jours morte ſur terre, fuſt enterrèe; & 
» les deux Barons, en ayant veu Fexecurion, en 
„ porterent les nouvelles en Hongrie. 

„ Apres, fuſt coupce la teſte a Madame Ma- 

„ rie, ſeconde ſœur de la Reyne, femme mal- 

» padique ; & diffamee d avoir eſts participante 
» 4la mort d'Andreaſle. 

» Cette Marie faſt cette Dame (b) qui ful femme 

» de Robert d' Artois, & aymée de Boccace, 

„ qui pour lors fleuriſfoit , pour laquelle il eſcri- 


(a) Tomaſo Coſto, releve encore ici Ihiſtorien Col- 
lenuceio. II dit qu'il eſt le ſeul par qui ce fait ait &£ 
écrit. Au ſurplus, fi Von varie ſur le genre de mort de 
Jeanne, on convient qu'elle fut privee de la vie a cette 
Epoque, 

(b) Cette dame n'etoit point la princeſſe Marie, ſœur 
de la Reine Jeanne. C'ctoir une batarde du Roi Robert, 
ſon ayeul. 


Tome LX. F 
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„ viten fa langue vulgaire ces deux Livres tant 
» excellents, la Flammette , & Philocope . 
Voila ce qu'en dit F Hiſtoire de Naples. En- 
core, apres avoir fait ce qu'il a pu pour la detrac- 
ter, il ne ſe peut garder de dire: « Telle fut & 


„ telle fin prit la Reyne Jeanne, premiere du 


„ nom, arriere fille du Roy Robert, fort eſtimee 
„en prudence & valeur, par beaucoup d Au- 
„ reurs (a), & haut loiice de Baldus & Angelus, 
„ freres, Docteurs en Droit, tres-fameux en au- 
„ cuns traitez & conſeils „. | 


Or, ſur ce Diſcours paſſè, jay ouy a Naples, 


& ailleurs , loüer fort cette Reyne, & ne dire le 
mal que dit cet Auteur menteur (b), maisVFexcuſer 
fort par des galants hommes, autant que Tautre 
Ta blaſm&e. Car quant à luy reprocher ſes quatre 
marys, & pour ce la tenir impudique, on ne ſcau- 
roit, puiſque le mariage eſt fi bon & ſi ſaint, 
eſtant ordonne de Dieu: & auſſi qu'il valoit bien 
mieux qu'elle ſe mariaſt, qu'elle ſe bruſlaſt, ou 
qui pis eſt, qu'elle ſe proſtituaſt & abandon- 

(a) Eh! Qui n'a-t- on pas louè, puiſque de nos jours, 
on n'a point rougi de faire Vapotheoſe des Tibere , des 
Caligula, & des Neron ? 

(b) S'il le croyoit menteur , pourquoi ne le refuroit-i! 
pas a l'aide des monumens ? 
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naſt a Yun & a l'autre (a), comme on a veu & 
voit- on de noſtre temps pluſieurs Reynes , Prin- 


ceſſes, & grandes Dames, ſoit eſtant filles, 


ſoit eſtant veufves, faire lamour a outrance, & 
paillarder avec qui bon leur ſembloit „&c ſemble 
de ceux de leut Royaume, pluſtoſt que de ſe 


marier, fuyant ce mariage ſaint & permis, pluſ- 
toſt que la paillardiſe defendu; ce que la Reine 


Jeanne n'a enſutvy : car pour le moins, ſi elle 


| bruſloir du chaud deſir de la chair, elle le "_ 


honneſtement avec ſes marys. 
Quant 4 Andreaſſe qu'elle fit mourir, on dir 
que c'eſtoit un Hongre, yvrogne très- dangereux 


& malicieux, en faiſant ſon ſimple & ſon niais, 
comme volontiers telles gens le ſont, plus que les 
habilles & honneſtes, & qui la vouloit faire mou- 


rir pour eſtre ſeul Roy: mais elle gagna le de- 
vant, & gagna (b) a la prime; ainſi que le droit 
de nature le permet, qu'il vaut mieux preverir 


que deſtre prèvenu, & meſmes e en la matiere de 
vie. 


Touchant 4 ſon couſin le fils du Prince de Ta- 
rante, qui mourut par trop extenue, elle n'en peut 


mais, puiſqu'on ne ſcauroit en garder aucun qu'il 


_- 
* 


(a) Ces infamies n'excaſert point celles que Von re- 


| proche 2 Jeanne. 


(b) Avec cette belle morale il y a Peu d cr: mes qu'on 
ne puiſſe pallier. | . 
| Fi 1 
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ne Senyvre de ſon vin propre: & après, qu'en 


peut mais le vin, sil a donne la verve a ſon maiſ- 


tre & beuveur? Il ne Ven faut blaſmer, ſi- non le 
maiſtre qui le boit. Je ne doute pas que la grande 
beauté de cette Reyne, fa grace, ſa majeſté, ſes 
facons , ſes doux attraits & allechements, em- 


braſſades & attouchements, ne fiſſent efforcer ce 


jeune homme à faire plus que ne pouvoit nature: 
mais cet effort venoit de luy, & non d'elle: car 


en cela on ne peut forcer de force l' homme, ny 


à coups de baſton, par maniere de dire. Il faut 
| que le tout vienne de l'humeur de Thomme, de 
fa force, de ſon effet, & ſur tout de ſon ardente 
convoitiſe. Et quand bien tout cela ne ſeroit, & 
comment pouvoit- il mieux mourir, qu'en ſervant 
ſa Reyne & {a Dame, & luy monſtrant Vardente 
affeckion qu'il luy portoit; puiſqu' il neſpargnoit 
point ſa peine, ſes forces, ſa violence, & que 
pour la bien contenter, & luy donner du plaiſir, 
il mouroit pour l'amour delle, & dans le camp 
amoureux de ſon lit, ou il avoir vaillamment 


combattu, & expoſè pour amour delle, & ſi 


| lberalement fa vie? 

On lit que Medor & Clues , lorſquiils afail 
lirent ſi furieuſement le camp de Charlemagne, 
ruerent un Seigneur d'Alberr dans fa tente, entre 
les bras de ſon amie: qu'il tenoit cette nuit-là 
couchèe avec luy & embraſſèe; dont un chacun 
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Dis e. VII. Amr. I. 85 
Fen eſtima très-heureux de mourir (a) fi delicieu 
ſement. . 
Que pouvoit donc eſtre ce Prince, pour mou- 
rir fi heureüſement, en bien ſervant fa Reyne, fa 
femme & ſa couſine? 


Pour le regard de fon tiers mary Infant de 
Majorque , auquel elle fit trancher la teſte, pour 
avoir viole ſon lit & l'avoir quittèe, pour avoir 
eſts ſurpris ſur une autre; encore qu'on dit qu'il, 
mourut de ſa mort naturelle , pourtant ce dit 
I'Hiſtoire : mais paſle; je veux qu elle ait fait 
cette juſtice (b), navoit- elle pas raiſon Jen punir 
Tadultere, puiſqu'il n'avoir pas plus de loy ni de 
puiſſance de la commettre en ſon endroit, qu elle 
à luy? Car, ſelon Dieu, cette loy eſt commune 
& rigoureuſe, auſſi bien au mary qu à la femme. 
Davantage, s il Feuſt trouvee en cas pareil, qu len 
euſt il fair? Je m' en rapporte aux gens jaloux & 
chaſtouilleux en cela. Encore qu il ne fuſt Roy 
abſolu, ny ayant grade ny autorite, ſi- non pour 
amour delle, il ne faut point douter qu'il ne Feuſt 
fait mourir : & voilà pourquoy elle fit bien de luy 


faire parir (c) la loy que par adventure, & ſans 


(a) Brantome a dit ſe trouver bien malheureux de ne pas 
expirer de cette maniere. 

(b) Jamais le mot de juſtice n'a Ee mieux proſtituc. 

&) On ne finiroit point, fi on vouloit s ẽlever contre 
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doute infaillible „ il lui euſt fait parir „ ui eſt Ia 
cauſe quelle uſa de fon pouvoir royal, eftant 
Reyne de ſoi, & bien abſolue. | 

Et quand bien toutes ces raiſons ne ſeroienr, & 
qui eſt le Juge, tant 4 ſoit- il, qui n'euſt con- 
damne. ce a d'avoir viole fa foy 4 a la 
plus belle Reyne & la plus grande Princeſſe & 
Dame du monde de ce temps, & de lui avoir 
fauſſẽ compagaie, & E 'cltre derobe pour aller ha- 
birer avec une autre, qui ne la valoit pas en la 
moindre partie de ſon corps? Miſerable qu'il 
eſtoir! C'eſtoir tout ainſi qu'un, qui pour eſtein- 
dre fa ſoif, delaiſſe la nette & claire fontaine, 


f pour aller Bite dans un marais ſale, boutux , & 


tout vilain. Je dis donc avec tous ces honneſtes 
diſcoureurs, que ce malkeureux mourut juſtement, 
& ſelon ſon ingratitude; car ingrat eſtoit, puiſ- 
que de ſimple Poe : elle avoir fait Roy & ſon 
mary, dont les plus Grands de la Chreſtienté Sen 
fuſſent alors contentez. En quoy beaucoup de Da- 


le, qui eſlevent 
leur font cet 
honneur de les prendre pour marys, & les obligent 


mes devroient prendre bon exe 
beaucoup de petits compagnons, 


de la vie, de leur bien & de leurs honneurs; que 
quand ils viennent a leur faire un faux-bond , a 


la morale corrompue & dangereuſe de Vauteur. On s' ap- 
percoit aiſement qu'il avoit paſſe ſa vie a ad Cour des fils 
5 Henri II. 
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les vouloir maiſtriſer comme leurs marys, & a | 

leur uſer de leurs prerogatives, & bien ſouvent 
les gourmandent , les meprilent , & attentent ſur 

leur vie, elles les doivent prevenir & g en defaire 

en quelque facon que ce ſoit, comme diſoit un ga- 

land homme que je ſcay: car il ny a rien {i inſup- 

portable qu unjoug donne & ſuppoſe de celuy que 

Jon a fait & eſlevè. Mais je ne veux pas que tout 

cela ſoit de cet Infant de Majorque; car il en 

eſt rien. Il en faut accuſer FEſcrivain de I'Hiftoire 

de Naples, qui fe nomme Pandolphe, Collenncio, 
qui en a parlè par trop deſaventageuſement pour 

ladite Reine; & pour ce, ne le faut croire; mais 

croyons pluſtoſt Froiſſard, encore qu'il fuſt An- 

glotsz mais pourtant en fes ecrits, il ne flatte 

point tant les Anglois, qu'il ng die beaucoup de 


bien des Francois ; ce que ne font volontiers les 
Jiſtoriens Italiens. 
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= Voici donc ce quien dit Froiſſard, qui FER 4 
| ce temps- la: que ce James, ow Jacques de Major- 
5 que, le Roy d'Arragon luy ayant envahy ſon 
: Royaume de Majorque, & fait mourtr..fon pete 
x en priſon a Barcelonne, en voulut avoir raiton , 
þ KX pour ce la guerre s eſtant emene contre les Roys 
7 d' Arragon & de Caſtille, il s'y en alla avec le 
N Prince de Galles, & le vint trouver a Bourdaux; 
: mais la fortune lui fut ſi contraire, qu'il fut pris 


dans la ville de Valladolit, aux reconqueſtes que 
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88 JIEAN VMI I. 

le Roy Henry de Caſtille fit en Eſpagne; & fut 
fait priſonnier dudit Roy Henry, auquel il ſe 
rendit, le priant de lui redonner fa foy, & ne per- 
mettre qu'il tombaſt ès- mains du Roy d Arragon 
fon ennemy mortel, qui eſtoit-là, aſſiſtant audit 


Roy de Caſtille; ce quil luy promit, & luy tint 


tres ſaintement ſa foy & fa parole & lui demeura 
ſon priſonnier. Quand ſa femme la Reyne de Na- 
ples, & la Marquiſe de Montferrat fa ſœur le 


ſceurent , en furent fort déſolèes, & firent tant 


par allees, & venues, & mences d'habiles gens 
devers le Roy Henry, qu'il fur mis a rangon de 
trois cent mille florins, leſquels lefdires deux 
Dames payerent ſi courtoiſement , que ledit Roy 
Henry leur en fſceur gre ; aink en parle Froiſſard, 
uſant de ces mots, fans que je les aye changes ; 
& par ainſi en fut content, & puis sen retourna 
à Naples: & deſireux encore de venger la mort 
de ſon pere & la detention de ſon Royaume , il 
alla trouver le Pape Gregoire en Avignon, & fit 
rant qu il amaſſa gens de toutes nations, qui luĩ 
cauſterent bon, comme Francois, Anglois, Alle- 
mands & Bretons ; & paſlant par Navarre , & 
allant.,en bonne opinion & volonté de faire la 
guerre, il tomba malade a Valdeſorie, ot il 
mourut. 

Volla ce qu'en dit Froiſſard en ſon premier 
Volume, puis en ſon ſecond, il raconte comme 
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ladite Reyne vint trouver le Pape Clément a Fon- 
dy, & dit comme eſtant devant luy, elle s humi- 
lia moult devant le Pape, & ſe confeſſa à luy, & 
luy monſtra toutes ſes beſognes & jeu ſans vilai- 
nie (ce mot met en cervelle force autres frin- 
gants); Froiſſard uſe de ces propres mots (a), & 
luy deſcouvrit ſes ſecrets, & puis lui commenga 
ainſi ſon harangue, que je diray par meſmes mots 
dudit Auteur ſans les changer. 

« Saint-Pere, je tiens pluſieurs grands heritages 
» & nobles, comme le Royaume de Naples, de 
„ Sicile , Pouille , Calabre , & la Comté de Pro- 
» vence. Mon Pere, luy vivant, il reconnoiſſoit 
„ toutes ſes terres de 'Egliſe, & me prit par 
» la main au lit de la mort, & me dit: Ma belle 


„ fille, vous eſtes heritiere de moult riche & grand 


» pays, & crois bien que pluſieurs grands Sei- 
„ gneurs tendront d vous avoir d femme, pour les 
» beaux heritages & terres que vous tiendrex. Or, 
„ veuillex uſer de mon conſeil , & vous mariez a ſe 
„ Haut Prince, qu'il ſoit puiſſant de tout tenir en 

(a) Ces paroles de Froifard manquent dans I Edit. de 
Verard, ou elles devroient ſe trouver, vol. 2, fol. 36. 
A cette remarque de Vancien Editeur de Brantome , nous 
en ajouterons une autre, c'eſt, que ce pretendu paſſage 
de Froiſſard, pourroit bien Etre controuvé. On a droit 
de le preſumer , d'apres les menſonges hiſtoriques qui y 
ſont ſemes. Les notes ſubſcquentes le dEmontreront, 
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37 


29 


paix & vos heritages : & Sil advient ainſi, & 
que Dieu le conſente, & que vous nge, nuls 
hoirs , fi remettez tous vos heritages entre les 
mains du Saint-Pere , qui pour ce temps ſera ; 


„ car le Roy Robert mon pere, au lit de ſa mort, 
» me le chargea : & adonc, Pere Saint, je luy 
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37 


promis par ma foy preſents tous ceux qui en 
la chambre pouvoient eſtre, que je lui accom- 
plirois tout ſon dernier deſir. Vray eſt Saint- 
Pere, qu'apres ſon treſpas, par le conſentement 
des Nobles de Sicile & de Naples, je fus ma- 
rice (a) a Andre d' Hongrie: frere du Roy 
Lowis d Hongrie, duquel je may eu nuls hoirs; 
car il mourut (b) jeune a Aix en Provence. 

» Depuis ſa mort, on me maria au Prince de 
Tarante, qui s'appelloit Meſſire Charles, & en 


eus une fille. Le Roy d' Hongrie, pour ſa deſ- 


plaiſance qu'il eut du Roy Andre fon frere, fit 
guerre à mon mary Meſſire Charles de Tarante, 
& luy vint tollir la Pouille & la Calabre „& le 
prit en bataille, & le mena 1 pa Hon- 
grie (c), & la mourut. 4 

Et, depuis par accord des Nobles de Sicile, je 


(a) Le fait eſt faux: (voyez * notes ci- deſſus). 


(b) Encore un fait faux, & Phiſtoire le prouve , puiſ- 


qu'Andre fut aſſaſſinéè a Naples, 


(c) Troifieme fait non moins faux que les deux pre= 


cédens. 


3 


v partit davec moy, en intention & volonté de 


bi i # © 


„ me remariay au Roy James de Majorque , & 
» manday en France Meſſire Louis de Navarre, 
„ pour eſpouſer ma fille; mais il moutut ſur le 


„Le Roy de Majorque (a) mon mary fe de- 


» reconquerir fon heritage de Majorque , que le 
3 x , 3 . . / 5 
„ Roy d'Arragon lui tenoit a force; car il Fen 


„ avoit desheritse , & fait mourir ſon pere en pri- 


» ſon. Bien diſois je au Roy mon mary, qu'eſtois 
» Dame aſſez puiſſante de richeſſes pour le tenir 


» en tel eſtar qu'il voudroit; mais tant me preſ- 


„ cha, & me monſtra tant de belles raiſons, en 
„ defirant recouvrer ſon heritage , que je m'ab- 
» ſentay ainſi que deũe volonts : il fit ſon plai- 
» fir: & a ſon partement, je luy enjoignis & 
» exhortay ſpecialement qu'1l allaſt devers le Roy 


» Charles de France, & luy monſtraſt ſes affai- 


„res, & s ordonnaſt du tout par lay : & du tout 


„ na-t-il rien fait, dont luy eſt mal advenu; 


» car il Sen alla rendre au Prince de Galles, 
5 > pluſtoſt qu'au Roy de France, 4 qui je ſuis de 
„ > lignage, | 


» Cependant qu'il eſtoit ſur ſon voyage, mw 


9 . au Roy de France, & luy envoyay grands 


5 mellages, en le priant qu il me vouluſt envoyer 


} 


(a) Tout ce dctail eſt romaneſque. _ 
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4 


un Noble de fon ſang, auquel je puiſſe ma fille 


marier , par- quoy nos heritages ne demeuraſſent 
ſans hoirs. 


„»Le Roy de France entendit mes paroles; 
dont luy en ſgeus bon gre, & m'envoya ſon 
couſin Meſſire Robert d'Artois, lequel eut ma 
fille eſpouſce (a), Saint-Pere. Au voyage que lo 
Roy de Majorque mon mary fit, il mourut. 

„ Je me ſuis remarice 4 Meſſire Othon de 
Brunſvic; & pourtant que Meſſire Charles de 
la Paix (b) a veu reveſtir de mon heritage, en 
ſon vivant, Meſlire Othon, il nous a fait la 
guerre, & nous a pris au Chaſteau de I'Tuf , 
lorſque la mer eſtoit ſi haute, quelle nous pou- 
voit adonc couvrir, comme il nous ſembloit. 
Si fuſmes à cette heure ſi effrayes, que nous 


nous rendiſmes a Meſſire Charles de la Paix, 


tous quatre, ſauves nos vies. Il nous a tenus en 
priſon mon mary & moy, ma fille & ſon mary; 
& temps eſt advenu que madite (c) fille & ſon 


(a) Robert, comte d' Artois, n'tpouſa point la fille de 


Jeanne, mais bien la fille de ce Charles Durazzo, pendu 


par Vordre du Roi de Hongrie Quant aux filles de Jeanne, 


elles meururent enfans 


(b) On appeloit Charles de la Paix, le Charles Durazzo, 
neveu du pendu, & vainqueur de Jeanne, 


(e) Cela n'eſt pas vrai, d'abord, Jeaune n'avoit point 


de fille à cette Epoque. Le comte d Artois & ſa femme 
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„ maty y ſont morts: & depuis par traitté, nous 
„ nous ſommes delivrez par tel, fi que la Pouille 
„ & la Calabre luy demeurerent, & tend à venir 
» 4 Vheritage de Naples, Sicile & Provence, & 
„ quiert pour toutes alliances, & forcera le droit 
„ de lEgliſe, ſi-toſt que je ſeray morte, & au 
„ moins il en fera ſon plein pouvoir. Par quoy, 
„ Sainr-Pere , je me veux acquitter envers Dieu 
„ & vous, & acquitteray les ames de mes prede- 
„ ceſſeurs: fi vous rapporte & mers en voſtre 
„ main des maintenant tous les heritages qui me 
» ſont deus de Sicile, Naples, Pouille, Calabre, 
„ Provence , & les vous donne à en faire voſtre 
„ volontè, pour les donner a hériter a qui vous 
„ voudrez, & a qui bon vous ſemblera, & qui 
„ obtenir les pourra contre noſtre ad verſaire Char- 
» les de la Paix. 

„ Le Pape Clement receur ces paroles en très- 
„grand bien, & en très- grande reverence. Il fut 
„ eſte bien chaud, s il ne Feult pris le galand; & 

„ luy dit: | 
„Ma fille de Naples (a), nous en ordonnerons 


_ 


ſurvècurent à Jeanne: leur épitaphe 2 Saint-Laurent de 
Naples, atteſte qu' ils moururent en 1387. 

(a) Sil s'agit ici de Clément VII, comment ce pape 
a- t· il confere avec Jeanne en 1381, puiſqu'en 1379, il 
avoir quitt l'Italie, pour aller afſieger Avignon, (Voyez 
le dictionnaire de Bayle au mot Naples). 


F 


8 
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„ tellement, que les herirages auront heritier de 


„votre ſang noble & puiſlanr , & fort aſſez, 


» pour réſiſter contre tous ceux qui lay voudront 


» nuire. De toures ces paroles, ces dons & de- 


» laiſſemens, on en fit inſtruments publics & au- 


„ thenriques, pour demeurer les choſes au temps 
„ advenir en droit, & pour eſtte plus patentes a 
„tous ceux * en oyront parler ». | 

Voila ce qu'en dit Froiflard , en ſon and 


Volume „ qu'il faut pluſtoſt croire que cet Hiſ- 


torien de Naples , qui a voulu faire comme les 
autres Hiſtoriens eſtrangers, qui ne patlent jamais 
a Tadvantage des Francois ; meſme celuy-la qui 
a dit pis que pendre de cette belle Princeſle , 
d'autant qu'elle eſtoit Frangoiſe, & du noble ſang 
de France, lequel jamais, ny a Naples, ny en 
Italie, n'a eſte bien venu & receu. Croyons donc 
Froiſſard, qui a fait cette Reyne parler en con- 


feſſion au Pape, & a eſte curieux de recueillir ſes 


propres mots prononces de fa bouche, qui aper- 


tement a voulu ainſi declarer ſa vie. Je ne dis pas 


qu'il ne touche quelques traits de ſa vie, comme 
de la mort d' André; & autres petits traits, comme 
d'amour & d'autres: mais tant y a, que jamais 
elle ne fur fi meſchante & desbordee „comme le 
dit ce bel & ſot Hiſtorien Napolitain. 

Pour le quatrieſme mary de ladite Reyne, qui 
fut Othon, elle ne ſe fit nullemem tort de Veſ- 
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pouſer, le eognoiſſant d'une des grandes Maiſons 
de la Chreſtiente, & grand Capitaine. Elle avoit 
beſoin d'un tel os pour ſes affaires, qui l' ho- a 
nora & la ſervit très- bien. Ses œuvres le monſ- 
trerent bien; ce qu'elle reconnut ſi bien, que ſur 
ſa fin, elle implora & interceda tellement pour 


luy, qu'il eut Lame ſauve & la pauvrette ſouffrit 
la mort. 
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Je voudrois bien ſcavoir ſi par toutes ces rai- 
ſons ja alleguees par honneſtes gens, cette brave 
Reyne ait merits d'etre ainh calomniee durant fa - 
vie, & de [avoir ainſi fait mourir? Auſſi Dieu, 
juſte vengeur des morts innocentes, vengea la 

ſienne, & ſur le Hongre, & ſur Charles Durazzo, 
à qui Marguerite, aiſnèe ſœur de la Reyne Jeanne, 
arriere-fille du Roy Robert (a), luy eſtant alle a 
Bude, & illec invite par la Reyne en un banquer, 
en feintes carreſſes, pendant qu'il beuvoit, lay fut 
donne un- coup de hache ſur le chinon du col Par 
ordonnance de la Reyne, & fut ainſi rue. 
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(a) Ce paſſage de Brantome a beſoin d'explication. 

Quand Charles Durazzo eur fait mourir Jeanne, il re- 

4 tourna en Hongrie, il y trouva deux Reines, la veuve 

& la fille du Roi Louis. La premiere étoit Eliſabeth, fille 

du Roi de Boſnie: Vautre Sappeloit Marie. Il paroit que 

la puiſſance de Durazzo les effraya, puiſqu'elles eonſen- 

tirent à ce qu'il füt couronne Roi de Hongrie: bienror 
elles le firent aſſaſſiner. 
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Voila un juſte jugement de Dieu, & une 
noble & brave a vengereſſe de ſon lang 
innocent. 
Voila auſſi la fin de cette bens "OR qu'on a 
calomniee bien légerement. 
Poſſible auſſi que, par permiſſion divine, les 
ſucceſſeurs de cette Reyne de Hongrie, & les Hon- 
gres meſmes ſes ſujets, en ſouffrent les maux des 
Turcs qui luy ſont arrivez depuis. Il ſe peut croire, 
& que ce bon ſang eſpandu ait là-haut crie ven- 
geance. 
Jay veu ſa ſepulture dans Sainte Claire 4 Na- 
ples, que les Dames & ſaintes Religieuſes du Mo- 
naſtere reverent & honorent fort, en font de 
belles & ſaintes prieres pour ſon ame, la loũant 
fort, & la mettant au rang des ſages, bonnes & 
vertueuſes Princeſſes de la Chreſtiente , ainſi qu'on 
lit dans IHiſtoire d Anjou, on il eſt dit, qu'eſtant 
ce grand ſchiſme de lEgliſe nuiſible pour toute la 
Chreſtiente, entre autres Princes qui tindrent pour 
Clement , eſtoit le Roy de France, ſes freres, la 
bonne Reyne Jeanne de Sicile & de Naples, la 
nommant ainſi , laquelle vint voir le Pape Cle- 
ment, duquel, & de tous les Cardinaux, fut ho- 
norablement recue , (ce dit le (a) Livre) & quelle 
eſtoit tenuꝭ de ſainte vie. 


(a) Le livre peut bien le dire: mais cela ne fait pas 
pteuve. 
Et 
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Et apres qu elle eur {cjourne quelque temps, 
elle requit au Saint Pere, qu'il Fowſt en con- 
feſſion & Tabſolviſt de ſes peches : ce que le Pape 
volontiers (a) & benignement lay accorda , 
comme certes elle ne devoit eſtre eſconduite d'une 
ſi douce & agreable requeſte; car elle meriroir 
bien une confeſſion ſecrete , & auriculaire & ocu- 
laire, & une abſolution & penitence legere & aiſèe 
à porter. 


Apres cette coalelfioa faire en preſence de Sa 


8 & du Saint College des Cardinaux, ladite 
Reyne declara publiquement, qu elle tenoit plu- 
ſieurs terres & poſſeſſions de P'Egliſe ; leſquelles 
ſon Seigneur & pere diſoit avoir euts & uſurpees, 
& que travaillant à la mort, Tavoit price & con- 
jurée, que ſi elle decedoit ſans enfants, elle refi- 
gnaſt tous & chacuns de ſes biens, ès mains du 
Pape, qui pour lors ſeroit, car ainſi avoit eſtably 
le Roy Robert ſon ayeul, par ordonnance teſta- 
mentaire: puis luy remonſtra les mauvais tours & 
ingratitudes que luy avoit fait ſon nepveu Charles 
de Durazzo, & comme par pluſieurs fois il Vayoir 
voulu faire mourir, pour avoir ſon bien; & pour- 
tant elle defiant obſerver la derniere volonte de 


(b) Brantome confond cette abſolution , donnée par 
Clement VI en 1348, avec ce qui ſe palſy par rapport 
a Jeanne, en 1381. ( Yoyez les annales de Sponde , 
année 1348). „„ 3 | 

Tome LXIFY, | - 
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98 I-z'\awa nk. L 1 
ſes pere & ayeul, en la preſence de toute la Nobleſſe 
aſſemblée, reſigna & cẽda tout ès mains du Pape, 
tant les Royaumes de Sicile, Naples, les Du- 
chez de Pouille & Calabre, & la Comte de Pro- 
vence. 5 | | 

Tout cecy ſe rapporte aux paroles de Froiſſard; 
ce que le Pape accepra : mais bien gaſtce par ſon 
Conſeil, elle adopra Loiiis d' Anjou pour fils, & luy 
furent faites chartres & lettres en forme authen- 
tique; mais pourtant le Pape eut en lettres de 
vendition le Comte d' Avignon d'elle, qui eſtoit 
ſon vray patrimoine, deſduiſant la valeur des 
deniers de ceux du Royaume non payes depuis le 
jour qu'elle fut couronnee : & depuis ce temps 
juſques a cette heure, Avignon a tousjours eſte & 
eſt encore a l'Egliſe. E | 

Je m'en rapporte aux grands Legiſtes ſi cette 
donation peut encore tenir. Cela fait, la Reyne 
prir conge du Pape, & retourna en fon Royaume, 
où Charles de Durazzo, au bout de quelque temps, 
la prit priſonniere & ſecrẽtement la fit eſtouffer 
entre deux lits, ayant {ceu Vadoption qu elle avoit 
faite. | | 

Voila le genre de mort raconté par cette Hi/- 
corre Angevinne, toute autre qu'elle n'eſt en I'Hi/- 
toire de Naples, laquelle.pourtant eſt la plus vraye 
que Angevinne, touthant eette mort. 

Or, voicy ce qu en dit Boccace en ſon Livre 


\ 
Þ 
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des Dames, delle ſur ſes lonanges. « Cette Reyne 
» a figbien netroys ſon pays de voleurs & þan- 
» douliers, que non-ſeulement les pauvres, mais 
» les riches peuvent aller par-tour afſeurement ; 
„car olt elle les ſgavoit ſauvez dans quelques for- 

v tereſles a ſeureté, elle y envoyoit une armee 
„ ſoudain, que jamais elle ne sen eſt levee, 


„qu'elle ne les euſt pris & fait punir rigoureu- 
» ſement. 


» Au reſte, elle a tellement range en bride 

„ les Princes & Barons du pays, & par telle 
» modeſtie corrige les couſtumes diſſolues, que 
„ ceux qui paravant tenotent peu de compte de 
„ leurs Roys, aujourd'huy ayant mis bas leur anti- 
„ que bravetè, redoutent chacun les plus petits 
» ſignes de ſon courroux en la regardant. Au 
„ ſurplus, (a) elle eſt tant ſage , adviſece & pru- 
„ dente, qu'elle pourroit eſtre pluſtoſt rrompee 
» par trahiſon, que par ſubtilitèé, & ainſi tant 
„ conſtante & arreſtee , que mal-aiſement la pour- 
„ roit- on esbranler de ſa ſainte réſolution. De 
„ toutes leſquelles choſes ja long- temps a fait 


(a) Nous ne dirons qu'un mot ſur cet Eloge de Bocace: 
accueilli favorablement par Jeanne, il ne la voyoit qu' en 
beau. On ſait que ce n'eſt pas la premiere fois que les 
gens de lettres ont menti , en parlant des Rois & deg 


grands, 
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apparoir clairement les aſſauts que fortune luy 
a livrez , & deſquels pluſieurs fois a eſtę envi- 
ronnte & moleſtèe, & diverſement affligee : 
car elle a eſte rourmentee de la querelle do- 
meſtique des freres du Roy, & quelquefois a 
ſenty les guerres eſtrangeres au milieu de ſon 
Royaume, par la faute d'autruy la fuite, Fexil, 
les cruelles mœurs de quelques marys, la haine 
de ſes Nobles , le mauvais traitement non mé- 
rite, les menaces des Papes, & autres infinies 
adverſitez, que neanmoinselle a finalement ſur- 
montses avec un ferme & invincible courage, 
les ſupportant cependant d'une merveilleuſe 
conſtance : choſes qu on eſtimeroit tres-grandes 
en un fort & puiſſant, non pas ſeulement en 
une Reyne. 8 
„Au demeurant, elle eſt de fort belle preſence 
& de face agreable & joyeuſe, avec un parler 
gracieux & bening, & tout ainſi qu'elle ſe trouve 
au beſoin pleine d'une grandeur & majeſté 
royale, ainſi par meſme moyen ſe fait connoiſtre 
toute humaine, familiere, pitieuſe, debonnaire 
& douce, tellement qu'on ne eſtimeroit point 
qu'elle fuſt Reyne, mais compagne. Cela ſeroit 
trop long auſſi. 
Enfin je l'eſtime, non- ſeulement Dame très- 
excellente, mais encore la repure pour le ſingu- 


Diese. VIL AmzaT EL “ 
„ lier annobliſſement de toute Ylralie , & tel 
» que nulle autre nation n'a jamais veu le ſem- 
„ blable. » 
Voila certes de belles paroles, & qui ſont toutes 
a peſer, que Boccace a dit de cette grande (a) 
Reyne : mais pour en parler franchement, il nen 
a pas aſſez dit; car volontiers , un beau & digne 
ſujet comme celuy-la ne requiert point un abrege 
de courts mots, mais une bien grande & longue 
hiſtoire. En quoy ledit Boccace eſt grandement 
a blaſmer d'ingratitude : car s il eſt vray ce qui 
eſt eſcrit de luy , qu'il aymoit Marie (b) fa ſœur, 
Comteſſe d'Artois (c), & qu'il en euſt fait ces 
deux Livres de la Flammette & de la Philocope , 
pour l'amour delle il avoit obligation d'eſcrire 
plus amplement & hautement de toutes les deux 
ſcœurs, qu'il n'a fait; car il Feuſt ſęeu mieux faire 
qu homme du monde, pour le grand ſgavoir qui 
eſtoit en luy. Mais je crois, comme je tiens des 
grands diſcoureurs, qu'il n'a jamais eu tant de 
flammes de cette grande Dame, comme il en 
(a) Veut-on connoitre Jeanne plus en detail ; on peut 
conſulter ſon hiſtoire par M. Mignot. C'eſt un vol. in-12, 
public en 1764. | 
(b) Marie etoit la belle-mère, & non la femme du 
comte d' Artois. 
(e) Sœur birarde , s entend; ce que Brantöme n'a 
pas ſu. 
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a eſcrit, & s'eſt forge en ſa cervelle & fancaif S 
ce beau ſajer, pour en eſcrire mieux, ainſi que 
volontiers font les Potres & autres Compoſeurs, 
qui ſe plaiſent à ſuppoſer de grands objets, 
les faire accroire au monde, afin qu ils en eſcri- 
vent mieux, & que le peuple liſe leurs œuvres 
en plus grande admiration & plaiſir, & en croye 
leur fortune telle. | 

Davantage il eſt bien mal-aiſe à croire , que 
cette belle grande Princeſſe ſe fuſt allèe enflam- 
mer de telles flammes , comme il les eſcrit dans 
la Flammette; car vous diriez que cette Prin- 
ceſſe eſt ravie de luy , qu'elle mourut pour luy, 
& qu'elle le court a force. Vrayement ouy ! car 
il eſtoit bien un fi bel oiſeau, ſelon ſon por- 
trait que jay veu a Florence ,, a Naples, & en 
une infinite d' endroits, qui le Ba nullement 
aymable & agréable; & auſſi que ſon mary le 


Comte eſtoit bien _ deſirable cent | folg que 
| Fautre. 


Il eſt bien vray qu elle bouvolk bien, non aymer 


fon corps, mais ſa belle ame, ainſi que jay 
ven pluſieurs belles Dames aymer pluſieurs ſca- 


vants perſonnages , comme nous liſons (a) de 


cette Reyne de France, extraite de cette grande 


(a) Dans les annales d Aquitaine de Jean . „ & 
dans la ueiſieme de ſes Epitres familieres, 
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Maiſon d' Ecoſſe „ aucuns la diſent Madame la- | 


Dauphine , & puis la Reyne, laquelle paſſant un 
jour ſa ſalle, & voyant Maiſtre Alain Charrier 
tout endormy fur un banc , elle le vint baiſer, 
& d' affection: fur quoy fa Dame d'honneur luy 
remonſtrant, que celuy qu'elle baiſoit eſtoit le 
plus laid homme du monde & de ſon Royaume; 
& comme voulant dire sil eſtoit beau, paſſe & 
plus avant encore: (quelle correction de Dame 
d'honneur! Ah, que de cette dragee il s'en trouve 
de bonnes veſſes & macquerelles)! Elle reſpondit: 
Je ne le baiſe pas autrement; mais je baiſe fa 
bouche, d'or ſortent fi beaux mots & ſentences 
dorees Ann, ” me voudrois reſſentir sil 1. 
pouvoit. 8 

Quaſi de meſme en dit cette Dame Roto 
a Hylla, laquelle ainſi qu "ils eſtoient en des j jeux 
publics, poſſible amoureuſe de luy, fit ſemblant 
de choper du pied, & paſſant pres de luy fou- 
dain s appuya ſur ſon eſpaule, de peur de romber. 
Sylla luy demandant ce qu'elle luy vouloit? Non 
pas autre choſe, reſpondit-elle, ſi- non que je me 
yeux reſſentir un peu de voſtre bonne fortune, en 
yous touchane. Quelle fineſſe de rufte, pour atta- 
quer cautement Famour du Grand! It eſt poſſible 
que cette Princeſſe Marie aymaſt de meſme Boc- 
cace, pour ſon beau dire & fa bonne plume, pour 
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la rendre excellente & immortelle par ſon rapport 
à tout le monde de ſes belles vertus; mais le ga- 
land nen fit rien, & la laiſſa trompee , & s en alla 


elctire ces deux Livres menteurs, qui Pont plus 
ſcandaliſèe qu'edifice , combien qu'il n'en jouiſt 
oncques : mais Eſcrivains , Poëtes & Courtiſans 
volontiers publient leur valeur & leurs joüiſſances, 
ſoient fauſſes ou vrayes, encore que j ay connu 


aucuns Poëtes qui ayent eu des bonnes favgurs , 


dont j'eſpere d'en parler. 

Pour retourner 4 noſtre Reyne Jeanne, Boccace 
euſt acquis un renom cent fois plus qu'il na fait, 
$1] euſt fait une belle hiſtoire d elle; & Petrarque 
de meſme , qui eſtoit de ce temps, s il euſt con- 
verty tous ſes beaux Vers, qu'il a fairs pour fa 


Laure, à la loiiange de cette Reyne , la beauté de 


laquelle mèritoit cent fois "_ eſtre exaltèe que 
celle de Laure. 

Son portrait que ron voit encore, fait tEmoi- 
gner à tout le monde, qu elle eſtoit plus ange- 
lique qu humaine. Je Tay veu à Naples, en force 
endroits, qui ſe monſtre & ſe garde par ſpécialité 
grande. Je Pay veu en France au cabinet de nos 
Roys, de nos Reynes, & de pluſieurs Dames. 
Certes, c' eſtoit une belle Princeſle , & qui monſ- 
troit en ſon viſage une grande douceut, avec une 


belle majeſts. Elle y paroiſt veſtue fort pompeu- 
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ſement d'une robbe qui monſtre eſtre de velours 
cramoiſi, avec force paſſements d'or & d argent. 
Elle eſtoir quaſi de la pourpre fagon que nos Dames 

d' aujourd huy portent le jour d'une grande magni- 
ficence, qu'on appelle à la Boulonnoiſe, avec force 
grandes pointes d' eſguillettes d'or. Elle porte en 
ſa teſte un bonnet ſur un eſcoffion. Bref ce beau 


portrait ne repreſente en rien cette Dame, ſi· non 


que toute belle, douce & vraye majeſte, ſi-bien 
qu'a la voir peinte, le monde sen rend ravy & 
amoureux de fa peinture, comme j'en ay veu 
aucuns ; & comme auſſi autrefois ont eſte aucuns 
de ſon naif. 

Jay veu une Dame en France, qui la reſſem- 
bloit en ſon pourtrait bien fort au naif. Ce beau 
viſage ne meritoit point les adverſiteʒ & la mort 


que fortune luy envoya. Jay leu dans un Livre 


eſpagnol ce mor de langage d'elle. 

Vinome al penſamiento aquel tan illuſtre reſ- 
plandor de Italia, que no ſolo de las Dames rea- 
les, mas aun de los Reyes es gloria y arreo eſpe- 
cial , la muy excellente Sennora Donna Juanna 


Sereniſſima Reina de Hieruſalem , y Sicilia, cuyos 


tan eſclarecidos rayos aſſi de ſu alta / generoſa 
: proſapia y excellentes abuelos, como de las tentas * 


tan magnificas glerias, por ſu real y magnanimo 
coragon, ſon ganadas de manera, que todos y to- 
das grandes adelante della parecen como una cafe 
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muerta gentella de fuego, delante una hogue?d 
grande y en demaſia lombraſſa. 


C'eſt-à-dire: 

» Il me vient en penſement cette illuſtre 8 
„ grande lumiere & ſplendeurdel Italie, qui non- 
„ ſeulement eſt la gloire & appareil ſpecial des 
„ Dames Royales, mais encore des Roys meſmes, 
„ qui eſt cette. excellente Dame Jeanne de Hieru- 
„ falem & de Sicile, de laquelle les rayons {i claiss 
„ de fa race genereuſe & de ſes braves anceſtres , 


» comme de ſes grandes & magnifiques gloires, 


> ſont gagndees par ſon brave & genereux courage; 
» de facon que tous & toutes, tant grands ou 
„ grandes ſoient- ils aujourd'huy , paroiſſent aupres 
» delle comme une petite eſtincelle ou flameſche 


» devant une grande fournaiſe du feu route relui- 
» ſante de flammes & a grande lueur ». 


C'eſt loue cela, & a TEſpagnolle. Or, avant 


qu achever delle, je ne veux oublier un conte, 


que jay veu & leu dans un vieux livre italien, en 


alſez mauvais langage pourtant, qui traite d'un 
duel, fait par Paris de Puteo, Docteur ès Loix. 
II dit donc que cette belle Reyne, tenant un jour 


entre ſes plus beaux le bal ouvert & folemnet, 
dans ſa ville de Gayette, pour quelques magnifi- 


cences de nopces, ou pour autre feſte Honorable i 


ſe trouva, parmy les Seigneurs ou Gentils-- 


hammes de ſa Cours, le Seigneur Galeas de 
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Mantoue, qui eſtoit pour lors un des accomplis 
Genrilshommes de l'Italie. La Reyne le vient 
choiſir pour danſer avec elle. La danſe finie, & 
lay s'en eſtant bien acquitte, vint faire une grande 
reverence devant ſon ſiege royal, le genouil en 
terre, la remercia tres-humblement de Thonneur 


qu'elle luy avoir fair, & d'une telle humanits & 


courtoiſie; lequel ne ſgachant en quoy recom- 
penſer, par quelque ſervice condigne, luy fait veeu 
daller errant qui c qui 1a parmi le monde, & 
eſprouver les faits chevaleureux à tous hazards, a 
toute herte; & à toute rencontre, juſqu'a ce qu'il 
aurolt vaincu & conquis deux vaillants Chevaliers, 


pour luy en faire preſent, & d'en diſpoſer comme 


bon luy ſembleroit. 
Voyez comme le temps paſſe ſe 1 les 
pareilles en recompenſe & remuneration à leurs 
_ Superteurs! Pour le moins, par ce trait, elle connut 
qu'elle n'avoit honore un Chevalier, ſi non ap- 
prochant rien moins de ſa grandeur incomparable, 
pour le moins mèritant quelque choſe. La Reyne, 
qui eſtoit non moins ſpirituelle & gentille, luy 
reſpondit ſeulement, ud la bonne heure, & à la 
grace de Dieu, il accompliſt ſon veu , puis que telle 
eſtoir ſa volontè, & la couſtume de ce temps-la, 
Le Chevalier donc part, & vint en France, 


| Bourgongne » Angleterre, Eſpagne , Allemagne, 


Hongrie & autres 1Egions, provinces & pays, on 
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il y avoit une grande fleur de Chevalerie pour lors. 
II y ſe hazarde, il ſe rencontre, il ſe bat, il ſe 
combat; enfin, il conquiert & vainc, moitié par ſa 
vaillance, moitié par ſa fortune; le couple des 
deux Chevaliers compromis, & les amene au 
Royaume de Naples, & au bout de Fan arrive pres 
de ſa Reyne; & en luy preſentant les deux Che- 
valiers le genouil en terre, lay accomplit ſon vœu 
en t:65-grande ſolemnité, & la ſupplie d'avoir 
iceluy ag:cable. Ea Reyne encore avec une belle 
grace & grande majeſte, dont elle n'eſtoit aucune- 
ment depourveu, receut le vœu & le tout pour 
trè bien accomply, en offrant toutes les honneſ- 
tetez du monde au Chevalier, & le reputant pour 
très-digne, & acceptant les priſonniers. Puis elle 
leur dit: Meſſien rs, vous eſtes mes priſonniers , 
comme vous voyez. Par les aroits des combats , je 
me pus ſervir de vous autres en tele & vile condi- 
tion ſerviable qu'il we plaira. Mais je crois que 
vous jugeʒ bien d mon viſage, que la cruaute n ha- 
bite point, pour en diſpoſer as telle facon. Je vous 
uſe donc de ma douceur & humanite, & vous donne 
des à cette heure toute la liberte & franchiſe de faire 


tout ce qu i vous plaira, ſoit de retourner libres en 


voſire pays, ſoit avant que tourner vous esbattre par 
mon Royaume, & en voir les ſengularitex que vous 
trouvereꝝ aſſez belles; & apres en avoir fait la vi- 


ite, venex me trouyer, quand partirez, que je ſe- 


* 


DIe. Ir 
ray bien · aiſe de vous dire adieu. Qui furent aiſes? 
ce furent ces deux Chevaliers, leſquels, après leur 
douce ſentence donne, ne faillirent de Vexecurer 
très-bien, & ſe donner tout le bon temps qu'ils 
purent parmy les delicateſſes de ce plaiſant 
Royaume, qui pour lors y abondoient; & meſme 
y regnant une fi noble Reyne en toutes choſes 
que celle-la : & puis en ayant bien contemple le 
tout à leur aiſe, Sen vindrent un jour prendre 
congè de leur Reyne & maiſtreſſe, puiſqu ils en 
eſtoient priſonniers & eſclaves, laquelle le leur 
octroya fort librement, comme elle avoit fait au- 
paravant; & apres Tavoir receu delle, & argent 
pour leur voyage, & preſents de groſſes chaiſnes 
d'or, sen retournerent, & ſe mirent en chemin, 
ſe recommandans à la bonne aventure, non ſans 
publier, par tous leurs paſſages, les vertus, huma- 
nites & courtoiſies de la Reyne comme ils avoient 
raiſon: auſſi nulle de ſon temps n'en fut tant 
remplie. | | 

Sur lequel exemple, ce Docteur que jay al- 
legue, le venerable Docteur Paris de Puteo, fort 
digne homme, & qui a bien eſcrit de ce duel , 
loue grandement cette Reyne, & dit en ce cas, 
qu'elle merite bien plus de louange que ne firent 
lors Meſſieurs les- Chanoines de Saint-Pierre de 
Rome, a I Egliſe deſquels, & à leur ſaint Autel, 
un Chevalier yainqueur ayant vouè & fait preſeur 
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d'un autre Chevalier qu'il avoit vaincu, & ainſi 
reduit par duel, (avec ſon cheval, ſes armes, & 
toute ſa deſpouille) dans la terte du Patrimoine 
de Saint-Pierre de Rome, pour eux en diſpoſer 
comme ils voudroient, ſelon les loix des combat- 
rants & combats ſinguliets ordonnez, dont j'eſpere 
en faire un diſcours (a); leſdits Chanoines furent 


ſi inhumains, quau lieu d'uſer de cette miſe - 


corde, ſemblable à celle de cette Reyne bonne & 
miſericordieuſe, retindrent (b) ce pauvre diable 
de Chevalier ſous eſpece de ſervitude dans! Egliſe, 
fans qu'il en oſaſt jamais ſortir, & ſe tenoit ſean 
comme eſclave & luthin, n' ayant autre exercice 


que s'y promener, & aucunes fois adviſer par la 


porte les paſſants, & pour la vie ne paſſer ourre; ainſi 


que j ay veu en Eſpagne autres- fois ceux qui $Seſ- 
toient refugies aux Egliſes, & les avoient priſes 
pour leur ſauve- garde, comme de vray elle leur 
ſervoit, quelque crime qu'ils euſſent fait. 


Voila comment ce Docteur Paris blaſme ces 
Religieux en ce fait, & exalte cette Reyne Jeanne, 
laquelle certes ne ſcauroit avoir tant de louanges 
comme elle en merite pour ſes innumerables ver- 
tus. Jay veu un livre fait en Angleterre, qui s' in- 


(a) C'eſt ſon diſcours ſur les duels, 


(b) Probablement ils avoient pour maxime que tout cg 
qui entre dans Vegliſe n'en ſort plus, 


"Drs r Air, 5 an 
titule: L*Apologie (a) ou Deffenſe de Phonorable 
Sentence & tres-juſte Execution de deffunfte Marie 
Stuart, derniere Reyne d*Eſcoſſe. En ce livre, il 
ſe volt pluſieurs comparaiſons de la Reyne Jeanne 
de Naples & la Reyne d'Eſcofle, tant de fa vie, 
ſes mœurs, ſes amours, & genre de mort: & les 
y voit- on peintes d'un meſme crayon, qu'il n'y a 
rien ſi ſemblable qu'elles deux, a Tour parler. Je 
diray en bfiefs mots ce que ! Auteur de ce livre dit 
en pluſieurs. | | 

La Reyne Jeanne, amoureuſe du Duc de Ta- 
rente, fit mourir ſon mary Andreaſſe. La Reyne 
Marie d' Eſcoſſe, amoureuſe du Comte Bothuel, 
fit monrir ſon mary. 

La Reyne Jeanne, ſon mary mort, elle eſpouſa 
le Duc de Tarente. la Reyne Marie, ſon mary 
mort, eſpouſa le Comte de Bothuel. 

La Reyne Jeanne ne joüit pas long-temps de 
ſes amours dudit Duc, car il mourut toſt apres. 
La Reyne Marie meſme ne joüit pas long-temps 

non plus de celles de Bothuel: car il fur aſſailly & 
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(a) Cet ouvrage écrit en anglois a été traduit dans 
notre langue ſous le titre ſuivant.... Apologie, ou de- 
fenſe de Vhonorable ſentence , & tres-juſte execution de 
Marie Stuart, Reine d'Ecofle, avec les actes qui ſervent 


a juſtifier la trahiſon de ladite Reine , contre la Reine 
Eliſabeth, 1588, zn-89, 
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perſecute de la Nobleſſe du pays, & fut contraint 
de s enfuir en Dannemarc, & puis mourut; & la 
Reyne de meſme Eine en Angleterre, & pri- 
ſonniere. 

La Reyne Jeanne eſleva un ſchiſme en France & 
en Italie, a cauſe de deux Papes. La Reyne Marie 
ſema la ſemence de ſchiſme & ſedition en Eſcoſſe 
& Angletetre. 

La Reyne Jeanne envoya vers le Pape en Avi- 

gnon, demander ſecours contre Charles de Du- 
razzo. La Reyne Marie de meſme ena fait vers les 
Papes, & leur a demands ſecouts contre la Reyne 
d' Angleterre. 
La Reyne Jeanne envoya auſſi vers Charles, 
Roy de France, & a Loũis, Duc d' Anjou, de- 
mander forces. La Reyne Marie a envoyẽ de meſme. 
en demander au Roy q Eſpagne, & à ſon couſin, 
(ce livre dit, ſon neveu, mais il eſtait ſon couſin) 
le Duc de Guiſe. | | | 

La Reyne Jeanne avoit de = & puilſans 
Princes a tenir ſon party, tant en France, 'Pro- 
vence, que hors. La Reyne Marie a eu en divers 
temps trois divers Papes & le Roy d'Eſpagne, le 
Duc de Guiſe, & en Angleterre quelques Ducs, 
Seigneurs & Gennlshommes , qui eſtoient pour 
elle bandez ſourdement & a couvert. | 

Finalement la Reyne Jeanne fur eſtranglee en 

priſon 
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priſon, & mourut de meſme mort qu elle avoir 
fait avoir à ſon mary. La Reyne 1 auſſi a eſtẽ 
dEcapitee en priſon. 


/ 


En ce livre puis apres y a un Diſcours , a 
ſcavoir ff un Grand a pouvoir de faire executer & 
mourir un autre Grand ſon pareil ; & ſe fondant 
ſur FEmpereur Conſtantin le Grand, lequel con- 
damna à mort (a)... . . & le fit exẽcuter, prouve 
& affirme par ſes raiſons & autres exemples „que 
cela ſe peut & ſe doit faire. De cela je men rap- 
porte aux grands Juriſconſultes, pour dire que ſi 
Ton veut croire des Eſcrivains meſdiſants, ces 
comparaiſons cy-defſus des deux Reynes ſont va- 
lables: mais auſſi qui voudra croire les Hiſtoires 
point menteuſes, point fabuleuſes & veritables , 
on trouvera qu'en vertu, beaurs & genre de mort, 

elles ſont fort pareilles, & qu'on leur a fait grand 
tort de les avoir faites ainſi mourir. Par quoy, 
croyons les bons & ſages Eſcrivains, & non les 
meſchants & bavards: car il n'y a rien fi dange- 
reux que telles gens. Je m' en rapporte ala pauvre Di- 
don, laquelle & marie, & veufve, fut une Prin- 
ceſſe tres-ſage & vertueuſe; & vous croyez comme 


Virgile Fa deſcrite, quaſi envieux de ſa vertu & 
chaſteté. 


(a) Son fils Criſpus, ou Criſpe. (Voyez Vhiſtoire du bas 
Empire, par M. le Beau). 
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Ainſi les mèdiſants détractent de nos deux 
Reynes precedentes: mais la verite eſt (a) tousjours 
victorieuſe de la menterie. Ce n'a pas eſte Didon 
ſeule, ny nos deux Reynes precedentes auſſi, dont 
Ton a mal parle, mais d'un million de Reynes, 
Princeiſes, & grandes Dames, deſquelles les 
langues piquantes ont derraQte à a faux: & pour ce, 
ne faut croire tout ce qu ont dit & eſerit, mais 
la pure verite qui combat le papier imbècille qui 
ſouffre tout. C'eſt aſlez pour ce coup parle de cette 
Reyne J eanne la premiere. 


— 


A RT ici 1% 
De la ſeconde Reine JE ANNE. 


II. faut parler maintenant de cette Reyne Jeanne 
LA Srcox DE, laquelle au bout de quelque temps 
de cette belle Reyne premiere, ſuccẽda au 
Royaume, apres la mort de ſon frere Ladiſlas, 
dont j'eſpere de parler. Aucuns diſent qu'elle fut 
petite-niepce de la Reyne Jeanne premiere. Cela 
eſt bien aiſe a ſupputer dans ſa genealogie, miſe 
dans Hiſtoire de Naples; mais pour ce que cela ne 
fait rien en mon Diſcours, paſſe (18). Tant ya 
quelle fut du noble ſang de France; & entrant au 


(a) Si Brantöme efit été convaincu de la vérité de cet 
axiome, il auroit &tè moins louangeur, 


Dis c. VIL An r. FL 115 
Royaume, elle y demeura pailible en poſſeſſion 
apres la mort de ſon frere, pour le grand & beau 
nombre de gens de guerre qu'il luy avoir laifſe 
montant de compte fait à ſeize mille chevaux, 


tous conduits par de bons & vaillants Capitaines. 
Elle eſtoit Ducheſſe de Sterlich (a) & veufye, 


quand elle sen alla en Hongrie. Elle amena un 


Gentilhomme Napolitain, qui Sappelloit Pan- 
dolfo Alopo, & le retourna l' ayant fait de {a main, 
& nourry, & cree fon Chambellan. Chambellan 
eſtoit-il de vray; (bj car il la ſervoir bien; & ordi- 
nairement en ſa chambre, jour & nuit, ſi non 
ſans grande rumeur du peuple & des Courtiſans. 
Donc pour les appaiſer, & par Vadvis d' aucuns de 
ſes Eſtats, elle ſe rẽſolut de ſe marier, & eſpouſa 
— de Narbonne O5 ce Gs e ae 


* 23 


(a) Teanne 1, ads en 1 170 , SW: marice en 1403 avec 
Guillaume d Autriche, que Brantome appelle le duc de 
Sterlich : ce prince mourut en 1406. Anſelme 8 Hiſt, 


Gencalogique de la mailon de France , rage 203 ), appelle 


ce Guillaume d' Autriche ! in Sy 


2000 Brantöme a tiré ces partieularitẽs de Thiſtoire de 
Naples, par Pandolpho Collenuccio. Voyez ſon Hiſt. 


Del regno di Napoli, Libr. V, fol. 9, verſo ). 

(e) Ce Jacques de Narbonne Etoit Jacques de 1 4 
comte de la Marche & de Caſtres : Teanne II Iepoufa 
en 1415. ( Anſelme, Hiſt. Geneal. de la maiſon * France, 
Page. 158 0 
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116 Jzanmn TI 
Naples. Meſſire Olivier (a) de la Marche, grand 
Seigneur, & Hiſtoriographe veritable, le nomme 


Jacques de Bourbon, que je crois plus vray; car 
ll eftoit de ce temps: mais en mariage faiſant, fut 


dit & contractè, qu il ne porterolt point titre & 
nom de Roy, ains ſeulement de Prince, ou Duc, 
ou Comte; mais il ne youloit rien porter que ſon 
titre accouſtume. Sur ce les Capiraines dela Reyne, 
qui — haine & envie a ce Pandolfo, ſon 
mignon , & a Sforce (b), luy mirent en teſte de 
prendre le nom de Roy, & le porter : par quoy 
eſtant allez au-deyant de luy, le ſaluerent tous 


: pour Roy » fors ce brave Sforce, qui ne le nomma 


que Comte: a raiſon de quoy, par Fadvis des 
autres, fit prendre priſonnier Sforce, & luy fit 
donner quelques traits de corde, & fit trancher la 
teſte au pauvre Pandolfo. Il en euſt fait faire de 
meſme 3 Sforce , ſans fa ſœur qui eſtoit une 
femme brave & courageuſe, qui aſſemblant une 
troupe de gens, prit aucuns Seigneurs & Gentils- 
_—_— du party du Roy, par le moyen deſquels 

elle rachepta fon frere. Voul une bonne & brave 


ſœur. 


(a) Liſez les mEmoires d' Olivier de la Marche, (Tom. 
VIII de la collection, pag. 5 & ſuiv). 

(b) On a developpe [origine de la maiſon de Sforce, 
dans les obſervations ſur les mEmoires de Caſtelnau, Tom. 
AVI de la collection, page 40. | 


Dres VII. AA FE mt 
Quan: a la Reyne il la mit a part, ne luy laiſ- 


fant manier aucunes affaires, & la tenant comme 
enfermee & confinde en une chambre, & la me- 
nant forr peu ſouvent en ſon lit & en fa compa- 
gnie, la repouſſant loin de ſoy, jufques a luy dire 
force vilainies: ce que la Reyne diſſimula finement 
& fort malicieuſement comme femme, mais pour- 
tant très-habile, encore que pluſieurs des ſiens- 
en murmuraſſent; en diſant & faiſant femblant 
que telle vie la dẽlivroit de beaucoup de travaux 
& faſcheries du monde, & s amuſant a voir dan- 
fer, a quoy les Francois s amuſoient fort, & ſont 
addonnex (dit Hiſtoire) paſſant joyeuſement le 
temps, bien quelle montraſt a ſes amis plus pri- 
vez par ſignes & paroles a demy , quelque dou- 
leur au dedans, & deſir d'y remedier. Si bien joua- 
t· elle ſon jeu, qu un Julio Cefar de Capua, qui avoit 
auparavant offenſe la Reyne; pour faire fon ac- 
cord, Soffrira elle de tuer ſon mary Jacques. Elle 
malicieuſe & fine, ptit cette occaſion au poif, 

tant pour ſe venger de ce Julio, que pour gagner 


les bonnes graces de fon mary, & pour recouvrer- 


fa libertẽ premiere, fit ſemblant de luy prefter o- 


reille en ce qu'il fongeaſt bien en ſon fait, & le 
faire ſagement & ſeurement; & le remit au bout 


de huit jours. Elle en ayant averty le Roy du tout, 


le fit cacher en ſon cabinet avec d autres ſes plus fi- 
delles bien armez: & finis leſdits huit jours , elle 
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fait venir en fa chambre a cachette ledit Julio, 
a qui elle fit diſcourir aſſez haut de toute fa me- 
nee & la facon pour l'executer. Ce qu ayant ouy , 
Jacques ſortit, & luy fit trancher la teſte publi- 


quement; ce qui luy donna occaſion d'avoir la 


Reyne en bonne opinion & eſtime d'amirie, & de 


femme qui porte grande loyaute a ſon mary: & 


2 


Cof7 {e pigliano le volpe (a). 


LY 


dit le proverbe Italien. Done bientoſt apres la mit 


au large, luy donna la liberté d'aller a la mode 
accouſtumee au chaſteau, & s esbattre & gouverner 
par- tout a ſon plaiſir. Au moyen de quoy, eſtant 
un jour à un banquet fait à poſte, eſpiant le temps 
à propos, joua ſi bien ſon jeu par le moyen de 
ſes amis & complices, qu'elle ſe rendit la plus forte, 


& avec grande rumeur du peuple, & daucuns 


Grands, prindrent, tuerent & &accagerent les 
Officiers Francois , & fit mettre le Roy ſon mary 


dans le chaſteau del Ovo, ou eſtant, il trouva 
moyen de sembarquer ſur une nef genevoiſe, 
qui d aventure eſtoit là au port, & ayant accord 


du prix, fut mens i Tarente „od eſtant, la Reyne 


PFenvoya aflieger : mais pour ce qu'il ne la pouvoit 
tenir longuement, la rendit, & la quitta, & 


1 


(a) Ce Radire, ainſ 1 prennent les renards. 


a "Pp 
«. 1 44 


-- 


Drs&@ WELL: Ann FH 
Sen alla en France, ou s'addonnant a la Reli- 
gion (a), acheva de paſſer le reſte du monde. 


Par tel, on peut connoiſtrece que peut une femme 
habile & de bon eſprit quand elle couve une ven- 
geance: & auſſi comme en prend, & comme en 
doit- il prendre aux petits compagnons d'aucunes 
Dames, qui leur font cet honneur comme ; ai 
dit cy- devant, de les eſpouſer, les eſlever, & les 
obliger de biens, de vies & d' honneurs; & puis 
font ſi ingrats, qu ils nen font cas; les gourman- 
dent, & qui pis eſt, attentent ſur leur vie. Tels 
gens ingrats mecitent tels traitements que ce Roy 
Jacques „& pires. 

Jai leu dans I Hiſtoire de ce and Olivier (b) 
de la Marche, qui eſtoit lors a Beſangon , & le 
vit quand ce Roy s'y vint rendre Cordelier; il 
dit qu'il ſe faiſoit porter par quatre hommes en 
une civiere; telle ſans autre difference- que les 
civieres que l'on porte les fiens , fumiers & ordu- 


(a) On a vu dans les mémoires d' Olivier de la Marche, 
le genre de vie que ge prince adopta: il tranſmit ce goũt 
a un barard qu'il avoit, & qu'on nommoit Claude d Aix. 
Celui-ci apres avoir long-rems porte les armes, mourut 
novice au couvent des cordetiers de Dole , en Franche- 
| Comte. ( Anſelme , Hiſt. Genealogique de la maiſon de 

France , page 158 ). 

(b) Liſez ces mEmoires, Tome VIII de la collection, 

page 9. ( Brantome ae les a pas copics fidellement). 
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res, & eſtoit 4 demy-couché, (quel ſor & fat) ! 


demy-appuyse & Eleve a Fencontre d'un méchant 
derompu oreiller de plume veſtu pour toute pa- 
rure d'une longue robe de gris de petit prix , & 
eſtoit ceint d'une corde noue a la fagon d'un Cor- 
delier, & en la teſte avoit un gros bonnet blanc, 
que Fon appelle une calle, & nous autres appel- 
lons calotte ou bonnette blanche de laine , nouèe 
ou bridee par- deſſous le menton. Il ne luy euſt 
fallu qu'une plume de coq ſur la bonnette, & voi- 
Ia le galand bien veſta ! Je croy que fila Reyne fa 
femmeleuſt ainſi veu habille & embeguine , elle 
qui eſtoit toute gentile & d'eſprit, sen ſeroit bien 
moquee. Si feroient bien d'autres, ſi crois-je, 
que je ſcay, ft elles voyoient ainſi leurs marys, 
qui leur ſont ingrats „& les traittent mal, en une 
condition, & ainſi beguinez & repentis. Il y en a 
aucuns qui ſe mocquent de ces nouveaux conver- 
tis, repentants & penitents , & diſent comme 
un grand feigneur que je ſgay en France, le- 
quel voyant Monſieur de Joyeufe (a) d'aujour- 
d'huy, en habit de Capucin , faire les peni- 
tences qui il faiſoit: 1/ ſeroit bien trompè celuy- 
la, Sil n 'Y avoir. point de Paradis en Pautre 


(a) Celui qu'on appeloit le pere Ange, & qui figura 
dans la bizarre proceſſion de la Ligue, allant rendre viſite 
a Henri III, retire a Chartres, _ la journte des bar- 
ricades. | | 


[ 


DIS C. II. An . 11. 121 
monde (a). Il pouvoit bien au vray ainſi parler, ft 
le Paradis n' eſtoit: mais eſtant, & une rëſurection 
preparee, & un Dieu pour nous juger en ſa bea- 


tirade ou en {a condamnation , certainement qui 


peut faire ces convertions & penitences, il en elk 
bien-heureux, 4 la mode de pluſieurs anciens 
Saints, qui ont fait de meſme, & qui ont eſte 
benis de Dieu, dont nous avons nos Hiſtoires ſain- 
tes toutes pleines. Si dit pourtant ledit Meſſire 
Olivier, que ledit Roy de fa perſonue paroiſſoit 
un grand Chevalier, fort bien forme de tous 
membres (tant plus fat eſtoit- il), ayant le viſage 


bon, agreable , & portoit une chere joyeuſe en ſa 


recueillette vers chacun, (ainſi uſe- il de ces mots); 
mais pourtant ainſi habillè, & en telle ſorte & aſ- 
ſiette, il pouvoit plus ſervir de riſèe au monde, 


que d'admiration , encore que telle humilite ſoit 


eres-agreable a Dieu. Il avoit a fa faite quatre 
Cordeliers de Obſervance, que l'on diſoit grands 
Clercs & de ſainte vie, & apres 1ceux ſur le 
coin ou il pouvoit avoir deux cent chevaux, dont 
il y avoit littiere, chariot couvert, haque- 
neces, mules, mulets dorez & arnachez honorable- 


ment, & avoit ſommiers couverts de fes armes, 
& nobles hommes & ſerviteurs bien veſtus & en 


(a) C etoit le vieux maréchal de Biron. Voyez la confef- 
ſion de Sancy, Liv. I, Chap. VIII. 
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F JE ANNE I I. 


Lon point. De quoi ſervoit tout cela, puiſqu' il 
eſtoit converty ? Et en cette pompe humble, & 
de vote ordonnance, fit ſon entree a Beſangon, 
comme il avoit fait en toutes les autres villes, & puis 
entrat au Couvent , ou depuis, ce dit l Hiſtorio- 


| graphe , on le vit rendu Cordelier : & diſoit-on 


qu'une femme de ce temps, fort devote, & Reli- 
ligieuſe de Sainte Claire, nommee Sœur Colette, 
8 ainſi rèduit & preſche comme elle avoit 
fait force autres. 

Pour retourner a noſtre Reyne Jeanne, apres 
le depart de ſon mary, elle eur beaucoup de brouil- 


leries a) & de traverſes , fi bien qu'elle fut con- 


trainte d'appeiler a ſon aide le Roy Alphonſe d' Ar- 
ragon, & ladoptec pour fils, & Padmertre a ſon 


5 | 2 
| Rovaume, ce qu'il accepta; quelque paction qu'il 


euſi faite avec les Roys predecefſeurs de ladite 
Reyne : duquel elle ne fur pas mieux traitèe que 
de Faurre; qui fut cauſe qu'elle le quitta pour fon 


ingratitude, & le deſadvoua ſon fils; & adopta 


Louis Duc d' Anjou, en ſon lieu, qui lui porta un 
très-grand hoancur & reſpe&. De ſorte qu'après 


(a) Sforce itrité de Vaffrant qu'il avoir. regu, lui pre- 
para ces travcr es; de concert avec le pape, Martin V, 
il engagca Louis d'Anjou a attaquer le royaume de 
Naples; & il {e fcroit rendu maitre de la capitale ſans 


les ſecours qu envoya Alphonſe d'Arragon , premier du 
nom. 8 


'D:oub FIT Aur 11 123 


la mort de ſon Grand Seneſchal & favory nommé 
le Comte Avelin (a), il eut le Gouvernement ab- 
ſolu; & ſe montra fi benin & ſi ſerviable a Fen- 
droit de la Reine, ſa mere adoptive, que jamais 
Dame ne fut plus contente qu'elle eſtoit, & à toute 
heure remercioit Dieu de lui avoir donnè un fi 
bon fils & tel appuy, comme j'ai leu dans Hiſ- 
roire d Anjou; & qu'un jour ledit Comte Avelin, 
ſon grand Sèneſchal, ayant peur que le Duc d' An- 
jou le deboutaſt comme d' autrefois il luy avoiteſte 
contraire, cuidant remonſtrer a la Reyne ſa mai- 
treſſe, qu'elle ſe recordaſt d'Alphonſe d'Arragen , 

lequel apres luy avoir donné toute autorite & 
credit au Royaume, la traita très-mal; & la 
cuida par force chaſſer hors du Royaume, & que 
le Duc d' Anjou en pourroit faire de meſme, par- 
quoy n'eſtoir pas bon qu'elle lui donnaſt ſur ſon 
pays & ſur ſes ſujets tant d'autorite & pouvoir; elle 
lay reſpondit, qu'elle ſe ſouvenoit aſſer du danger ou 
elle avoit eſte, pour avoir eleu Alphonſe : mais 
qu*entre Louis d Anjou & Alphonſe d Arragon, il 


y avoir beaucoup de difference; car Pun eſtoit Fran- 


cois, & l'autre Eſpagnol. Elle avoit par-là bonne 
opinion des Francois, qui de ce temps eſtoient 


(a) Trajan Caracciol , dont il ſera parle a l'article du 
mareéchal, prince de Melphe , dans les capitaines étrangers. 
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encore tenus très-francs & tres-nobles. Voila ca 


qu en dit / Hiſtoire d Anjou. 

II faut encore conter cette hiſtoire. Pres de ſa 
Sainter6a florence, Alphonſe y renoit comme Am- 
baſſadeur, Don Garcie Efpagnol , accort & ſub- 
til; & la Reyne Jeanne en ſemblable y tenoit le 
ſien, nommè Caraffe Malice. Ce Malice mit en- 
avant à I'Eſpagnol „que s il perſuadoit au Roi ſon. 
maitre de prendre en main la caufe de la Reyne, 
fe faiſoit fort qu'elle Vadopteroit pour fils, & le 
declareroit ſon ſucceſſeur au Royaume; & de 
cette adreſſe conduiſirent enſemblement cette trame 
au deſcue du Pape, qu ils arreſterent d'aller 2 
Piombin (a), & de-la à Corfugue (b) vers Al- 
phonſe, auqueb la matiere propoſte fut renue 
en longue diſcuſſion, parce que Alphonſe & 
Louis eſtant couſins au tiers degres, y avolt ca- 
pitulations preparces des le commencement des 


ptatiques de Lois, par leſquels Alphonſe luy 


promettoit de ne le moleſter en rien: mais c'eſt 
choſe trop ſpecieuſe qu une Couronne , pour de- 


meurer ſi conſcientieux. Soit donc que ſoit, le 


fair eſt clair, qu Alphonſe enfin accepta le parry 
a luy preſents. 


(a) Piombino. 


b) Corſeque. | | FE 


Bb Ye 
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A ce Malice fut fait cette Epitaphe, qui et en 
3 8. Dominique de * 


Augpice me Latias Alphonſus venit in auras, 
Rex pius, ut pacem redderet Auſonis. 

Natorum hoc pietas ſtruxit mihi ſola ſepulchrum, 
Caraffa dedit hac munera maliciæ. 


Il y a un &quivoque double & bon à Malice; 


car Sil portoit nom de Malice (a), il le portoit 
de fait, d autant qu'il ne valoit gueres & eſtoir 
bien remply de malice: ce tient- on encore a Na- 
ples, au moins aucuns. 

L Hiſtoire de Naples dit encore que cette Reyne 
ne demeura gueres plus paiſible pour avoir chaſſe 
PArragonnois : car elle eut grande guerre par le 
moyen de Sforce, & Loiiis d' Anjou ſon fils, qui 
ſurpris d'une fievre par les continuels meſaiſes, 
travaux, veilles, chaleurs & fatigues de la guerre, 
monrut en Van 1434 (b), au grand regrer de ſa 
mere adoptive & de tous ceux du Royaume; car 


il eſtoit Prince doux & benin, & du Gouverne- 


ment duquel le peuple en eſperoit beaucoup. 
Au bout de an, la Reyne Jeanne mourut 


(a) Malice étoit un ſobriquet; cet ambaſſadeur de 
J eanne IIs appeloit Antoine Caraffe.) Ducatiana, Partie II, 
page 222). 

(b) Au mois de Novembre. 
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aprds, de fievre & de maladie, (a) ayant regne vingt 
ans. C'eſtoit beaucoup pour ce temps, & parmy 


cette nation fort vaillante. Et laiſſa par teſtament 


fon heritier Rene, Duc de Lorraine, frere char- 
nel dudit Duc Loũis: & par ainſi finit en elle la 
lignèe & ſucceſſion du Rot Charles premier d An- 
jeu & de Durazzo, qui eſtoir une meſme race. 
C'eſtoit en ſon vivant une tres-honneſte Prin- 


ceſſe. Meſſire Olivier de la Marche, qui eſtoit de 


ce temps, la nommèe Jovenelle (b), & dit que 
Ceſtoit une Dame de très- grand eſprit, & qui ſca- 
voit & valoit beaucoup, & dont le Royaume 
Sen tenolt fort content: & dit les raiſons pour- 
quoy elle traita fi mal ſon mary Jacques de Bour- 
bon, d' autant qu aucuns diſotent lors, qu il la vou- 
loit trop maiſtriſer, tant ſur le Gouvernement du 
Royaume, que ſur ſa N „& plaiſirs, & 
esbats. 98 
Autres diſoient que la Reyne ne prit pas bien 
en gre aucunes aſſemblees des Dames (a la mode 
des Frangois, qui ſe ſont ainſi perdus toujours en 
ce Pays-la: je men rapporre aux Veſpres Sici- 
liennes), dont il n y en a point faute de belles a 
Naples, par maniere des feſtins que faiſoit le 


ER Elle mourut Is 2 Fevrier 1435: ainſi is calcul de 
Brantome n'eſt pas exact. 


— 


(b) Liſez Joannelle, ou Jeannelle. 


— 
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Roy journellement , dont elle en conceut jalous 
fie. Quelquefois les Dames marites n'ont pas tour 
les blaſmes du monde, ſi elles font des mauvais 
tours à leurs maryts; car ils leur en donnent 
bien des occaſions. ; 
Or I' Hiſtoire de Naples (a) dir que cette Reyne 
laiſſa un bruit de femme impudique & mal arreſ- 


tree; comme de qui l'on diſoit qu'elle eſtoit arreſtẽe 


"an ſeul qu'ellen'avoir point d'arreſt , & qu elle 
eſtoit toujours amoureuſe de quelqu'un; ayant 
par pluſieurs ſortes & avec pluſieurs fait plaiſit 
de ſon corps. Mais pour cela, c'eſt le vice le moins 
blaſmable a une Reyne, grande Princeſle & belle, 
qui ſoit point; & fi eſt le moindte, fi quelle 
puiſſe avoir: mais très- grand eſt- il celuy, quand 


elle eſt mauvaiſe, inen. vindicative; ty tanne, 


(a) Voici les Spie de Collenuccio Hans Ibn bit. 
toire de Naples. Brantöme en les traduiſant les a bien 
defigurtes. Mais laiſſons parler  I'Ecrivain Italien.. . 
Fama laſcio di fe inſtabile e impudica, ditendoſs di let, 
che nella inſtabilita ſola fu ſtabile, e che ſempre era ſtata 
innamorata, havendo in piu modi e con molti la ſua 
laſcivia macckiata ma ſupra tutto con Pandotfells alopo, 
e urbano auriglia , , e M. Giovanni Carracciolo ; grun ſini 740 
calco, tutti tre Gentiluomini e molto deſtri, virtuoſi, e 
coſtumati; ma ſopre ogni coſa di perſona e effigie belli f 
ſima, &c. La liſte, comme on le voit, eſt longue. Col- 
lenuccio n'eſt pas le ſeul qui ait maltraité Jeanne II. Un 
juriſconſulte contemporain I'appela la perdition de N les. 
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comme il y en a, dont le pauvre peuple en paſtit 
e. mais peu pour ſes amours , ainſi que 
j ay ouy diſcourir a un Grand de par le monde. 
Et ſouſtenant ſon party, diſoit que ces belles 


grandes Dames & Princeſſes, de meſme humeur 


en amour, devoient reſſembler le ſoleil, qui reſ- 


pand de ſa lueur & de ſes rayons, à un chaſcun 
de tout le monde, fi bien qu'un chaſcun s'en 
reſſent. Tout de meſme en doivent faire ces gran- 
des & belles (a), en prodiguant de leurs beautez 
& de leurs graces à ceux quien veulent & bruſlent; 
ainſi que volontiers les chariteʒ & aumones gene- 
rales, & qui ſe font à pluſieurs, ſont plus eſti- 
mables & agreables que celles qu ſont particu- 
eres , & qui ne ſe donnent qu'a un ou deux: 
& par ainſi, telles belles & grandes Dames, qui 
peuvent beaucoup contenter le monde » ſoit par 
leurs douceurs, ſoit par leurs paroles, ſoit par leurs 
beaux viſages , ſoit par fr6quenrations, ſoit par 
infinies belles demonſtrations & ſignes, ſoit par 


les beaux effets, qui eſt plus a preferer, ne ſe doi- 
vent nullement arreſtera un amour, mais à plu- 
ſieurs; & telles inconſtances leur ſont belles & 
permiſes, mais non aux autres Dames communes, 


ſoit de Cour, de villes & des pays, deſquelles la 


(a) Brantome étoit un excellent profeſſeur en morale. 
Les paradoxcs qu'il debire , ne meritent pas une vale 


ſerieuſe. 


douzaine 
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douzaine n' en fait que la demie, & ne ſont qu'a 


petit poids , comme ces grandes, qui ſont a poids 


de marc: & telles Dames moyennes faut que 


ſoient conftantes & fermes, comme les eſtoiles 
fixes, & nullement erratiques; que quand elles 
ſe mettent à changer, errer, & varier en amour, 
elles ſont juſtement puniſſables, & les doit-on 


deſcrier comme Putains de Bordeaux, d' autant 
que leurs beautez, encore qu'elles ſoient paſſa- 
bles, elles n'ont de quoy s tendre · ſur pluſieurs, 
& qu eſtans privees, il faut qu'elles ſe reflerrent 
en prive, & ne ſoient point communes comme 
les autres, & ſe contentent de donner Laumoſne 
a un, ſans fe ruiner, ou de reputation , ou de 


ſcandale, ou d'honneur, en donnant a tous ceux 


qui ſe preſenrenr a leur porte. | 
Voila ce que diſoit ce grand Seigneur. Si quoy 


1] me ſouvient, qu'eſtant une fois avec une hon- 
neſte & grande Dame, alle voir des tableaux d'un 


Peintre, nous en viſmes un très-beau, on il y 
avoit une fortune d'un coſte peinte, aſſiſe ſar 
une pomme ronde & roulante , & de Vautre une 
Venus ſur une pierre carree & ferme. Il y eut une 
de ces Dames qui dit: Voild deuæ tableaux gu 
parlent bien d nous; car tout ainſi que Pun repre- 
ſente par cette pomme ronae Vinconſtance de la 
fortune, Pautre auſſi par la pierre carree & ferme 
de Venus, elle nous apprend, d nous autres Dames, 
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We, Juanmnun 1h - 
dꝰetre bien fermes & aſſeurees en amours, ſans les 
rouler & changer d tous propos. Ce qu'oyant cette 
grande Dame, croyant bien que cette pierre eſtoit 
jettee en ſon jardin, ſe tournant : lui dit: cela 
S*entend pour vous autres, mes Dames, qui avex 
de ces beautex communes; mais pour nous autres, 
non, qui avons les noftres comme diſſemblables 
aux voſtres. En ce diſcours par forme de digreſ- 
flon ſe peut excuſer aiſement cette Reyne Jeanne, 
fi elle fur peu arreſtce en ſes amours; d autant que 
ceſtoit une tres-belle Princeſſe, comme ſon por- 
trait le monſtre, repreſente a Saint-Jean de Car- 
bonnera a Naples, ainſi que je diray, & auſſi. 
qu elle eſtoit Reyne de grand eſprit. 
On dit quelle ayma, ſur tous ſes (a) amou- 


reux, Caraciol: auſſi le fit-elle grand, & ſon 


grand Seneſchal. Au commencement de ſa jeu- 
neſſe, encore qu'il fuſt bien Gentilhomme, parce 


qu il eſtoit pauvre, il ſe meſla de la plume, & 


(a) Il n'y a pas a douter des gouts impurs de Jeanne II, 


lorſqu' on lit dans les annales de Sponde, (année 1415), 


ces mots... Sepulta eſt in eccleſid Virginis annunciatæ 


ignobili ſepulturâ, ut ipſa juſſerat , in pœnitentiam luxu- 


rioſe vita gud vehementer infumata eſt. .. Paul Jove dans 
ſes Eloges des grands capitaines ne la menage pas ſur cet 
article. Il raconte la manicre dont elle ſe prit de belle 
paſſion pour Sforce Cotignole. Cet aventurier la ſeduiſit 
par {a taille haute & robuſte, & il devint ſon favori. 
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eſtoit fils d'un appelle Caraciolo. Le feu Prince 
de Melfe eſtoit venu de cet eſtoc, comme Von m'a 
dit a Naples. La premiere occaſion qu eut jamais 
la Reyne de luy faire entendre qu'elle Paymoit, 
fut qu'il craignoit fort les ſouris. Un jour qu'il 
joüoit aux eſchets en la garderobe de la Reyne, 
elle meſme luy fit mettre une ſouris devant luy; 


& luy de peur, courant deca dela, & heurtant & 


puis l'un & puis Vaurre, s enfuit a la porte de 
la chambre de la Reyne, & vint choir ſur elle; 
& ainſi par ce moyen la Reyne lay deſcouvrir 
ſon amour, & eurent toſt fait leurs affaires en- 
ſemble; & après ne demeura gueres qu'elle ne 


Veuſt fait ſon grand Seneſchal. 


Sur ce conte, jen feray un autre (a) d'une Da- 
me de par le monde, & d'un Gentilhomme que 
je connois. Cette Dame eſtoit une fort belle & 
honneſte Dame, & de bonne Maiſon; & le Gen- 
tilbomm̃e, qui n eſtoit point des plus imperti- 
nents : il la ſervit long-temps, & ſe plaiſoir fort 
a conrewpler ſa beauté; car elle Veſtoir en viſage, 
port, & en fa taille qui eſtoit très-riche. Mais 
rien que cela ne pouvoit-il voir: du dehors & 


(a) En employant des tournures de cette efpice, on 
peut a des anecdotes vraies en ſubſtituer de ficti ves, 
ſurtout quand on a l' imagination brillante; & aſturèment 


la natare avoit bien pour u Brantéme de ce côté-IZ. 
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du deſcouvert prou; du couvert & du dedans 
lien, a quoy ſes deſirs & effections tendoienr fi 
ardemment, qu ii en bruſloit & mouroit, ſe per- 
ſuadant bien que le cache valoit bien autant que 
le deſcouvert. Enfin un jour la fortune, qui ayde 
ſouvent aux pauvres amoureux, lay fut fi favo- 
rable, qu ainſi que la Dame prenoit a ſon cou- 
cher {a chemiſe derriere le rideau de ſon lit, & 
que lune de ſes femmes la luy donncit, ſe pre- 
ſenta ſous ledit rideau une groſſe aragnée ſi hi- 
deuſe, que rien plus. La Dame qui au monde 
ne craignoit tant de tous les animaux que celuy- 
Ia , comme certes il eſt hideux, & qui pluſtoſt 
ſe fuſt jettẽe dans le feu que de lattendre venir 
à ſoy, ſort de deſſus ſon lit & de derriere ſa 
courtine, ſans autrement ſonger a ſoy, ( poſſi- 
ble le fit-elle 2 (a) poſie, comme il eſt vray), 
ny en Teſtat ou elle eſtoit, rome eſperdue, Sen 
vint aupres de ce Gentilhomme a demy-nue, afin 
de Sen garantir; & a luy bien eftonne d'un tel 
effroy , elle dir Voccafion de cette aragnee , qui 
ſcavoit bien la hayne qu'elle lay portoit. Mais il 
ne fut point ſot, & ne courut pas a tuer Varagnee; 
neſtant pas- là comme un Hercule a faire mourir 
les beſtes, laiſſant cela a faite à ſes femmes: mais 
prenant ce temps, jette ſes yeux ſoudain ſur ce 
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deſcouvert, où il ne vit rien que beau & digne 


d'eſtre ayme & ſouhairre. Mais le pis fut qu'il 
neut autre choſe que cette belle contemplation 
qui lui dura tousjours dans lame, maudiſſant que 
ſa fortune ne fuſt ſi pareille comme de cette Reyne 
a ſon Seneſchal : dont il me ſembloit qu'elle ne 
devoit uſer de ce myſtere; car elle eſtant Reyne, 
ne devoit que prendre l'occaſion, & lui aſſigner 
Theure telle qu'il luy euſt pleu, veu que volon- 
tiers ces Grandes font & defont ,.& ſe diſpenſent 
comme il leur plaiſt, & auſſi qu'a bonne volonte 
ne manque jamais de ſujet ny occaſion. Ainſi que 
je tiens d'une honneſte Dame de la Cour, 4 la- 
quelle un jour un Gentilhomme luy diſant ſon 
amour; & qu'il deſiroit fort la trouver en un lieu 
plus privè & fecret que la chambre de la Reyne 
on ils eftoient, la Dame lui fit reſponſe : erou- 
vez moyen ſeulement de m'en faire venir Penvie. 
Ne vous mettey point en peine de trouver de com- 
modirte ; car je vous en trouverez aſſex. Et par ainſi 
cette belle Reyne; puiſqu'elle en avoit la volon- 
té, les moyens ſe preſentoienr aſſez, ſans faire 
ces ceremoniss : mais poſſible qu'elle n'y voulut 
aller à la debordee, ains avec plus de modeſtie , & 
ne s'en montrer deshontee , comme j'en {gay 
N qui font ainſi de meſme. 


Or, c'eſt aſlez parle delle. Toutesfois, avant 


que dacheyer , je veux parler du beau tombeau 
1 11 
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delle & de ſon frere Ladiſlaiis , qu elle fir conſ- 
ttuire pour tous deux avant mourir, que jay veu 
4 Saint-Jean de Carbonnera a Naples qui eſt une 
fort belle Egliſe de Religieux, en lieu haut, au 


bout de la ville. Le ne eſt ſur le grand au- 


tel, & de beau & ſin marbre blanc: au bout de la 
ſepulture eſt ledit Ladiſlaüs tout a cheval, cou- 
vert d'un manteau d' azur ſemè de fleurs de lys, 
une eſpte au poing, ſon cheval tout caparaſſonnè 
de meſme. A les pieds eſt eſcrit en lettres n . 


DS LADISLAUS. 


\ 


Deſſous cette ſtatue y a un tres-beau ſepulchre, 
& un Roy eſtendu la face en-haut, avec force 
Dames elplorees 2 4 Fentour, & deux petits en- 
fants, qui tiennent hauſfle un rideau dega & dela ; 
deſſous laquelle il y a une Cormelie , avec des let- 
tres d'or un peu mal liſibles, dont le commence- 
ment eſt tel: 


Improba mors fratris, heu Frater! 


4 


CEST ACD IRE: 
| } 
Ah! mon trere! & meſchante mort de mon frere ! 


Et plus bas, ledit Ladiſlaiis & Jeanne ſont aſſis 
en leurs ſieges royaux, avec leurs ſceptres en la 
main dega & dela: la Reyne Jeanne fe monſtre de 
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belle & grave majeſte, veſtue pompeuſement ſous 
ſon manteau royal, ſeme de fleurs de lys, & y a 
pres delle quelques autres honneſtes Dames yeſ- 


* 


"os 


| tues à la Francoiſe; & à leurs pieds ſont ces 
mots Ecrits. 


4 


Oui populos bello tumidos , qui clade tyrannos 
Percutit intrepidus victor terraque marigue, 
Lux Italũm, regni ſplendor clariſſimus lilc eſt, 
Cui tanto lachrymis ſoror illuſtriſſima fratri, 
Heu Ladiſlaiis decus oltum & gloria regum ! 
Defundto pulchrum dedit hoc Regina Joanna. 
Utraque ſculpta ſedes , majeſtas ultima regum , 
Francorum ſoboles Caroli ſub origine primi. 


La traduction eſt telle. 

» Celuy, qui, fans peur, a ſubjugue par guerre 
les peuples plus mutins, & ruyne les tyrans, 
victorieux par mer & par terre, la lumiere des 
Italiens, & la ſplendeur eſclatante du Royau- 
me, giſt icy. Le Roy Ladiſlaüs, Thonneur & la 
gloire des Roys, à qui la ſœur tres - illuſtre 
Reyne Jeanne, avec des grandes larmes & re- 
grets, à un tel digne frere mort, a dreſſè ce mo- 
nument. Les majeſtez de fun & de Tautre 
entaillees ſont cy-aſſiſes, qui ont finy la der- 
niere race des Roys Francois ſous origine du 
Roy Charles Is. 

Le tout eſt ſoutenu de quatre colonnes de mar- 
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bre par où on peut paſſer deſſous, contre leſquelles 


ſont appuyces quatre figures de femmes, ſcavoir 
eſt les quatre vertus principales. 


'oila le beau, dernier & pieux office que fit la 
ſear à ſon frere Ladiſlaiis, qui fut Roy devant 
elle: & luy il mourut, pour aymer une fort belle 
fille d'un Medecin, lequel, appoſts & gagne par 
les Florentins pour le faire mourir, donna à ſa fille 
un certain onguent; luy perſuadant que ſi elle s'en 


frottoit la nature, fur le point de la beſogne, que 


Famour, que. luy portoit le Roi, luy croiftroit, & 
jamais ne abandonneroit. La pauvre fille crut le 
pere, convoiteuſe d'avoir amour immortelle du 
Roy; & s' tant frottèe dudit onguent, mourut 
incontinent: & le Roy, Sen ſentant auſſi fort 


touché, ne la fit gueres longue aptès. Voila une 


mort eſtrange mais plus eſt celle d'une Dame de 
France, de fort bonne maiſon, que Jay connue, 


laquelle ſon mary fit mourir en l empoi ſonnant par 


ſa verge & nature dans la ſienne & ſa matrice, qui 


Far grand cas Vempoiſonner ainſi, ſans s empoi- 
ſonner; dont il en fut en grand peine & proces , 


par la pourſuitte des parents & parentes de ſa 
femme, & en grande priſon de la Conciergerie du 
Palais; & en ſortit aux troiſieſmes troubles, 
le Roy lay donnant grace pour Sen ſervir aux 


guerres. Il fit cela, penſant eſpouſer une grande 
Dame bien riche, ce qu il ne fit. 


DIG WIͤ I FE 2 =_ | 
Prres dudir ſepulchre que je viens de dire, & un = # 


peu plus avant, ya une Chapelle ronde où y 2 4 
auſſi un tombeau de beau marbre, de Caraciol, IF 
Seneſchal, avec ces mots. '* 
Trajano Caraciolo ; Avellini Comiti , Venuſi | 1 
Duci ac Regni magno Seneſchallo & Moderatori, 3 
Trajanus filius Melſia Dux, parenti de ſe deque "oi i 
patriã optime merito , erigendum curavit 1433. on | f 
La traduction eſt telle: 11 
« Trajan, fils du Duc de Melfe, a efte curieux 1 
„ deriger ce tombeau a ſon pere, qui luy avoir 11 5 
» fait beaucoup de biens & a fa patrie, Caraciol, 1 
» Comte d'Avelin, Duc de Venouſe, & grand 1 
„ Seneſchal & Gouverneur du Rovaume ». Wo 
Dans la table du tombeau ſont gravez ces vers: | 1 
In titulis mihi nil ſummo de lumine derat. þ i | 
Regina ex morbis invalida atque ſenex , g " | 
Facundd populos proceresque in pace tuebar, ; | t | 
Pro Domina Imperio nullius arma timens. ; 4 | 
Sed me idem livor, quite, foruſſime Caſar, WW 
Sopitum extinxit, nocte juvante, dolor, 1 
Non me, ſed totum laceras, manus , impia, Regnum , 15 j 
Partenopeque ſuum prodidit alma decus, {4 < 
La traduction eſt telle: : 1 
E Rien ne me defailloit que le titre de Roy ; . 1 
„ eſtant monte en très- haut degrè du temps de la ii 
mn 
| i + Fa 
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» Reyne ma maiſtreſſe maladive & ja ſar Vage. 
„ Fayentretenu ſon peuple & les Grands en bonne 
„paix; & ou il alloit du commandement & du 
„ ſervice de ma maiſtteſſe, je ray rien craint, 
„ non pas les armes des plus mauvais. Mais la 


» meſme envie, qui meſme a perſecute Ceſar, 


» mA fait mourir de nuit fort favorable a la tra- 
„ hiſon. Meſchante main, tu ne m'a pas rue & 
perdu ſeulement , mais le Royaume de Naples 
» a cſte prive de ſon los & gloire! » 

Ce Seneſchal eſtant en grand credit , comme 
ſont les favoris des Roys, fut fort envie & conjure 
contre luy : pour quoy les conjurateurs & grands 
Barons du Royaume allerent une nuit frapper a la 
porte de ſa chambre, lui faiſant accroire que la 
Reyne le demandoit, eſtant en danger de mort 


par accident nouvellement ſurvenu. Lui, ſe levant 


haſtivement pour ſe veſtir, commandaa ſon valet- 
de-chambre d' ouvrir la porte; laquelle ouverte , 
les meurtriers entrerent, qui le tuerent & le traiſ- 
nerent ſur un aix hors du chaſteau à· demy veſtu. 
On dit que la Reyne y avoir preſte conſentement: 
pour le moins, nen fut il fait autre pourfuite de 
fa part, & auſſi que Vhyſtoire le dit. | 

De lay ſont ſortis & venus ces grands Princes 
de Melfe, qui ont eſte apres luy très- grands per- 
ſonnages & vaillans Capitaines. 

Voila un grand exemple de fortune & admo- 
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neſtement à un chacun, qui ſe fiant au gouverne- 
ment & faveur d aucunes femmes, y repoſe ſon 
elperance, mal fondee pourtant , pour la variers 
qui regne en ce ſexe tant ayme. 

Or, je fais fin. C'eſt aſſez parler de ce 1 5 
dont je crains en avoir eſté trop prol ixe, & par 
ce, importun : mais il falloit en parler; car elles 
ont eſte braves Reynes, & pourtant haies dau- 
cuns, (comme j'ay dit) eſtant enfin le naturel de 
pluſieurs hommes d'abhorrer la domination des 
femmes. 
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 DISCOURS HUITIEME. 


ARTICLE PREMIER. 


ISABELLE D'AUTRICHE, femme de 


CHARLES IX, Roi de France. 


N o us avons eu noſtre Reyne de France Dona 


. * * . 
ISABELILE p'AvtRICHE, qui fut (a) marièe au Roy 


Charles IX, laquelle nous pouvons dire par- tout 
avoit eſte une des meilleures; des plus douces , 
des plus ſages , & des plus vertneufes Reynes qui 
regnaſt depuis le regne de tous les Roys & Reynes 
qui ayent jamais regne. Je le peux dire, & un 
chacun avec moy, qui la veu, ou ouy en parler, 
ſans faire tort aux autres, & avec tres - grande 


vente? Elle eſtoit une très- belle Princeſle , ayant 


le teint de fon viſage auſh beau & delicat que 
Dame de fa Cour, & fort agreable. Elle avoir la 
taille fort belle auſſi, encore qu'elle l euſt moyenne 
aſſez. Elle eſtoit très- ſage, & auſſi très· vertueuſe & 
très-bonne, & qui ne fit jamais (b) mal ni deſplai- 


(a) Eliſabeth d' Autriche, fille de Vempereur Maximi- 
lien II, epoula Charles IX en 1570. | 
(b) Ces ſeuls mots forment un éloge d'autant plus 


beau, qu'il eft vrai. Si la plume de Brantome ne s'&roir 


jamais execrce que ſur des ſujets auſſi reſpectables, la raiſon 
& la vertu Ivi applaudiroient. Il pouvoit neanmoins parler 
de ces femmes impudiques, & celebres dans les faſtes 
des nations par le mal qu'elles ont fait. Mais devoit-if 


. 
7 . 
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fir d perſonne quelconque, non pas Voffenſe de la 


moindre parole du monde: auſſi en eſtoit- elle très· 
ſobre, ne parlant que fog peu, & toujours ſon 
eſpagnol. 3 | 

Elle eſtoit tres-dEvote, & „ bigotte, 
monſtrant {es devorions par actes exterieurs & 
nn par trop, ny trop extremes, comme 
jen ay ven ange Fatenoſtrieres; mais ſans fail- 
lir à ſes heures ordinaires à prier Dieu, elle les 
y employoir très- bien, ſans aller emprunter d' au- 
tre extraordinaire. Bien eſt vray, ainſi que jay 
ouy raconter à aucunes de ſes Dames, quand 
elle eſtoit dans le lit a part, & en cachette, 
ſes rideaux très- bien tirez, & ſe tenoit toute a 
genoux en chemiſe, & prioit Dieu une heure 
ou demye, battant fa poitrine, & la maceroir 


par très- grande deyotion. De quoy on ne s eſ- 


toit point apperceu volontiers, ſi-non lors que 
le Roy Charles ſon mary fur morr : car apres 
eſtre couchte, & que toutes ſes femmes s eſ- 
toient retirees, il y en eut une de celles qui cou- 
choient en ſa chambre, qui Toyant ſoupirer, s ad- 


les excuſer, & encore moins les louer? En parcourant 
cette galerie de tableaux, dont il a deſſiné les eſquiſſes, 
on reſpire, lorſqu'apres $Erre arrere ſur le portrait de 
tant de femmes mèchantes, on peut conſiderer celui d'Eli- 


ſabeth d' Autriche; c'eſt paſſer du ſéjour des furies dans le 


temple de Vinnocence & de la candeur. 
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141 ISABREZLLEB D AUTRICHE; 

viſa de regarder a travers du rideau, & la vit 
en tel eſtar, priant Dieu de cette fagon , & con- 
tinuant quaſi tous les ſoirs; fi bien que cette fem- 
me- de- chambre, qui luy eſtoit aſſez familiere, 
s adviſa luy remonſtrer un jour, qu'elle faiſoit 
tort a fa ſante. Elle ſe faſcha contre elle, de quoy 
elle Vavoit deſcouverte & adviſee, le voulant 
quali mer, & luy commandaden'en ſonner mot (a); 
& pour ce, Sen defiſta pour ce ſoir: mais la 
nuict, elle reparoit le tout, penſant que ſes fem- 
mes ne Sen appercevoient; mais elles la voyoient 
& appercevoient par Fombre de la lumiere de 
ſon mortier plein de cire (b), qu'elle tenoit al- 
lumee en la ruelle de ſon lit, pour lire & prier 
Dieu dans ſes heures quelquefois, au lieu que 
les autres Princeſſes & Reynes le tiennent ſur 
le buffet. Telles formes de prieres ne tenoient 
rien de celles des hypocrites, qui, voulant pa- 
roiſtre devant le monde, font leurs prieres & 
devorions publiquement, & en marmottant, 
affin qu on les trouve plus dévotes & ſaintes. 
Ainſi prioit noſtre Reyne pour l'ame du Roy 


(a) Ceſt bien-la la verirable piété. L'ame pure & ſu- 
blime , qui s'elève vers la givinite, ne veut point de 
remGin. Il n'y a que le bigotiſme & I'hypocrifie qui en 
cherchent. yy 

(b) Petite lampe d' argent qu'on emplit de cire, pour 
avoir toute la nuit de la lumière dans la chambre. 


— 


ſon mary, qu'elle regretta extremement, en fat 
ſant ſes plaintes & regrets : non comme une 


Dame deèſeſperèe & forcente , faiſant ſes hauts 


cris, ſe deſchirant la face, Sarrachant les che- 
veux, ny contrefaiſant la femme qu'on loue pour 
pleurer; mais ſe plaignant doucement, jettant 
ſes belles & precieuſes larmes fi tendrement , 
ſouſpirant fi doucement & baſſement, qu'on ju- 
geoir bien en elle, qu'elle ſe contraignoit en 
ſes douleurs, pour ne faire a croire au monde 
quelle ne vouloit faire la bonne mine & beau 
ſemblant, ( ainſi que j en ay veu faire à pluſieurs 
Dames ) , mais ne laiſſant pourtant de ſentir 
dans ſon ame de grandes angoiſſes. Auſſi un tor- 
rent d' eau, qui eſt arreſte eſt plus violent que 
celuy qui a ſon cours ordinaire. Sur quoy il 
me ſouvient que, pendant la maladie du Roy 
ſon Seigneur & mary, luy giſant en ſon lit, 
& le venant viſiter, ſoudain elle $afleoir au- 
pres de luy , non pres de ſon chevet, comme 
on a de couſtume , mais un peu a Feſcart, & en 
a perſpective , ou eſtant fans parler gueres 4 
uy, felon fa couſtume : anſh tant qu'elle de- 
meuroir-la, elle jettoit les yeux ſur luy fi fixe- 
ment, que vous euſſiez dit qu'elle le couvoit de- 
dans ſon cœur, d'amour qu'elle luy portoiĩt; & 


puis on luy voyoit jetter des larmes ſi tendres 
& | ſccrettes, que qui n'y prenoit bien garde 
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144 ISA BELLE D AUTRICHE, 


n'y euſt rien connu, eſſuyant ſes yeux humides; 


en faiſant ſemblant de ſe moucher, qu'elle en 
faifoir pitie tres - grande à un chacun (car je Vay 
veu } pour la voir ainſi geſnee, ſans deſcouvrir 
fa douleur ny fon amour, & que le Roy auſſi 


ne s en appergeuſt. Voila ſon exercice qu elle avoir 


aupres du mal de ſon Roy; & puis ſe levoit, 


& sen alloit prier Dieu pour fa ſantéè : car elle 


Faimoit & honoroit extrèmement, encore qu elle 
le ſceuſt d amoureuſe complexion, & qu'il euſt des 
maiſtreſſes, fuſt ou pour IThonneur qu pour * 
plaiſir, mais elle ne luy en fit jamais pire chere, 
ny ne luy en dit aucunes pires paroles: ſupportant 
patiemment {a petite jalouſie, & le larcin qu'il 
luy faiſoit. Elle eſtoit fort propre & fort digne 


pour luy : car c eſtoit le feu & Teau aſſemblez en- 


ſemble, d'autant que le Roy eſtoir prompt, 
mouvant, bouillant, & elle eſtoit froide & fort 
remperce. | f 

Lon m'a con:é de bon lieu, quapres fa vi- 
duite , il y eur aucunes de ſes Dames plus pri- 


ves, qui parmy les conſolations qu'elles luy pen- 


ſoient donner, il y en eur une, (qui comme 
vous ſcavez parmy une telle grande troupe, il 
y en a tousjours quelqu' une mal-habile ), laquelle 
la penſant bien gratifier, luy dit: Au moins, Ma- 
dame, ſi Dieu, au-lies d'une fille, vous euſt laifſe 
un Fs „vous ſeriez d cette heure Reyne-Mere du 
Roy 
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Roy, & voſire grandeur d autant plus elle Sa- 
grandiroit & Saffermiroit. « Helas! repondit-elle, 


99 


92 


22 


22 


29 


95 


92 


ne me tenez pas ce faſcheux propos (a). Comme 
fi la France navoit pas aſſez de malheurs, ſans 
que je luy en fuſſe allè produire un, pour ache- 
ver du tout ſa ruine. Car ayant un fils, il y euſt 
eu plus de diviſions, troubles & ſeditions, pour 
en avoir Padminiſtration & curatelle, durant 
ſon enfance & ſa minorite, que de là il ſor- 
tiroit plus de guerres que jamais: & un chacun 
voudroit faire ſon profit, & en tirer, en deſ- 
pouillant ce pauvre enfant, comme on vou- 
loit faire au feu Roy mon mary, quand il eſ- 
toit petit, ſans la Reyne ſa mere, & ſans ſes 
bons ſerviteurs , qui s'y oppoſerent. Er fi je 
Veuſſe eu, & moy miſcrable; jen euſſe eſts 


la cauſe pour Pavoir conceu, & en euſſe eu mille 


malédictions du peuple , duquel la voix eſt 


celle de Dieu. Voila pourquoy je loue mon 


(a) D'Aubign attribue cette reponſe a Charles IX; & 


en en a fait la remarque dans les obſervations ſar les 


mémoires de Montluc, (Tome XXVI de la collection, 


page 151). Au ſurplus il n'eſt pas impoſſible que le mart 


& 


la femme ayent tenu le meme langage : mais nous 


Favouons: cette reponſe pleine de ſens & d' humanité, no is 
plait bien plus dans la bouche de la douce & bonne Eli- 
ſabeth, que dans celle d'un prince qui venoit d' ordonner 


le maſſacre d'une partie de la nation. 
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146 Is ABEIIE D'AurRICRE. 

„Dieu, & prens en gre le fruit qu'il m'a donne, 

» ſoit pour mon pis, ou ſoit pour mon mieux ». 
Voila la bonte de cette bonne Princeſſe a l' en- 


droit du pays ou elle avoit eſte colloquee. Jay ouy 


raconter , qu'au maſſacre de la Saint-Barthelemy , 
elle, n'en ſcachant rien, ny meſme ſenty le moin- 
dre vent du monde, Sen alla coucher a ſa mode 
accouſtumee ; & ne s'eſtant eſveillee qu'au ma- 
tin, on luy dit a ſon reveil, le beau myſtere qui 
ſe jouoit Helas, dut-elle ſoudain, le Roy mon 
mary le ſcait-il ? Ouy, Madame, reſpondit-on : 
c'eſt luy meſme qui le fait faire. « O mon Dieu! 
> SEct1a-t-elle, qu'eſt cecy? & quels conſeillers 
„ ſont ceux-la qui luy ont donne tel advis? Mon 
» Dieu, je te ſupplie & te requiers de luy vou- 
„ loir pardonner; car ſi tu n'en as pitiè, jay 
„ grand' peur que cette offenſe ne luy ſoit pas par- 
„ donnee. » Et ſoudain demanda ſes heures, & 
ſe mit en oraiſon, & a prier Dieu la larme a 
Fell. 

Que l'on conſidere, je vous prie, la bonte & 
ſageſſe de cette Reyne, de n'approuver point une 
telle feſte, ny le jeu qui sy celèbra: encore quelle 
euſt grand ſujet de deſirer la totale extermination, 
& de Monſieur Admiral, & de tous ceux de ſa 
Religion (a); d'autant quꝭ ils eſtoient contraires du 


(a) Veila en verite un argument d'un grand poids , 


DIS. ELL + Ae (FE Boo 
tout a la ſrenne, qu'elle adoroit &&Honoroit plus 
que toute choſe du monde; & de Pautre coſts , 
qu'elle yoyoit combien il troubloir l Eſtat du Roy 
ſon Seigneur & mary : & auſſi que 'Empereur 
ſon pete luy avoit bien dit, lorſqu'elle partit da- 
vec luy pour s'en venir en France, Ma fille , luy 
dit-il (a), vous alle; eſtre Reyne' en un Royaume 
le plus beau, le plus puiſſant „& le plus grand qui 
fuſt au monde, & d'autant vous en tiens-je très- 
heureuſe ; mais plus heureuſe ſeriex-vous, ſi vous 
le trouviez entier en ſon eſtat, & auſſi floriſſan 
qu'il a efte autrefois : mais vous le trouverez fort 14 
diſſipe, diviſe & finy ; d'autant que fe le Roy voſe 
tre mary en tient une bonne part, les Princes & 
Seigneurs de la Religon en detiennent de leur coſte 
Pautre part: & ainſi qu'il luy dit, ainſi le trou- 
ya-t-elle. - 

Or, cſtant veufve, pluſieurs perſonnes d'hom- 
mes & Dames de la Cour, des plus clair-voyants 
que je {cay, eurent opinion que le Roy (b), 4 ſon 
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pour autoriſer a detruire des hommes, comme ſi la diver- 


ſite de religion les empechoit d'etre frères; Etoir-ce A 
Brantꝭme a tenir ce langage, lui qui doutoit & ſe moquoit 


de tout? 


(a) Veur-on connoitre Maximilien II: il faut lire a 
lettre, adrefſee a Lazare Schwend , apres la Saint-Bar- 
thelemi , (Tome L de la collection, page 241 & ſuiv.) in 

(b) Henri III. | | 1 


Kij 


148 IS ABZLIE DAU TRICRE; 

retour de Pologne, Feſpouſeroir „encore qu'elle 
fuſt ſa belle-ſceur : car il le pouvoit, par la diſ- 
penſe du Pape, qui peut beaucoup en telles ma- 
tieres, & ſur- tout a l'endroit des Grands, a cauſe 
du bien public qui en ſort. Et y avoit beaucoup 
de raiſons que ce mariage ſe fiſt; leſquelles je laiſſe 
a deduire aux plus hauts Diſcoureurs, ſans que je 
les allegue. Mais entre autres, une eſtoit pour 
recognoiſtre par ce mariage les obligations gran- 
des que le Roy avoit receues de I'Empereur a ſon 
retour & depart de Pologne; car il ne faut point 
douter que ſi 'Empereur euſt voulu luy donner le 
moindre obſtacle du monde, il n euſt jamais peu par- 
tir, ny paſſer, ny ſe conduire ſeurement en France. 
Les Polonois le vouloient retenir, s'il ne fuſt party 
ſans leur dire adieu (a); car les Allemans le guet- 
toiĩent de toutes parts, pour. l'attrapper, (comme 
fut ce brave Roy Richard d' Angleterre, retour- 
nant de la Terre-Sainte, ainſi que nous liſons en 
nos Chroniques ) & Feuflent tout de meſme ar- 
reſts priſonnier, & fair payer rangon, ou poſſible 
pis; car ils luy en vouloient fort a cauſe de la feſte 
de la Saint-Barthelemy, au moins les Princes 
Proteſtants. Mais volontairement & ſans ceremo- 
nie il s alla jetter dans la Foy de Empereur, qui 
le receut tres-gracteuſement & amiablement, & 


(a) Voyez le T. L de la collection, pag. 263 & ſuiv. 


\ 
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avec tres-grand honneur, gracieuſetè & privautez, 
comme s'ils euffent eſte freres, & le feſtina très- 
honorablement: & apres avoir eſtè avec luy quel- 
ques jours, luy meſme le conduiſit un jour ou 
deux, & luy donna paſſage tres-ſenr dans fes ter- 
res; fi bien que, par ſa faveur, il gagna la Carin- 
thie, les terres des Venitiens, Veniſe, & puis 
fon Royaume. + < 
Voila obligation que le Roy cut à FEmpereur, 
de laquelle beaucoup de perſonnes, comme j ay dit, 
avoient opinion que le Roy Henry IIIè gen acquit- 
teroit, en reprenant plus Etroitement ſon alliance. 
Mais des lors qu'il alla en Pologne, il vit a Blaſ. 
mont en Lorraine, Mademoiſelle de Vaudemont, 
Louiſe de Lorraine, l'une des plus belles, bonnes & 
accomplies Princeſſes de la Chreſtienté, ſur laquelle 
1] jetta ſi ardemment ſes yeux, que bien-toſt il 
s' embrafa de telle fagon , que couvant ce feu tout 
du long de ſon voyage, a fon retour a Lyon, il 
 depeſcha Monſieur du Gua, l'un de ſes grands 
Favoris, (comme certes il le meritoit en tout), 
en Lorraine (a), od il arreſta & conclut le mariage 
entre luy & elle, fort facilement, & ſans grande 
altercation. Je vous laiſſe a penſer, puis qu'au 
pere Theur eſtoit non pareil, & a fa fille; a l'un 


(a) En 1576 le mariage ſe fit. 
| ; Kuj 


150 IsaveLLe p'AvuTRICHE, 
deſtre beau-pere du Roy de France; & 4 fa fille 
d'en eſtre Reyne. Je parleray d'elle ailleurs (a). 
Pour tourner encore à noſtre petite Reyne, la- 
quelle ſe faſchant de demeurer plus en France pour 
beaucoup de raiſons, & meſme qu'elle ny eſ- 
toit pas reconnue ny gratifice comme elle le me- 
ritoit, fe reſolut de s'en aller finir le reſte de 
ſes beaux jours avec I'Empereur ſon pere, & 
I'Tmperatrice ſa mere; ot elle eſtant, le Roy Ca- 
tholique vint a eſtre veut de la Reyne Anne D'auſ- 
triche {a femme, ſœur germaine de noſtre Reyne 
Elizabeth, laquelle il deſira eſpouſer (b), & envoya 
prier l'Irnpèratrice, ſœur propre du Roy Catho- 
lique, de luy en ouvrir les premiers propos: 
mais elle n'y voulut jamais entendre, ny pour 
une; deux, ny trois fois, que |'Imperatrice ſa 
mere luy en parla; s excuſant ſur les cendres ho- 
norables du feu Roy ſon mary, qu'elle ne vou- 
loit violer par un ſecond mariage; & auſſi pour 
les raiſons de la trop grande conſanguinitè, & | 
_ eſtroite parente, qui eſtoit entrieux deux, dont 


(a) L'auteur renvoye à ſon diſcours ci-apres ſur Louiſe 
de Lorraine. | 

(b) Philippe II avoit du goũt pour épouſer ſes belles 
ſceurs : on ſait les tentatives qu'il hafarda aupres d'Eli- 
ſabeth, Reine d'Angleterre; il s' toit marie en troificines 
nöces, a Anne, ſcur de la princeſſe dont il s agit ici, 


DIS WEE Ann L md 
Dieu sen pourroit grandement irriter : ſur quoy 
IImpèratrice & le Roy ſon frere s adviſerent de 
luy en faire parler par un Jeſuite tres - ſgavant; 
& bien diſant qui Fen exhorta & preſcha tout ce 
qu'il put; n'oubliant rien d'y rapporter tous ces 
grands paſſages des Eſcritures- ſaintes, & autres 
qui peuſſent ſervir à ſon deſſein: mais elle auſſi- 
toſt le confondit par d'autres auſſi belles & plus 
vrayes allegations; car depuis ſon veufvage, elle 
Seſtoir miſe fort a Veſtude de VEſcricure de Dieu; 
& puis fa determinee reſolution, qui eſtoit ſa 
plus ſainte deffenſe de n'oublier fon mary par 
ſecondes nopces : ſi- bien que Monſieur le Jeſuire 
Sen retourna ſans rien faire (a), qui eſtant preſſe 
par lettres du Roy d'Eſpagne y retourna , ne $'eſ- 
tant contente de la refolue reſponſe de ladite Prin- 
ceſſe; laquelle ne voulant perdre temps a vouloir 
plus conteſter contre luy, le traita de paroles ri- 
goureuſes & menaces, & luy trancha tout court, 
que s'il ſe meſloit plus de luy en rompre la teſte, 


qu'elle Fen feroit repentir, juſqu'a le menacer de 


le faire foutrteren ſa cuiſine. Jay bien ouy- dire plus, 
je ne ſcay sil eſt vray, que pour la troiſieſme fois, 
y eſtant rerourne , elle paſſa outre, & le fit chaſtier 
de {on outrecuidance. Toutesfois je ne le croy pas; 

J Pas 


(a) Eliſabeth le renvoya en Eſpagne, con le pive nella 
ſcarſella, comme dit le proverbe italien. 
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152 ISABELLE D AUTRICHE, 

car elle aimoit trop les gens de vie ſainte, comme 
ſont ces gens-lg. 

Volla la grande conſtance & belle fermete de 
cette Reyne vertueuſe, laquelle enfin elle a gar- 
dee, juſqua la fin de ſes j jours, aux os venerables 
du Roy ſon mary; leſquels honorant inceſſammeut 
de regrets & de larmes, & ne pouvant plus y four- 
nir, (car une fontaine s' y fuſt tarie), vint a ſuc- 
comber & mourir {i jeune, qu'elle ne pouvoit pas 
encore avoir 35 ans (a) lorſqu' elle mourut. Perte, 
certes, par trop ineſtimable! Car elle euſt ſervy 


encore d'un miroir de vertu aux honneſtes Dames 
de toute la Chireſtienté. 


Et certes, {i elle a monſtrè Lamour au Roy ſon 
mary par ſa conſtance, continence vertueuſe, & 
{a doleance continuelle, elle Va manifeſte encore 
mieux a Fendroit de la Reyne de Navarre, ſa 
belle-ſceur; car la ſcachant en t:e5-grande extremitẽ 
de diſette, & reduite en un Chaſteau d*Auvergne, 

quaſi abandonnee de la pluſpart de ſiens, & de la 

pluſpart de ceux qu'elle avoit obliges, elle Fenvoya 

viſiter & offrir tous ſes moyens : ſi- bien qu'elle 

lay donnoit la moitie de ſon revenu du douaire 
qu'elle avoit en France, & partageoit avec elle comme 
ſi Ceuſt eſte fa ſœur propre; ſi- bien qu'on dit que 


(a) Elle mourut en 1590. 


Di 5-6 TEL A 53 
vette grande Reyne euſt eu beaucoup a parir, ſans 
cette libecalite grande de ſa bonne & belle ſœur. 
Auſh luy deferoit-elle beaucoup, & (a) Thonoroit, 
& Vaimoittellementquemalaiſementelleputporter 
ſa mort patiemment en fagon du monde : car elle 
en garda vingt jours durant le lit, $'entretenant 
de pleurs & continuelles larmes, & de gemiſle- 
mens aſſidus; & oncques depuis na fait que la re- 
gretter & deplorer , Epandant ſur {a mémoire les 
plus belles paroles qu'il ne ſeroit beſoin d'en em- 
prunter d'autres pour la louer, & la mettre avec 
immortalité; encore qu'on m'a dit qu'elle a com- 
poſe & mis en lumiere un beau Livre, qui touche 
la parole de Dieu, & un autre d'hiſtoires de ce qui 
S eſtoit paſſè en France, tant qu'elle y a eſte. Je ne 
ſcay s'il eſt vray (b); mais l'on me Va aſſeurè, & 
qu'on Lavoit veu entre les mains de la Reyne de 
Navarre, comme le luy ayant envoyè avant mou- 
rir, qui en faiſoit un très- grand cas: elle le diſoit 
eſtre une belle choſe. Puis qu'un tel & ſi divin ora- 
cle le diſoit, il le faut croire. 

Voila ce que ſommairement j ay peu dire de 


(a) Lexpreſſion nous paroit plus qu'exageree : Eliſabeth 
pouvoit avoir pitiè de la detrefle ou ſe trouvoit Marguerite 
de Valois. Mais la vertu ſecourt les gens vicieux & ne 
les honore pas. 

(b) D' après le caractere connu de cette princeſſe, on 
doit regretter la perte d'un pareil monument. | 
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154 Maris DAUTRICHEN 
noſtre bonne Reyne Elizabeth, de fa bonts , de 
ſa vertu, de fa conſtance, & de fa continence ; 
& de fa loyale amour envers le Roy fon mary. Et 
neſtoit que de fon naturel, elle eſtoit ainſi ver- 
tueuſe (a), (j ay ouy-direa Monſieur de Langeac, 
qui eſtoir en Eſpagne lorſqu' elle mourut, que 
FImperatrice luy dit: El mejor de nos otros es 
muerto (b), on pourroit croire , queen telles ac- 
tions cette Reyne euſt voulu imiter fa mere, fes 
grandes- tantes, & tantes. _ 


AR TI C 1 1 IE 


MARIE DAUTRICHE, femme de l. err 
MAXIMILIAN II. 


En Imperatrice ſa mere (c), encore qu'elle 
ſoit reſtee veufve aſlez jeune & rres-belle , ne $Seſt 
voulu remarier , & s' eſt contenue, & ſe contient, 
en ſa viduité  tres-ſagement & tres continemment, 
ayant quittè FAuſtriche & Allemagne, ſejour 
de fon Empire, apres la mort de l Empereur ſon 


(a) Les mémoires de Vieilleville contiennent, par rapport 


a cette princeſſe, ces anecdotes curieuſes. On y voit la can- 
deur & Fhonntetets de ſon ame. ( Liſez Tome XXXI de 
la collection, page 380, & page 475. 

(b) C'eſt-a-dire ce qu ily avoit de meilleur parmi nous, 
n'eſt plus. 

(c) Marie d' Autriche, ſœur' de Philippe II. 


D r 3-6 VEL: Anr Th mn 
mary. Elle vint trouver ſon frere en Eſpagne ayant 
eſte mandee de luy, & prise d'y venir, pour luy 
aflyfter en la grande charge de ſes affaires, ainſi 
qu'elle fait. Car c'eſt une tres-ſage & fort advi- 
ſee Princeſſe. Tay ouy-dire au feu Roy Henry 
Troiſieme, qui $entendoir en perſonnes mieux 
qu homme de ſon Royaume, que c'eſtoit, à fon 
gre, une des honneſtes & habiles Princeſſes du 
monde. Lorſqu' elle alla en Eſpagne , apres avoir 
traverſc les Allemagnes, elle vint en Italie & 4 
Gennes, ou elle s'embarqua: & dautant que 
C eſtoit en hiver, & au mois de Decembre quelle 
fit ſon embarquement, le mauvais temps la ſur- 
prit AMarſeille, od il fallut quelle jettaſt & mouil- 
laſt Pancre. Jamais pourtant elle ne voulut entrer 
dans le port, n'y ſes galeres, de peur de donner 
quelque ſoupcon & ombrage; n'y elle meſme n'en- 
tra qu'une fois dans la ville pour la voir. Son ſé- 
jour fut de ſept a huit jours, en attendant le 
beau temps. Son plus beau & honneſte exer- 
cice eſtoit, que les matins ſortant de fa galere , 
(car elle y couchoit ordinairement), elle Sen al- 
loit le lendemain ouyr la Meſſe & l'Office en 
Egliſe de S. Victor, avec une très- ardente dèvo- 
tion: & puis ſon diſner luy ayant eſte porte & 
appreſts dans Abbaye, elle y diſnoit: & puis 
_ apres diſuer deviſoit ou avec ſes femmes, & 
les ſiens, ou avec Meſſieurs de Marſeille, qui luy 
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15s MARIE v'Avraicur, 


portoient tout Phonneur & reverence qui eſtoit deu 


aune ſi grande Princeſle; ainſi que le Roy leur avoir 
commande de la recevoir comme ſa propre per- 
ſonne, en recompenſe du bon acceuil & bonne 
chere qu'elle luy avoir fait a Vienne. Auſſi sen 
appergeut-elle bien; & pour ce, parloit-elle a 
eux fort privement, & ſe monſtroie a enx tres-fa- 
miliere , plus a Allemande & a la Francoiſe , 
qu'elle ne faiſoit a PEſpagnole : ſi bien qu'ils eſ- 
rolent tres-contens delle, & elle d'eux, ainſi 
qu'elle ſgeut bien reſcrire au Roy, & le remer- 
cier, juſqu'a luy demander que C eſtoit d'auſſi 
honeſtes gens qu'elle en avoit jamais veu en ville; 
& en nomma quelques vingt à part, comme Mon- 
ſieur Caſtellan (a), dit le Seigneur Altyvity, Ca- 
pitaine des Galeres, & iceluy aſſez ſignalé, 
pour avoir épouſè la belle Chaſteau- neuf de la 
Cour (b), & avoir tus le Grand Prieur, & luy 
auſſi rue avec luy, comme ailleurs j eſpere de dire. 
Ce fut ſa femme meſme qui me raconta ce que 
je dis, & me diſcourut des perfections de cette 
grande Princeſſe, & comme elle trouvoit le ſé- 
jour de Marſeille très-beau, & Vadmiroit , & 
Tentretenoit fort en ſes promenades: & le ſoir 


venu, ne failloit d'aller coucher es galeres, 


(a) Philippe Altoviti, ſeigneur de Caſtellane. 


7 


cb) Ils ſe poignarderent reſpectivement en 1586. 
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pour quand le beau temps ou le bon vent ſe le- 
veroit, tout d'un coup faire voile auſſi- toſt; ou fuſt 
qu'elle ne vouloit rien ombrager. J eſtois lors a la 
Cour, quand on racontoit ces nouvelles au Roy 
de ſa paſſade, qui eſtoit fort en inquiẽtude, ſi Fon 
avoir bien regue, & comme elle devoit eſtre, & 
luy le vouloit. Cette Princeſſe vit encore, & ſe 
contient en ſes belles vertus, & a ſervy beaucoup 
le Roi ſon frere, à ce qu'on m'a dit. Elle Seſt 
retiree depuis, pour ſon dernier ſ{cjour & habi- 
ration , en une Religion de femmes Religieuſes , 5 
qu'on appelle Deſcalas, parce qu elles ne portent 
n'y ſouliers, n'y chauſſes; & la Princeſſe d Eſ- 
pagne, ſa ſœur, la fonda. 


JJC . TEE 


JEANNE DA UTRICHE, femme de JEAN, 
Infant de Portugal, & mere di Roy DoN- 
SEBASTIE N. 


C T Princeſle (a) d'Eſpagne a eſte une tres- 
belle Princeſſe, & de tres-apparente majeſts : auſſi 


(a) Jeanne d'Autriche, ſeconde fille de Charles-Quint, 
avoit Epouſe en 1553, Jean, prince de Portugal, mort du 


vivant du Roi, ſon pere. Elle en cur un fils, qui regna ſous 


le nom de Sebaſtien. Cette princeſſe mourut en 1578, & 
fut enterre: dans le couvent des cordeiicres déchauſſèes de 


Madrid qu'elle avoit fonde. ( Anſclme , Hiſt. geneal. des 
Rois de Portugal, page 272). 
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158 Jzannzg DAUTRIC RHI, 

ne ſeroit- elle pas Princeſſe Eſpagnole; car volon- 
tiers la belle apparence & bonne grace accompa- 
gnent toujours la Majefte, & ſur- tout l Eſpagnol. 
Tay eu cet honneur de Vavoir veue, & parle à 
elle aſſez privement, eſtant en Eſpagne retourné 
de Portugal. Ainſi que jeſtois alle la premiere 
fois faire la reverence a noſtre Reyn2 Elizabeth de 
France, & que je deviſois avec elle, me deman- 
dant force nouvelles, & de France, & de Por- 
tugal, on vint dire à la Reyne que Madame la 
Princeſſe venoit, Soudain elle me dit: Ne bou- 
ger, Monſieur de Bourdeillę. Vous verre une belle 
& honneſte Princeſſe. Vous vous plairez d la voir. 
Elle ſera bien-aiſe de vous voir, & de vous deman- 
der des nouvelles du Roy ſon fils, puiſque vous 
Pavez veu. Et ſur ce, voicy Madame la Prin- 
ceſſe (a) arriver: que je trouvay très- belle, à mon- 


(a) Don Juan Vitrian, (dans le commentaire de ſa tra- 
duction eſpagnole des mémoires de Comines , Chap. 127 ), 
nous a tranſmis un fait rclatif à Dona Guana: & ce fait 
peint le caractère de Philippe II. Un jour erant a la chaſſc, 
la princeſſe tomba de cheval, de maniere a laiſſer voir ce 
que la pudeur ordonne de cacher. Philippe, ſans $'informer 
fi elle s toit bleflee, demanda ſeulement, ſi cayo honeſta, 
fi elle Etoit rombee en poſture honnète, on lui dit que oui, 
pour le contenter , ainſi que Dona Juana elle-ineme. Mais 
le monarque depuis ſur le contraire, & que les dames de 
la ſuite de la princeſſe V'avoient couverte de leurs capes; en 
conſequence il ordonna aux dames de ne plus aller qu' en 
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gre , fort bien veſtue, & coiftee d'une toque à 
I'Eſpagnole de creſpe blanc, qui luy baiſſoit fort 
bas en pointe ſur le nez, & veſtue non autrement 
en femme veufve a I Eſpagnole; car elle portoit 
dela ſoye quaſi ordinairement. Je la contemplay & 
admiray bien fort, & ſi fixement, que ſur le point 
que j'en devenois ravy, la Reyne m'appella, 
& me dit que Madame la Princeſle vouloit ſga- 


voir de moy des nouvelles du Roy ſon fils: car 


j'avois bien ouy qu'elle lui difoit, comme elle 
parloit & entretenoit un Gentilhomme du Roy 
ſon frere, qui venoit de Portugal. Sur ce, je m'ap- 
proche delle, & en luy baiſant fa robe a I'Eſpa- 
gnole, elle me receuillit fort doucement & pri- 
vement: & puis ſe mit a me demander des nou- 
velles du Roy ſon fils: & de ſes deportements 
& ce qu'il m'en $embloit; car alors on parloit de 
vonloir traiter mariage entre lay & Madame Mar- 
guerite de France, ſœur du Roy, maintenant 
Reyne de Navarre. Je luy en comptay beaucoup; 
car alors je parlois 'Eſpagnol auſſi bien ou mieux 
que mon Francois. Entres autres de ſes deman- 
des, elle me fit cette- cy, i ſon dit fils eſtoit beau, 


& d qui il reſſembloit? Je luy dis que Ceſtoit un 


des plus beaux Princes de la chreſtientè, comme 


carroſſe: ſi l Ve nement etↄit arrive a ſa femme, qu'auroit 
fait le jaloux Philippe II? On n'oſe pas le ſoupgonner. 
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160 IEANNE D' AUTRIeAH IZ; 
certes il eſtoit, & qu'il la reſſembloit du tout, & que | 
Ceſtoit la vray image de fa beautẽ, dont elle en fit 
un petit ſouris, & la rougeur lui monta au viſage, ce 
qui montra une aiſe de ce que je luy avois dit. Et 
après avoir aſſez long · temps parle a elle, on vint que- 
rir la Reyne pour ſouper, & par ainſi les deux ſœ urs 
ſe ſẽparerent; & la Reyne me dit alors en riant: 
Vous luy ave fait un grand plaiſir, de luy avoir 


dit ce que vous luy avez dit de la reſſemblance de ſon 


fels. Et puis me demanda ce qu'il m'en ſembloit, 
ſi je ne Lavois pas trouvee une honneſte femme, 
& telle qu'elle me l avoit dit? Et puis me dit: Je 
croy qu elle deſireroit fort d*eſpouſerle roy mon frere, 
& je le voudrois. Ce que je ſceus bien rapporter 
a la Reyne-Mere du Roy, quand je fus de retour 
à la Cour, qui eſtoit pour lors a Arles en Pro- 
vence. Mais elle me dit qu'elle avoit trop d age 
fur ſoy, & quelle ſeroit ſa mere. Je lui dis de 


plus ce que Fon m'avoit dit en Eſpagne , & le 


tenois de bon lieu, qu'elle s eſtoit très- bien reſolue 
de ne ſe remarier jamais qu'elle n'eſpouſaſt le Roy 
de France, ou du tout ſe retirer du monde. Et de 
fait, elle ſe mit en teſte ſi bien ce haut parti, & 
cette opinion ſi belle, car elle avoit le cœur très- 
grand, quelle le croyoit venir à ſa fin & contente- 
ment, ou qu'elle iroit finir le reſte de ſes jours dans 
le Monaſtere que jay dit, od desja elle com- 
mencolt a faire baſtir pour sy retirer: & par ainſi 

S'entretint 


/ 


D: 1:30.) VIII. Amin: IEA ney: 


Senrretint afſez long - temps dans cette efpe- 


rance & creance , meſnageant toujours très-ſa- 


gement ſa viduitè, juſqu'à ce qu'elle f;car le 


mariage du Roy avec ſa niepce; & alors, toute 
ſon eſperance. perdue, elle dit ces paroles, on 
ſemblables, comme j'ay ouy dice ; Aungue la 
nieta fra por ſu primavera mas moca , y mz«.0S-. 
cargada d'annos , que la 'tya, la hermojura de 
la tya en Ia eſtio, toda hecha y formada por” /\.s. 
gentiles y fructiferos annoy, vole mas 4e e040. 
los frutos , que ſt edat florida: da eſperanu a d ve- 
nir, parque la menor 'defdicha humana los fara 
caer y perder, ni mas ni menos que algunos ar- 
les, los quales en la primavera por ſis lindos y 
blancos flores, nos prometen linda fruta cn el ejlio ,\ 
y el menor viento, que acade, los ileva 3 / ab at, 


no quedando que las holas. Adunque pajja ſe todo 


con la volontad de Dios, con el qual deſde agora 
me voy , no con otro, para fiempre cafar, Ceſt-d- 


dire, « Encore que la mepce ſoit plus jeunè en 
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ſa prime, & moins chargèe d'aanges que la 
tante, la beauté de la tante desja en fon eſté, 
toute faite & formee par ſes ans gentils, por- 


tant fruits, vaut plus que tous les ttuits que fon 
age, maintenant fleuriflant, donne e'p2rg ice 


d'en venir, car la mviadre mefadyenture hue 
maine les déteta, & les ferachir & p<rarg 
n'y plus n'y moins qu'aucuns aides au beau 
 TomeLXIv, | 1. 


ian b A ur A enz; 


„printemps, leſquels par leurs belles & blan- 
„ ches fleurs; nous promettent de bons & beaux 
» fruits eneſte : la- deſſus, il ne faut qu'un meſ- 
» chant petit vent qui arrive, qui les emporte, 
„ & abat & les efface, & n'y reſte que des fenilles 
» mais ſoit fait le tout ſelon la volonte de Dieu, 
» avec qui je vay me marier pour tout jamais, & 
„ non avec d'autres.» Comme elle dit, elle le 
fit; & mena une ſi bonne & ſainte vie, tellement 


* 


eſloignee du monde, quelle a laiſſè aux Dames, 


& grandes & petites, un bel exemple pour l'imi- 
ter. Il y pourroit avoir aucuns qui pourroient dire: 
Dieu mercy , qu'elle ne peut eſpouſer le Roy 
Charles ; car ſi cela $'euſt pu faire , elle erſt bien 
renvoye loin les dures conditions du veufvage, & euſt 


repris les douceurs du mariage- Celaſepourroit pre- 


ſumer. Mais auſſi preſumeroi-on de Faurre coſte, 
que le grand deſir qu elle monſtroit au monde de 
vouloir eſpouſer ce grand Roy, eſtoit une forme & 
maniere de grandeur & ſuperbe a IEſpagnol, de 
maniſeſter ſon haut courage, en ce qu'elle ne vou- 
loit s abaiſſer nullement; & que voyant ſa ſœur Im- 
perarrice , & ne la pouvant eſtre, & la voulant eſga- 
ler, elle aſpiroit a ere Reyne du Royaume de 
France, qui vaut bien un Empire, ou plus; & que 
pour le moins ſi elle ny pouvoit atteindre par leffer, 
elle y alloit par le grand deſir de ſon ambition, ainſi 
que j ay ouy parler delle. Pour fin a mon gre, c'eſtoir 
une des plus accomplies Princeſſes eſtrangeres que 


' 


Dis c. VIII. An . 11 
j aye point veues; quoique l'on puiſſe reprocher 
fa retraite du monde faite pluſtoſt par d pit, que 
par grande dévotion; mais tant y a qu'elle La 
faite: & ſa bonne vie & ſainte fin ont monte en 


elle je ne ſgay quoy de toute laintets. 


1 ˙ ER 


MARIE D'AUTRNICHE, femme de Lovis, Roy 


de Hongrle. 


E at) 
85 tante la Reyne Maris (a) de Hongrie en 
fit de meſme, tant pour ſe retirer du monde „que 
pour ayder a TEmpereur ſon frere 3 bien ſervir 
Dieu. Cette Reyne fut veufve en fort bas age , 
ayant perdu le Roy Lois ſon mary (b, qui fort 
jeune mourut en une bataille qu'il donna contre 
les Turcs, non tant pour raiſon, que par la per- 
ſuaſion & opintaſtrers dun Cardinal (c) qui le gou· 
vetnoit fort: luy alleguant qual ne ſe falloit meſ- 
fier de la puiſſance de Dieu, ny de ſa juſte cauſe; 
que quand il n auroit que, pour manierę de dire, 
dix mille Hongres, eſtants ſi bons Chreſtiens . 
& combattans pour la querelle de Dieu, il defe- 
roit cent mille Turcs: & le pouſſa & Je precipira 
rellemenr à ce point, qu'il perdit la bataille, & 


(a) Marie d' Autriche, ſœut de Char'cs-Quinr: 


(b) En 1521, a la bataille de Mohacs, 
(e) Le cardinal Martinuzzi, 
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nie DA UT RN nA 
ſe voulant retirer, tomba dans un marais, ou il 
ſe ſuffoqua. 
De meſme arriva au Roy dernier de Portugal, 
Sebaſtien, lequel ſe perdit miſèrablement, quand, 
eſtant par trop foible de force, il ſe haſarda à 
donner la bataille contre les Mores , qui eſtoient 
trois fois plus forts que luy; & ce, ſur la perſua- 
ſion, les preſchements & les opiniaſtrerez d'aucuns- 
Jeſuites , qui luy mettoient en advant les puiſ- 
ſances de Dieu, qui de ſon ſeul regard pouvoit 
foudroyer tout le monde, meſme quand il ſe 
banderoit contre luy, comme certes c'eſt une 
maxime très- veritable. Mais pourtant, il ne le 
faut tenter ny abuſer de fa grandeur, car il a des 
ſecrets que nous ne ſavons pas. Aucuns ont dit, 
que leſdits Jeſurtes (a) le faiſoient & diſoient en 
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bonne intention, comme il ſe peut croire : autres 
.qu'ils avoient eſte apoſtez & gagnez du Roy d'Eſ- 

pagne, pour faire ainſi perdre ce jeune & courageux 
Roy, & tout plein de feu; afin qu'apres il puſt plus 

aiſement empieter ce qu'il a empiẽtè depuis. Tant 

y a, que telles deux fautes ſont arrivees par telles 

gens, qui veulent manier les armes, & n'en ſcavent 
le meſtier. 


14 
1 
1 
1 
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(a) Nous ne croyons pas que les jéſuites con vinſſent de 
ce fait: c toit preter a Philippe II un rafivement de po- 
litique bien erendu ; au ſurplus il profica de I'evenement, 
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Et Ceſt pourquoy ce grand Duc de Guiſe (a), 
apres qu'il fut grandement troinpè en ſon voyage 
d' Italie, diſoit ſouvent: Jaime bien PEgliſe de 
Dieu; mais je ne feray jamais entrepriſe de con- 
queſtes ſur la parole & la foi d'un Preſtre. Voulant 
par-la taxer le Pape Caraffe, dit Paul Quatrieſme, 
qui ne luy avoit tenu (b) ce qu ib luy avoit promis 
par de grandes & ſolemniſées paroles: ou bien 
Monſieur le Cardinal, ſon frere, qui en eſtoit 
alle. prendte langue, & ſonder le gue juſqu'a 
Rome; & puis tout lẽgerement avoit pouſſe Mon- 
ſieur ſon frere 2 cela. Il ſe peut entendre, que 


mondit Seigneur de Guiſe l' entendoit, & de Pun - 


& de autre; car comme j'ay ouy- dire, qu ainſi 
mondit Seigneur repetoit ſouvent telles paroles 


devant Monſieur le Cardinal, lequel penſant que 


ce fuſt une pierre tirèe dans ſon jardin, il en 
entageoit, & ſe faſchoit fort ſous bride. Jay fair 
cette digreſſion, puiſque le ſujet en eſtoit venu 
2 propos. 
Or, pour retourner à noſtre grande Reyne Marie, 
après tel malheur du Roy ſon mary, elle demeura 
veufve fort jeune & très- belle, ainſi que je Fay 


ouy- dire à pluſieurs perſonnes qui Vont veue, & 


9 


(a) En 1557. 
(b) Voycz dans la collection = memoires de Boivi- 
du Villars, & de Rabutin. 
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ſelon ſes portraitꝭ que j ay veus, qui la repreſentent 


telle, ne luy donnant aucune choſe de laid, & 4 
quoy reprendre, ſi-non ſa grande bouche & ad- 
vancee (a), ala mode d' Auſtriche, qui ne vient 
ny ne ſort pourtant pas de. la Maiſon d' Auſtriche, 
mais de Bourgogne: ainſi que jay ouy raconter 
2 une Dame de la Cour de ce temps-là, qu'une 
fois la Reyne Elconore, paſſant par Dijon, & 
allant faire fes d&votions au Monaſtere des Char- 
treux de-}a , y viſita les veEnerables ſepulchres de 
ſes ayeuls, les Ducs de Bourgogne, & fut cu- 
rieuſe de les faire ouvrir, ainſi que pluſicurs Roys 


ont fair des leurs, Elle y en vit aucuns fi- bien 


conſervez en entiers, qu'elle y reconnut pluſieurs 
formes, & entre autres la bouche de leur viſage. 
Sur quoy ſoudain elle s cria: Ha! je penſois 
que nous tinſſions nos bouches de ceus d Auſtriche; 


mais d ce que je voy, nous les tenons de Marie de 


(a) Ceſt ce qu'on appelle la lèvre d' Autriche. Croira- 
t-on que du May dans fon ouvrage , intitulé. . Etar de 


I' Emy ire... Met cette lèvre au nombre des perfections de 


tette maiſon 2 Les Princes d Autriche, ( dit-il), ont regu 
de grandes graces ae Dieu & de la nature de la nature, 
en ce qu'ils ont tous le menton long & les levres groſſes » 
re qui ttmoigne leur pitte, corftance & integrite 5 de Dieu, 
en ce que donnant de teur main un verre d eau q un pottreux 
its le gueriſſent , & gu'en baiſant un begue its denouent ſa 
langue. | 


* n 1 * * "_ : 
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Bourgogne, noſire ayeule, & autres Ducs de 
Bourgogne, nos ayeuls. Si je voy jamais Em 
pereur mon frere , je le lay diray, encore le lay 
manderay-Jje. Cette Dame, qui y eſtoit lors, me 
dit qu'elle Vouyt, & dit que ladite Reyne le 
diſoit comme y prenant plaiſir, ainſi qu'elle avoir 
raiſon : car la Maiſon de Bourgogne valoit bien 
celle d Auſtriche, puiſqu' elle eſtoit venue d'un fils 
de France. Philippe le Hardy, & qu'ils en avoient 
tire de grands biens, de grandes generolitez , & 
valeur de courage. Car je croy qu'il nen fut jamais 
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quatre plus grands Ducs les uns après les autres, | 

comme furent ces quatre Ducs de Bourgogne. On i 

pourra reprocher que je m'extravague ſouvent: | 

mals auſſi il eſt aiſè a me pardonner , Puiſque j je ne [ 

fcay nul art de- bien eſcrire. | | 

Noſtre Reyne Marie de Hongrie donc eſtoit bi 

très-belle & agreable „& fort aimable , encore f 

quelle ſe monſtraſt un peu hommaſſe; mais pour ö 

amour (a) elle n'en eſtoit pas pire, ny pour la guerre, F 

_ quelle prit pour ſon principal exercice. L'Empe- q 
: reur ſon frere , la connoiſſant propre pour celui-la i 
& rres-habile , Tenvoya querir & prier de venir 4 i 
; luy, pour lay bailler la charge qu'avoit eu ſa tante [ 
: - 1) On lui mit ſur fe corps plus d'une aventure galante. | N 
5 On a vu ailleurs le Vaudeville fait à ce ſujet, que chantoicat I 
: les ſoldats Francois. j's 
; Liv 1 
5 ſt: 
4} 

1 


vt 
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Marguerite de Flandres, qui fut une très- ſage 


Princeſle TE <4 qui gouverna ſes Pays-Bas avec dou- 


ccur, & autre avec rigueur. Ainſi, tant qu'elle 
veſquit, le Roy Francois ne tourna gueres ſes 
gucries vers ſes quaxtiers, quoyque le Roy d' An- 
glcterre I'y pouſſaſt: diſant qu'il ne vouloit faire 
deſplaiſir a cetie honneſte Princeſle , qui ſe monſ- 
troit ſi bonne à la France, & qui eſtoit fi ſage & 
vertueuſe, & malheureuſe pourtant, plus que ſes 
vertus ne 1equerotent, en mariages; dont le pre- 
mier fut avec le Roy Charles VIII, duquel elle fur 
fort jeune renvoyce a ſa maiſon, & a ſon pere; 
l'autre avec le fils du Roy d'Arragon, nommè Jean, 
duquel elle eut un enfant poſthume, qui mourut 
coſt apies eſtre n6; le tiers fut avec le beau Duc 
Philibeit de Savoye, duquel elle n'eut aucune 
lignee „& pour ce portoit en ſa devile : Fortune 
inſortunce, fors une. Elle giſt avec ſon mary en 
ce beau Couvent de Pron, & fi ſomptueux, pres 
la ville de Pourg en Breſſe, que jay veu. 

Cette Reyne donc de Hongrie aida bien a Em- 
pereur; car il eſtoit ſeul. Bien eſt-il vray qu'il 
avoit Ferdinand, Roy des Romains ſon frere: mais 
il avoir aſſez a faire 4 monſtrer reſte 4 ce grand 
Sultan Solyman. L'Empereur avoit auſſi ſur ſes 
bras les affaires de I Italie, qui alors eſtoient en 


gꝛande combuſtion; de Allemagne, qui n'eſtoit 


pas mieux, a cauſe du Grand- Turc; de la Hongries 


| Dis 0. VIIL ARA T. IM 169 
de I Eſpagne, des Indes, des Pays-Bas, de la 


Baibarie, de la France, qui eſtoit le plus grand 


fardeau de tous; bref, de toute la moitiè du monde 


quaſi. II fir cette ſœur, qu'il aimoit par deſſus 
tout, Gouvernante genecale de tous ſes Pays-Bas, 


ou PFeſpace de vingt-deux a vingt- trois ans, elle 


Ta bien ſervi, que je ne ſcay comment il sn fuſt 


ttouye ſans elle. Auſſi ſe fioit-il en elle du tout 


de ſes affaires de ſon Gouvernement: ſi bien que 
PEmpereur luy - meſme, eſtant en Flandres, & 
remettoit du tout en elle de ſes affaires de ces 
Pays-Bas. li; & le Conſeil ſe tenoit ſous elle, & chez 
elle. Il eſt vray qu'elle, qui eſtoit tres-habile , luy 
deferoir le tout, & luy rapportoit tout ce qui S eſ- 
roĩt paſſè au Conſeil, quand il n'y eſtoit, en quoy 


il prenoit un grand plaiſir. Elle y fit de belles 


guerres, ores par ſes Lieutenans, ores en per- 
ſonnes , toujours à cheval , comme une genereuſe 
Amazone. | 

Ce fut elle qui, la premiere (a), commenqa les 
grands feux à noſtre France, & en fit de grands 
ſur de belles maiſons & chaſteaux, comme celuy 


de Follembray, belle & agreable maiſon , que nos 


(a) Ce n'eſt  as-la le plus beau trait de fa vie. Elle con- 
vertit en une guerre de Cannibales, celle que ſe faiſoient 
les imperiaux & les Frangois: on trouve ce tableau hor- 
rible dans les memoires de Rabutin , ( Tomes XXXVII, 


& XXXVIII de la collection). 
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170 ! MARIE D AUT RICO E, 
Roys avoient fait Bir pour les deſduits & plaiſir 
de la chaſſe; dont le Roy en prit ſi grand deſpit 
& deſplaiſir, qu'au bout de quelque temps il luy 
rendit bien fon: change, & s'en revengea ſur la 
belle maiſon de Bains, qu'on tenoit pour un mi- 
racle du monde, faiſant honte { $1] faut dire ainſi, 
a ce que j ay ouy- dire a ceux qui l'ont veue en {a 
perfection) aux ſept miracles du monde, tant re- 
nommez de Fantiquité. Elle y feſtoya l Empereur 
Charles & toute fa Cour, lorſque fon fils le Roy 
Philippe paſſa d' Eſpagne en Flandre pour la venir 
voir, ou les magntficences furent veues & faites 
en telles excellences & perfections, qu on ma ja- 
mais parle de ce remps-la , que de las fieſ/as de 
Bains (a); ainſi diſoient les Eſpagnols: auſſi me 
ſouvient il qu'au voyage de Bayonne, quelque 
grande magnificence qui fe ſoit prefentee , quel- 
ques courſes de bague, combats, mafcarades, deſ- 
penſes qu'on y a veues, n'eſtolent rien au prix de 
las fieſlas de Bains, ce difoient aucuns vieils Gen- 
tilshommes Eſpagnols, qui les avoient veues; ainfi 
que je les ay peu voir dans un livre fait en Eſpa- 
gnol, expres : & puis bien dire que jamais na rien 
eſtè fait ny veu de plus beau, & n'en deplaiſe aux 
magnificences romaines, repréſentantes leurs jeux 
de jadis, ofte le combat des gladiateurs & beſtes 


(a) C' ſt-àA-dire, des eſtes de Bains. 


D:13< VEL Aa LW 
ſauvages; mais, hors cela, les feſtes de Bains eſ- 
toient plus belles & plus plaiſantes, plus meſlees 
& plus generales (a). 

Je les deſcrirois volontiers icy, ſelon que je les 
ay empruntées de ce livre en Eſpagnol, & apres 
d'aucuns qui y eſtoient lors, & meſme de Madame 
de Fontaine dite Torcy, eſtant fille pour lors de 


la Reyne Eleonore. Mais on me pourroit reprocher 


que je ſerois un trop grand digreſſeur. Ce ſera a 
une autre fois, que je le garde à bonne bouche: 
car la choſe le vaut bien; dont entre les plus belles 
magnificences, je trouve cette-cy , queelle fit faire 
une grande fortereſſe de brique, qui fut aſſaillie, 
deffendue & ſecoutue par fix mille hommes de pieds 
des vieilles bandes, canonnee de trente pieces, 
tant en batterie, que pour les deffenſes, avec tou- 


tes les meſmes ceremonies & fagons de bonne guerre: 


& dura le ſiege trois jours & demy, qu'on ne vit 
jamais rien de ſi beau; a quoy I'Empereur prit un 
ſingulier plaiſir. 

Aſſeurez- vous que ſi cette Reyne fit la ſomp- 
tueuſe, elle vouloit bien monſtrer a ſon frere, que 
ce qu'elle avoir eu de luy, ou de ſes Eſtats, pen- 


ſions, bienfaits, ou de ſes conqueſtes, le tout eſtoit 
voué a fa gloire & ſon plaiſir. Auſſi ledit Empe- 


(a) Il y a la deſcription dune de ces fetes dans les 


femmes galantes de Brantome., 
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reucs'y pleut fort, & len loũa, & eſtima grande - 


ment la deſpenſe, & ſur- tout auſſi celle qui eſtoit 
dans fa chambre: car C eſtoit une tapiſſerie de haute- 
life, toute dor, d' argent & ſoye, on eſtoient figu- 
res & repreſentees au naturel toutes ces belles con- 
queſtes, hautes entrepriſes, expeditions de guerre 
& battailles qu'il avoir faites, donnees & gagnees; 
noublianc ſar - tout la faire de Solyman devant 
Vienne, & la priſe du Roy Frangois. Bref, il n'y 
avoir rien la- dedans qui ne fuſt très-exquis. 
Mais la pauvre maiſon perdit bien le luſtre puis 
apres; car elle fut totalement pillee , ruinèe & raſce. 
Fay ouy- dire que ſa maiſtreſſe, quand elle en ſgeut 
la ruine, tomba en telle deſtreſſe, deſpit & rage, 
qu'elle ne Sen put de long- temps rapaiſer: & en 
paſſant un jour aupres, en voulut voir la ruine; 
& la regardant fort piteuſement, la larme a l'œil, 
jura que toute la France sen repentiroit, & qu'elle 
ſe reffentiroit de ces feux, & qu'elle ne ſeroit ja- 
mais à ſon aiſe, que ce beau Fontainebleau, dont 
on faiſoir tant de cas, ne fuſt mis par terre, n'y 
demeureroit pierre ſur pierre. Et de fait, elle en 
vomit fort bien ſa rage ſur la pauvre Picardie (a) 
qui la ſentit bien, & ſes flammes. Et croy que ſi la 


trefve ne fuſt entre- venue, que fa vengeance euſt 


(a) Entr' autres fur le chateau de Folembray , on nos 
Rois alloient ſouvent. 
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eſts grande; car elle avoit le cœur grand & dur, 
& qui mal- aiſèment s amoliſſoit: & la tenoit- on, 
tant de ſon coſtè que du noſtre, un peu trop cruelle; 
mals tel eſt le naturel des femmes, & meſme des 
grandes, qui ſont très- prompres a la vengeance, 
quand elles ſont offtenſtes. L Empereur, a ce qu'on 
dit (a), Ten aimoit d'avantage. 

Jay ouy raconter, que lors qu'a Bruxelles il fe 
deffit & ſe deſpouilla dans une grande falle , od il 


avoit fair une aſſemblèe generale de ſes Eſtats, apres 
qu'il. eur harangue & dit tout ce qu'il vouloit 


a Paſſemblee & a ſon fils, qu'il eur humblement 
remercie la Reyne Marie ſa ſœur, qui eſtoit aſſiſe 
pres 'Empereur ſon frere, elle ſe leva de ſon ſiege : 


& avec une grande reverence faite a ſon frere, d'une 


grande & grave majeſte, d'une aſſeurèe grace, ad- 
dreſſant fa parole au peuple, dit ainſi: Meſſieurs, 


depuis vingt-trois ans qu il a pleud ! Empereur mon 
Frere me donner la charge & le gourvernement de 


tous ſes Pays- Bas, j'y ay employe & rapporte 
tout ce que Dieu, la nature & la fortune m avoient 
donne de moyens & de graces pour m*en acquitter 
au mieux qu"il in a efte idle. Touresfois , ſi en 


aucune choſe , fait a, JPen ſuis excuſable., 


penſant ny ay0:7 ẽ,,jZgalliè du mien, ny eſpargne 


(a) On pour = cela apprecier ſon caractere, 
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qui fuſt propre. Neanmoins ft j ay manque en quel- 
que choſe, je vous prie me pardonner. Que ſi pour- 
tant aucun de vous autres ne le veut faire (a), & ſe 
meſcontente de moy , C'eſt le moindre de mes ſou- 


cis, puiſque | Fmpereur mon frere Sen contente , 


a qui ſeul plaire a efie tousj ours le plus grand de 
mes deſirs & ſoucis. Ayant ainſi parle & fait dere- 
chef ſa grande reverence a l Empereur, elle ſe re- 
mit en ſon ſiege. Jay ouy- dire que cette parole fut 
trouvee un peutropaltiere & brave; & meſme eſtant 


ſur le point de quitter ſa charge, & pour dire adieu 


à un peuple qu'elle devoit laiſſer en bonne bou- 
che, & en toute douleur pour ſon départ. Mais 
que sen ſoucioit- elle, puiſqu' elle navoit d autre 
but que de plaire & contenter ſon frere; & des ce 


moment, quitter le monde, & tenir compagnie 


} 


a ſon frere dans fa retraite & ſes prieres? Jay ouy 
faire ce conte à un Gentilhomme de mon trere , (b) 
qui eſtoit lors a Bruxelles, ou il eſtoit alls capituler 


de la rangon de mondit frere, qui avoir eſté pris 


dans Heſdin, & avoit demeure priſonnier cinq ans 
allleenFlandres. Et ledit Gentilhomme vit toute 


. 

(a) Il nous ſemble que le deſpotiſme n'a jamais pu s'ex- 
primer avec plus d' inſolence: c'etoit une terrible femme 
que cette Marie } Malheur aux nations qui er , roduiſent 
de cette eſpece. ; 


4b) Andre de Bourdeille. 
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cette aſſemblee & tous ces triſtes myſteres del Em- 
pereur: & me dit, que pluſieurs furent peu ſcan- 
daliſcs ſourdement de cette parole fi brave de la 
Reyne, mais non pouttant qu'ils en oſaſſent rien 
dire, ny le faire paroiſtre : car ils voyoient bien 
_ qu'ils avoient a faire a une maiſtreſſe Dame, qui, 
avant que partir, ſi on l'euſt irritee, euſt fait un 
coup pour fa dernier main. La voila donc deſchat- 
gee de tout, & qui accompagne ſon frere en Eſ- 
pagne, qu'elle n'abandonna jamais, elle & la Reyne 
Elconore ſa ſœur, juſqu'i ſon tombeau: tous trois 
ſe ſurveſquirent d'un an Vun apres Vautre. Em- 
pereur (a) alla devant; la Reyne de France apres, 
comme la plus agte; & la Reyne d'Hongrie après, 
les deux ſœurs ayant tres-ſagement gouvern leur vis 
duite. Il eſt vray que la Reyne d Hongrie fut plus 
longuement veufve que ſa ſœur, ſans jamais ſe 
remarier; & ſa ſœur ſe remaria deux fois, autant 
pour eſtre Reyne de France qui eſtoit un beau mor- 
ceau, que par la priere & perſuaſion del Empereur, 
afin qu'elle ſerviſt d'un ſceau très- ferme pour aſſeu- 
rer une paix & un repos public: encore que la ma- 
tiere du ſceau ne tinſt longuement; car la guerre 
Sen enſuivit par après, auſſi crueile que jamais: 
mais la pauvre Princeſſe n'en pouvoi: mais; car 
elle y apportoit tout ce qu'elle pouvoit: & ſi pour 


a) Charles-Quint mourut en 1 558. 
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cela, le Roy ſon marine len traitoit (a) pas mieux, 
car il en maudiſſoit fort alliance, ainſi que J ay 
ouy-dire, 
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CHRISTINE DE DANEMARCK, Niece de 
CH ARLES-QUINT, Ducheſſe de Lorraine. 
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Alas le depart de la Reyne d' Hongrie, ne 
reſta aucune Princeſſe grande près du Roy Phi- 
lippe ja Seigneur inveſty de ſes pays) ſi-non 
Madame la Ducheſſe de Lorraine (b), CHRISTINE 
ps DANEMARC, ſa couſine germaine, depuis 
nommee Son Alteſſe, qui luy tint tousjours 
bonne compagnie tant qu'il demeura-li, & fit 
tous jours beaucoup valoic ſa Cour: car toute 
Cour de Roy, Prince, Empereur ou Monarque, 
tant grande ſoit-elle, eſt peu de choſe, ſi elle 
| reſt acommodee, ou d'une Cour de Reyne, ou 
d'Imperatrice, ou grande Princeſſe, & de grand 
nombre de Dames & Damoiſelles; ainſi que je 
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(a) Francois I croit trop volupteux pour aimer ſa femme: 
ne- avec un remperament ardent , & une imagination bouil- 
lante, il lui falloit des guerres & des maitreſſes. Voila ra- 
bregs de ſon hiſtoire. | 

(b) Elle toit fille de Chriſtierne, ce monſtre couronne 
du Dancmarck , que {es crimes firent derroner, - 
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m'en ſuis bien apperceu, & Vay veu diſcourir & 


ouy- dire aux plus Grands. 

Cette Princeſſe, a mon gre, a eſte une des 
belles Princeſſes, & autant accomplie que j aye 
point veu. Elle eſtoit de viſage tres-agreable , & 
eur la taille haute, & le diſcours très- beau, ſur- 
tout s habillant treès- bien (a): fi bien que de ſon 


temps elle en donna à nos Dames de France, 


& aux ſiennes, le patron & modelle de s habiller, 


qu'on appelloit d la Lorraine (b), pour la teſte, 
& pour la coiffure & le voile, dont il faiſoit fort 
beau voir nos Dames de Cour; & volontiers ne 
gen accgmmodoient que les bonnes feſtes, ou 
grandes magnificences, pour mieux ſe parer, & 
ſe monſtrer, & tout a la Lorraine, & imitation 


de ſon Alteſſe. Elle avoit ſur-tout une des belles 


mains que Ion euſt ſgeu voir; auſſi Fai-je veu fort 
louer a la Reyne-Mere, & comparer a la ſienne. 
Elle ſe tenoit fort bien à cheval, & de fort bonne 
grace, & alloit tousjours Teſtrieu ſur Targon, 
dont elle avoit appris la fagon de la Reyne Marie 
fa tante: & Jay ouy-dite que la Reyne-Mere 
Tavoit appriſe d' elle; car auparavant elle alloit a 
la planchette, qui certes ne monſtroit la grace 


(r) C' toit un grand mérite aux yeux de Brantome : il 
eſt pourtant bien petit aux yeux de l'homme raiſonnable. 

(b) Cela prouve que depuis long- tems on a été fonde à 
nous appeler une nation moutonniere, 
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178 CHRISTINE DE DANEMARCK, 


ny le beau geſte comme Ieſtrien. Elle vouloit 
fort en cela imiter la Reyne fa tante, & ne 
montoit jamais que ſur des chevaux d'Eſpagne, 
turcs, barbes, & fort beaux genets, qui allaſſent 
bien l'amble; ainſi que je luy en ay veu avoir 
pour un coup une douzaine de très- beaux, qu'on 
n' euſt ſceu dire les uns plus beaux que les autres. 
Cette tante l'aimoit fort, & la trouvoit felon ſon 


humeur, tant pour les exercices qu'elle aimoit, & 


des chaſſes, & autres, que pour ſes vertus qu'elle 
connoiſſoit en elle. Auſſi eſtant marice, Lalloit- 
elle voir ſouvent en Flandres, ainſi que j ay ouy- 


dire a Madame de Fontaines: & après qu'elle fut 


veufve, & ſur- tout après qu'on luy eur ofts ſon 
fils (a), elle quitta la Lorraine de deſpit; car elle 


avoit un cœur très- grand. Elle s'en alla faire ſa 


demeure avec l Empereur ſon oncle, & les Rey nes 
ſes tantes, qui la receurent a très- grande aiſe. 


Elle ſupporta fort impatiemment la perte & 
Pabſence de Monſieur ſon fils, encore que le Roy 
Henry luy en fiſt routes les excuſes du monde, 
& luy alleguaſt qu'il le vouloit adoprer pour 
ſon fils, mais ne ſe pouvant appaiſer, & voyant 
qu'on luy bailloit le bon-homme Monſieur de la 


(a) Voyer les motifs politiques, pour leſquels Henri II 
lai ora ſon fils & l'adminiſtration de la Lorraine, (T. XXX 
de la collection, page 423). 


Di4#@ WV FET1 I. AX r. TV: 99 
Brouſſe (a) pour Gouverneur, & luy oſtoit on 
celui qui Veſtoir, (qui fut Monſieur de Mont- 
bardon, fort ſage & honneſte Gentilhomme, que 
I'Empereur luy avoit donné, le connoiſſant pour 
rel de longue main, car il Lavoit veu ferviteur- 
de Monſieur de Bourbon, & eſtoit Francois 
refugis, ) cette Princeſſe nonobſtant, voyant 
toutes choſes deſeſperees, pour cela viat trouver 
un jour de Jendy-Sainr le Roy Henry, dans la 
grande gallerie de Nancy , ou eſtoit route fa 
Cour; & d'une grace très- aſſeurèe, avec cette 
grande beauté qui la rendoit encore plus admi- 
rable, vint ſans s eſtonner ny sabaiſſer aucune- 
ment de fa grandeur, en luy faiſant pourtant une 


grande reverence , & le ſuppliant, luy remonſtra, 
les larmes aux yeux, qui la rendoient plus belle 


& plus agreable, le tort qu'il luy faiſoit de luy 
ofter ſon fils; choſe ſi chere, qu'elle wen avoir 
au monde une telle, & quelle ne meritoir point 
ce rude traitement, veu le grand lien a'ou elle 
eſtort ſortie; & auſſi qu'elle ne penſoit avoir rien 
fait contre ſon ſervice. Et ces propos tenoit: elle fi 


bien dits, & de ſi bonne grace, & par de ſi belles 


raiſons, avec de ſi douces complaintes, que le 


Roy, qui eſtoit de ſoy courtois aux Dames, en 


(a) Ne faut-il point plutòt lire. La wage une des Creas 
cures dy duc de Guile ? 
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180 CRRISTIXIE DE DAN EMARAcK; 


eut une tres-grande compaſſion; non- ſeulement 
luy, mais tous les Princes, & grands & petits, 
qui ſe trouverent à telle veue. 
Le Roy qui eſtoit le plus reſpectueux aux 
Dames qu'il en fuſt oncques en France, luy reſ- 
pondit fort honneſtement, non point par un grand 
fatras de paroles, ny en forme de harangue, 
comme la repreſente Paradin en ſon Hiſtoire de 
France; car de ſoy & de ſon naturel il n'eſtoit 
point tant prolixe , ny copieux en propos, ny fi 
grand harangueur. Auſh n'eſt- il beſoin ny meſme 
bienſèant qu'un Roy contrefaſſe, en ſon dire, le 
Philoſophe ou grand Orateur: & les plus courtes 
paroles, & briefves demandes & reſponſes luy 
ſont les meilleurs & plus ſcantes; ainſi que jay 
ouy-dire a Monſieur de Pibrac, de qui l'inſtruction 
en eſtoit très-bonne, pour la grande ſuffiſance 
qui eftoir en luy. Auſſi quiconque lira cette 
harangue de Paradin, faite en tel endroit, ou 
preſumee d'eſtre faite par le Roy Henry, n'en 
croira rien; & auſſi que j ay ouy-dire a pluſieurs 
Grands qui eſtoient preſents, qu'il n'eſtendit ſa 
' reſponſe, ny ſon diſcours, comme il dit: bien 
eſt-il vray qu'il la conſola fort honneſtement & 
modeſtement, ſur la defolation prerendue , & 
qu'elle navoit nul ſujet de sen donner de la 
peine, puiſque, pour aſſeurer ſon Eſtat, & non 
pour inimitié particuliere, il vouloit avoir ſon 


| Dis c. VIII. Anr. IV. 181 

fils aupres de luy, & le mettre avec fon fils aiſne, 
pour prendre nourriture avec luy, & meſme 
facon de vivre, & meſme fortune; & puiſqu il 
eſtoit des Francois extrait de luy Francois, il ne 
pouvoit eſtre mieux, qu eſtre nourry en la Cour 
de France, & parmy les Frangois, ol il avoit 
tant de parents & amys : & ſur- tout il n oublia 
de dire que la Maiſon de Lorraine eſtoit à celle 
de France plus qu'a Maiſon de la Chreſtienté; 
luy alleguant Vobligation du Duc de Lorraine 
contre le Duc Charles de Bourgongne qui fut tuẽ 
devant Nancy; dont c'eſtoit une maxime infail- 
lible de croire que fans la France il euſt ruins & 
le Duc de Lorraine & ſa Duche, & Feuſt rendu 
le plus miferable Prince du monde; dont par. la 
paroiſſoit a qui plus la Maiſon de Lorraine eſtoit 
tenue, ou a celle de France, ou a celle de Bour- 
gongne : en ce luy donnant une petite attaque, 
parce qu'il ſe deffioit delle, qui en eſtoit, qui 
penchoit de ce coſte, & pouvoit faire pencher 
ſon fils, & Py noutrir, & pour ce $en voulois 
aſſeurer. Il luy allegua auſſi Fobligation que, ceux 
de ladite Maiſon 4 Lorraine avoient * 
cois , pour avoir eſts fi bien aſſiſtez deux aux con- 
queſtes de la Terre-Sainte de Hieruſalem, du 
Royaume de Naples & de Sicile. Il rapporta auſſi, 
comme ſon naturel ny ſon ambition ne tendoient 
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182 CynisTinNg dE DANEMARN ex, 
point a ruiner ny a deffaire les Princes, mais 4 
les ſecourir du tout, eſtans en affliction; ainſi 
qu'il avoit fait 4 la petite Reyne d Eſcoſſe, au 
Duc de Parme, & a VAllemagne ſi oppreſſèe, 
qu'elle alloit romber a bas, ſans fon ſecours : & 
par meſme bonte & generoſite , vouloit-il avoir 
en fa protection ce petit jeune Prince Lorrain , 
pour l'eſlever plus haut qu'il n'eſtoir, & le faire | 
ſon fils, en luy donnant une de ſes files; & Par 

1 ce, ne fe devoit-eile ſi attriſter. 

Mais tous ces beaux mots & belles raiſons ne 
1a peutent aucunement conſoler , hy luy faire 
porter ſon ennuy plus patiemment. Par quoy, 
'apres avoir fait fa reverence , tousjours jettant 
forces larmes precieuſes, ſe retira en ſa chambre, 
ou le Roy alla conduire juſques a la porte: & le 
-lendemain avant partir, Lalla revoir en ſa chambre, 
& prendre conge d' elle, fans obtenir de luy autre 
choſe ſur ſa requeſte, ayant veu partir à ſa veue 
ſon cher fils, & mener en France. Elle réſolut de 
ſon coſts de quitter la Lorraine, & de ſe retirer en 
Flangres vers ſon oncle l Empereur, (quel beau 
mot! & vers ſon couſin, le Roy Philippes, & les 
Reynes ſes tantes; quelle alliance & titres!) ce 
qu elle fit, & nen bougea juſqu après la paix faite 
entre les deux Roys, que celuy d Eſpagne paſſa la 
mer, & s'y en alla. | 
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A cette paix elle y ſervit de beaucoup (a), voire 
du tout: car les deputez, tant d'une parte que 
dautre., a ce que jay ouy-dire, apres s'y eſtre 
beaucoup peinez & conſommez a Cercan pluſieurs 
jours, ſans y rien faire ny arreſter, eſtans tous en 
deffaut, & hors de queſte, à — mode des veneurs; 
elle, ou qu'elle fuſt inſtincte d'un eſprit divin, 
ou pouſſèe de quelque bon zele chreſtien, & de 
ſon bon eſprit naturel, eutreprit cette grande 
negociation; & la conduiſit fi bien, que la fin 
Sen en ſuivit fi heureuſe alors par toute la Chreſ- 
tient. Auſſi ne ſe pouvoit- il trouver perſonne „ce 
diſoit-on, plus propre pour remuer & aſſeurer 
cette grande pierre: car elle eſtoit une Dame tres- 
habille &c très-adviſce, $'il y en fut oncques, & 
de belle & grande authorite; comme certes les 
petites & baſſes perſonnes ne ſont propres d cela, 


comme les grandes. D'autre part, le Roy ſon 


couſin la croyoit, & fe fioit fort en elle, Feſtimant 
telle, & PFaimoit fort, & luy portoit une rres- 
grande affection & amour: auſſi luy faiſoit-elle 


fort valoir & briller {a Cour, qui ſans elle euſt eſts 


fort obſcure; & pourtant depuis, comme j ay ouy- 


dire, ne La pas trop bien reconnue ny bien traittse 


(a) Les e de Vieilleville, de Boivin du Villacs ,. 


& de Rabutin, confirmert ce fait. Chriſtine noua les pre- 


micres négociations qui amenèrent en 1559 la paix de 
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184 CHRISTINE DE DANEMARCE; 


en ſes terres qui luy eſtoient eſcheues pour douaire 
au Duchè de Milan, ou elle avoit eſtè marièe avec 
le Duc Stforce: car, ainſi qu'on m'a dit, il luy 
en avoit ofte & eſcorne aucunes. | 

Jay ouy dire qu'apres la perte de ſon fils, 
qu'elle demeura fort mal contente de Monſieur de 
Guiſe, & de Monſieur te Cardinal ſon frere, les 
accuſant d'avoir perſuade le Roy (a) a cela, 
cauſe de leur ambition, tant pour voir leur couſin 
{i proche, adopte fils & marie à la Maiſon de 
France, que pour avoir refuſe quelque temps 
auparavant Monſieur de Guiſe en mariage, qui 
luy en avoit fait porter parole. Elle qui eſtoit 
hautaine en toute extrémité, dit qu'elle n eſpou- 
ſeroir jamais le cadet de la Maiſon dont elle avoir 
eſpouſe Vaiſne : & pour tel refus, Monſieur de 
Guiſe la luy garda bonne juſques-là, encore qu'il 
ne perdiſt rien au change de Madame b) ſa femme, 
qu'il eſpouſa puis apres; car elle eftoit de très- 
illuſtre Maiſon , & petite - fille du Roy Lows 
douzieme, Pun des bons & braves Roys qui ait 
portè la Couronne de France: & qui plus eſt, elle 
eſtoit la plus belle femme de la Chreſtiente. 

En quoy jay ouy-dire que, la premiere fois 
que ces deux belles Princeiles ſe virent, toutes 
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(a) Francois II. 
b) Anne d' Eſt, fille de la ducheſſe de Ferrare, 
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Dis e, VIII A 


deux furent fi contemplatives Vune de l'autre, con- 


duiſant les regards fixement ſur elles, de travers 
ou de coſts, que Pune & autre ne ſe pouvoient 
aſſez regarder ; tant elles furent fixes & attentives 
a Sentrerenir. Je vous laiſſe à penſer les penſe- 
ments qu'elles pouvoient la - deſſus ame 


dans leurs belles ames, ny plus ny moins qu'on 


lit qu'un peu avant que cette grande baraille ſe 
baillaſt en Afrique entre Scipion & Hannibal, qui 
fut la totale definition de la guerre de Rome & de 
Carthage, les deux grands Chefs s' abboucherent 
enſemble par une petite ſurſeance d' armes d'en- 
viron quelques deux heures: & ainſi qu'ils ſe 
furent approches Vun de l'autre, ils demeurerent 
quelque petit eſpace de temps tranſis en contem- 
plation de l'un & de autre, ravy chacun de la 


valeur de ſon compagnon , tant nommee par leurs 


beaux fairs, & ſi bien repreſentee en leurs viſages , 
en leurs corps, & en leur belle mine & fagon 
guerriere. Er par ainſi, eſtans demeurez quelque 
temps ravys en fi beaux aſpects de un & de 
Pautre, ſe mirent a parlementer de la fagon que 


Tite-Live le deſcrit très- bien. Ce que c'eſt que la 


vertu, qui ſe fair admirer parmy les haines & 


inimitiès, comme de meſme la beauté parmy les 
jalouſies: ainſi que fit celle de ces deux Dames & 
Princeſſes que je viens de dire. | 

Certes leurs beaurez & bonnes graces ſe pou- 
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186 CuRiIsTiNE DE DANEMARCK , 
voient dire eſgales, ſi Madame de Guiſe ne l'euſt 


un peu emporte : auſſi ſe contenta-t-elle de la 
paſſer en cela, & non point en gloire & ſuper- 
bite; car ceftoit la plus douce (a), la meilleure, 
humble & affable Princeſſe, que Von enſt ſeu 
voir: encore queen fa facon elle fe monſtraſt 
altiere & brave, la nature l'avoit fait telle, tant 
en {a beauté & belle taille, qu'en ſon grave port 
& belle majeſtè, ſi bien qua la voir, on euſt 
rousjours apprehende de Faborder; mais Vayant 
abordee & parle , on n'y trouvoit que toutes dou- 
.ceurs , toutes candeurs & desbonnairetez: tenant 
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cela de ſon grand-pere, le bon pere du peuple, 
& du doux air frangois. Bien, eſt-il vray qu'elle 
ſcavoit bien garder & renir fa grandeur & gloire 
quand il falloit. Jeſpere parler d'elle ailleurs, & 
à part. 
Son Alteſſe de Lorraine eſtoit au contraire fort 
glorieuſe, & un peu trop preſomptueuſe. Je Tay 
connu quelques fois a l' endroit de la Reyne d' Eſ- 
coſſe, laquelle eſtant veufve, alla faire un voyage 
en Lorraine, ot! j'eſtois: mais vous euſſiez dit 
que bien ſouvent Sadite Alteſſe vouloit aller 
d'égal avec la majefte de la dite Reyne. Mais elle 
qui eſtoit très-habile & de grand cœur, ne luy en 


2 *. 


? 


(a) Lhiſtoire confirme cet Eloge, Les Guiſes pourtant 
abuserent de fa douccur en la faiſant quelquefois figurer 


dans des actes d' apparat. 


Drs c. VIII. Ar. IV. 187 
laiſſoit pas paſſer une, ny aucunement s'advan- 
cer, encore qu'elle fuſt la meſme douceur; auſſi 
que Monſieur le Cardinal ſon oncle Fen avoit 
bien advertie & inſtruite de Thumeur de ladite 
Princeſſe: laquelle ne ſe pouvant deffaire de ſa 

dite gloire, Sen voulut un peu accommoderenvers 


la Reyne-Mere (a), lorſqu'elles ſe (b) virent; 


mais ce fut a glotieuſe, glorieuſe & demy: car la 


Reyne-Mere eſtoit la plus glorieuſe femme du 
monde quand il falloit, & comme je lay veu & 
ouy la nommer telle à pluſieurs Grands, & meſ- 


me quand il falloit reprimer la gloire de quelque 


perſonne qui Veuſt voulu faire valoir ; car elle 
Fabbaiſffoir juſqu'au centre de la terre: toutes. fois 
elle ſe porta modeſtement a Vendroit de Son 
Alteſſe, luy deferant de beaucoup, & Fhonoranr 
mais tenant pourtant tousjours la bride en la 
main, tantoſt haute, puis baſſe, de peur qu elle 
ne s' eſgaraſt ou ſe desbauchaſt. Car je luy ay ouy 
dire deux ou trois fois: voild la plus glorieuſe fem- 
me que je vis Jamats. 


Ceſtoit lorſquelle vint au Sacre du feu Roy 


Charles neufvieſme a Reims, ou elle fut conviee : 
lorſqu'elle y entra, elle ne voulut eſtre à cheval, 
craignant ne pas monſtrer aſſez fa grandeur & 
Alteſſe; mais ſe mit dans un caroſſe fort ſuperbe, 


(a) Catherine de Medicis. 
(b) En 15 64. 
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188 CuRISTINE DE DAN EMA RACE, 


& tout couvert de velours noir , 4 cauſe de ſa 
viduitè, qui eſtoit traiſne de quatre chevaux turcs: 


blancs, des beaux qu'en euſt ſcen choiſir & attellez 


tous quatre à front, en maniere de chariot triom- 
phant. Elfe eſtoit à la portiere, fort bien habil- 
lee, toute de noir pourtant, en robbe de velours; 
mals a la teſte, toute de blanc, & tres - bien & 
gentiment & ſuperbement coiffèe & habillee; 2 


autre portiere, eſtoit une de ſes filles, qui a eſte 


depuis Madame la Ducheſſe de Bavieres; & au- 


dedans, fa Dame d'honneur, qui eſtoit la Prin- 


ceſſe de Macedoine. La Reyne la voulut voir entrer 
dans la baſſe cour en ce triomphe , & ſe mit a la 
feneſtre, & dit aſſez bas: voild une glorieuſe fem- 


me | Et puis eſtant deſcendue, & montee en- 


W la dite Reyne [alla recevoir au milieu de 


la ſalle ſeulement, au moins un peu plus avant, 


& plus pres de la porte que loin, & fut très- bien 
recue delle. Car elle govvernoit lors tout pour 
le bas age du Roy ſon fils, & le dreſſoit, & luy 
faiſoit faire ce qu'elle vouloit, qui fit grand hon- 


neur à Sadite Alteſſe. Toute la Cour, tant grands 


que petits, I'eſtimerent & admirerent fort, & la 
trouverent très - belle; encore qu'elle declinaſt ſur 


Tage, qui pouvoit eſtte un peu plus de 49 ans: 
mais rien ne ſe trouvoit encore en elle change ny 


effacs; car ſon automne paſſoit bien Teſte d'aucu- 
nes. Il faut eſtimer grandement cette Princeſle , 


1 
"© 
© 
* 
Bb 
% 
ED 
wa 
A 
5 
2 
BL 
Z 
bY 


— 


— — 


—2—— 


Dise A 
d'avoir eſte fi belle, & garde fa viduite juſqu'a 


ſon tombeau, & revere fi inviolablement & im- 
pollument la foy aux manes de ſon mary. 

Elle mourut un an apres avoir ſgeu les nou- 
velles qu'elle eſtoit Reyne de Dannemarc, d'où 
elle eſtoir ſortie, & que le Royaume luy eſtoit 
eſcheu; de ſorte qu avant mourir, elle vit changer 
le nom d' Alteſſe, qu'elle avoir porie ſi long- 
temps, en celuy de Majeſte , qui peu l'accompa- 
gna ; a ſcavoir environ fix mois. Encore ce luy a 
eſte un honneur & bonheur avant la mort, de 
porter ce nom: & pourtant, à ce que jay ouy dire, 
elle eſtoit rẽſolue de waller point en ſon Royau- 
me, mais de finir le reſte de ſes jours en ſon douaire 
d' Italie, a Tortonne; & ceux du pays ne Fappel- 
lotent que Madame de Tortonne, uu elle S' eſtoit 
retiree fort long- temps avant que mourir, tant 
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pour l'amour de quelques veeuxqu'elie avoit fairs 
aux ſaints lieux de par de-la, que pour eſtie plus 
pres des bains de ce pays la; car elle devint mala- 
dive & fort goureule, 

Ses exercices eſtoient très· beaux, [XY & hon- 
neſtes : a ſgavoir prier Dieu, & faire de grandes 
aumoſnes & chacitez envers les pauvres, & ſur- 
tout envers les veufves, entre leſquelles elle ſe 
ſoavieur de la pauvre Caſtella de Milan, que nous 


avons veue a la Cour miſèrablement traiſner ſes 
jours, ſans les ſecours de la Reyne-Mere, qui 
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190 ChRISsr. DE DANEN ., D. VIII. Ant. IV. 

lui faiſoit tousjours quelque petit bien. Elle eſtoĩt 
fille de la Princeſſe de Macedoine, & ſortie de 
cette grande Maiſon. Je l'ay veue une fort hon- 
norable femme, & fort agee ; elle avoir eſts 
Gouvernante de ſon Alteſſe; laquelle ſcachant la 
miſere où vivoit cette pauvre Caſtellane, Venvoya 


- quenr , & la fit venir auprès delle, & la traita 


ſi bien, qu'elle ne ſentoit plus la diſette qu'elle 


ſentoit en France. Voila ce que jay peu dire 


ſommairement de cette grande Princeſſe, & com- 
ment, veufve & tres-belle, elle s'eſt très- ſage- 
ment conduite. Il eſt vray qu on pourra dire qu'elle 
avoit eſte marice deux fois; la premiere avec le 
Duc Sforce: mais il mourut auſſi-toſt, & ne 
demeurerent pas un an mariez enſemble, & elle 
fut veufve a lage de quinze a ſeize ans: & puis 
FEmpereur ſon oncle la remaria avec le Duc de 
Lorraine, pour s affermir de plus en plus d'al- 
liance; mais elle fut veufye auſſi en la fleur de 
ſon age, nayant pas jouy de ſon beau mariage 


longues annees, & celles qui luy reſterent, qui 


farent les plus belles & plus a priſer, & a mettre 


en beſogne, elle les fit & conſomma en un retiré 


& chaſte veufvage. 


DISCOURS NEUVIEME. 


De quelques autres Dames illuſtres, tant 
Frangoiſes qu Etrangeres. 


AR TI 1 PFPREMEE 


BLANCHE DE MON TFERRAT, Ducheſſe 
de Savoie. | 


81 faut- il que ſur ce ſujet je parle des belles 
veufves en deux mots, d'une du temps paſle , qui 
eſt cette honorable veufve Madame (a) BLrancus 


DE MoNTFERRAT, Tune des anciennes Maiſons 


d'Italie, qui fut Ducheſſe de Savoye, & la plus 
belle & la plus parfaite Princeſſe de ſon temps, 
& des plus ſages & adviſces , & qui gouverna auſſi 
ſagement la tutelle de ſon fils & de ſes terres, 
qu'on vit jamais dame & mere, eſtant demeurte 
veufve en l'äge de 23 ans. 

Ce fut celle qui receut ſi honorablement (b) 
le petit Roy Charles huitieſme, allant a ſon 
Royaume de Naples, dans toutes ſes terres, & 
principalement dans fa ville de Turin, ou elle 
luy fit faire une pompeuſe entree, & ol elle- 

(a) Elle etoit fille de de paſcologne „marquis de Mont- 
ferrat. 


(b) En 1 594. 
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192 BTANCHE DT MonTFERRAT; 


meſme sy voulut trouver, & y marcha fort ſomp- 
tueuſement accouſtree , & monſtroit qu'elle ſen- 
toit bien ſa grande Dame; car elle eſtoit en eſtat 
magnifique, habillee d'une grande robbe de drap 
d'or friſe, & toute bordee de gros diamants , 
rubis, ſafirs, Emeraudes, & autres riches pierre- 
ries : {a teſte eſtoit entourèe de pareilles & riches 
pierreries; a ſon col elle portoit un carcan, garny 
de rres-groſles perles orientales, qu'on n'euſt ſceu 
eftimer, & avoit des braſſelets tout de meſme. 
Elle eſtoit montee ſur une belle haquenee blan- 
che, harnachce fort ſuperbement , que fix grands 
laquais conduiſoient veſtus de drap d'or broche. 
Elle eſtoir ſuivie d'une grande bande de Damoi- 
ſelles, fort richement , mignardement & propre- 
ment veſtues a la Piemontolſe , qu'il faiſoit beau 
voir; apres leſquelles venoit une fort grande 
troupe de Gentilshommes & Chevaliers du 
pays: puis entra & marcha apres le Roy Charles 
ſous un riche poiſle, & alla deſcendre au chaſteau, 
ou il logea; & Madame de Savoye lay preſenta 
ſon fils à la porte dudit chaſteau avant qu'entrer, 
qui eſtoit très- jeune: & puis elle luy fit une très- 
belle harangue, luy préſentant ſes terres & ſes 
moyens, tant d'elle que de ſon fils; ce que le 
Roy regeut de tres-bon cœur, & Ven remercia 
bien fort, ſe ſentant fort oblige a elle. Par toute 
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| la ville on y voyoit Veſcu de France & celuy de i 
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Savoye, entrelaſſez d'un grand las d'amour, qui 


lioit les deux eſcus, & les deux ordres, avec ces 
mots : Sanguinis arctus amor (a), ce que dit la 


Chronique de Savoye. 


A 


Tay ouy-dire à aucuns de nos peres & meres, 
qui le tenoient des leurs, qui l'avoient veue, & 
meſme Mademoiſelle la Seneſchalle de Poictou, 
ma grand'mere , qui eſtoit lors fille a la Cour, 
qui affirmoit qu'alors on ne parloit que de la 
beauté, ſageſſe & eſprit de cette Princeſſe, & que 
tous les Courtiſans & (b) Galants de la Cour, 
quand ils furent de retour de leur voyage, n'en 
faiſoient que parler & entretenir les filles & Dames 
de fa beauté & vertu; & ſur- tout le Roy, qui 
monſtroit en apparence en eſtre au cœur bletle. 

Toutesfois, ſans cette beauté, il avoit occaſion 
grande de la bien aimer. Car elle luy aida de 
tous ſes moyens qu'elle peut, & ſe deffit de toutes 
ſes pierreries, perles & joyaux, pour les luy 


preſter, & engager ou bon luy plairoit: ce qui 


eſtoit une très-grande obligation; car volontiers 
les Dames portent une très- grande affection 4 
leurs pierreries, bagues & joyaux, & volontiers 
preſterotent & engageroient quelque choſe de 


(a) Ceſt- A- dire, erroite union du ſang. 
(b) Voyez la ſplendeur de {a Cour dans les mémoires ds 
Bayard , Tome XIV de la collection, page 43 1. 
Tome LXFF, —© - = 
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194 BTIAN CHE DR MonrrERRAT ! 

plus precieux de leur corps, que telle richeſſe: 
je parle d aucunes, & non de toutes. Certes, cette 
obligation fut grande; car ſans cette courtoiſie, 
& celle auſſi de la Marquiſe (a) de Montferrat, 
une très-honneſte Dame auſſi & très- belle, il euſt 
receu bien au long la courte honte, & ſe fuſt 
retourné de ſon demy- voyage, qu'il avoit entre- 
pris fans argent: ayant pis fait qu un Eveſque de 
France, qui alla au Concile de Trente ſans argent 
& ſans latin. Quel embarquement ſans biſcuit! 
Mais il y a bien de la difference de Fun à autre; 
car ce qu'en fitl'un, ce fut par une generoſite belle, 
& grande ambition, qui luy fermoit les yeux à 
toutes incommoditez, ne trouvant rien impoſſible *. 
a ſon brave cœur: mais a autre failloit eſprit 
& habilere , pechant en cela par 1gnorance & 
beſtiſe, ſi ce n'eſtoit qu'il ſe fioit a faire la queſte 
eſtant-la. 


En ce diſcours de cette belle entree que je 
viens de dire, il y a à noter la ſuperbité des 
accouſtrements de cette Princeſſe, qui ſentoit un 
peu plus ſa femme mariee (ce dira-on) que fa 
veufve. Sur quoy les Dames alors diſolent, que 
pour un ſi grand Roy, elle ſe pouvoit diſpenſer 
juſques-la , encore qu'il ne fuſt de beſoin autre- 


(a) C'ttoit probablement la mere de Blanche de Mont- 
ferrat , ducheſle de Savoye, 
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ment de diſpenſe : & auſſi que les Grands & 
Grandes fe donnent la loy; & que de ce temps 
les veufves, ce diſoit-on , n'eſtolent ſi reſlerrees 
ny fi reformèes en leurs habits comme elles Font 
eſte depuis quelques 40 ans, qu une grande Dame 
que je ſcay, laquelle eſtant fort aux bonnes graces 
d'un Roy, voire en delices (a), shabilla un peu 
plus à la modeſte, mais de ſoye pourtant tous- 
jours , afin qu'elle puſt mieux couvrir & cacher 
ſon jeu; & par ainſi, les veufves de la Cour la 
voulant imiter, en faiſoient de meſine qu'elle. Si 
ne ſe reformoit-elle point tant, ny ſi à Vauſterire, 


qu'elle ne s habillaſt gentiment & pompeuſement, 


mais tout de noir & blanc, & y paroiſſoit plus de 
mondanitè que de reformation , & ſur- tout monſ- 
troit tousjours fa belle gorge. Touys dire à la 
Reyne mere du Roy, au Sacre & aux nopces du 
Roy Henry troiſieſme, meſme choſe, que les 
veufves du temps paſſe n avoient fi grand eſgard 
4 leurs habits, modeſtie, ny actions, comme au- 
jourd'huy , ainſi comme elle avoit veu du temps 
du Roy Francois , qui vouloit ſa Cour libre en 
tout; & meſme que les veufves y danſotent , & 

les prenoit-on auſſi librement que Fon faiſoit les 


(a) Tres-ptobablement.Diane de Poitiers, concubine de 
Henri IL 
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196 Brancus pr MONT FIRRA T, 


filles & femmes marices. Elle dit ſur ce point; 
qu'elle commanda & pria Monſieur de Vaude- 
mont de prendre, pour honorer la feſte, Madame 
la Princeſſe de Conde la Douairiere, pour danſer; 
ce qu'il fit pour luy obeyr, & la mena le grand 
bal; ceux qui eſtoient au Sacre, comme moy l'ont 
veu, & Sen pourront bien ſouvenir. Voila des 
libertez qu' avoient les veufves pour lors. Aujour- 
d' huy, cela leur eſt deffendu comme ſacrilege, & 
comme les couleurs; car elles n'oſeroient porter 
ny s habiller que de noir & blanc; & leurs juppes 
ou cotillons peuvent: elles bien porter, & leurs bas 
de chauſſes de gris tanné, violet & bleu. Aucu- 
nes ay- je veu, qui ſe font emancipees ſur le rouge 
incarnat & cou leur de chamois, ainſi que le temps 
paſſe; car elles pouvoient porter toutes couleurs 
en leurs cottes & bas de chauſſes, non en robbes, 
ainſi que j ay ouy dire. Auſſi cette Ducheſſe, dont 
nous venons de parler, pouvoit bien porter cette 
robbe de drap d'or , car ceſtoit ſon habit ducal, 
& ſa robbe de grandeur, laquelle luy eſtoit ſeante 
& permiſe, pour monſtrer ſa ſouverainets & 
dignite de Ducheſſe; comme encore font & peu- 
vent faire nos Comteſſes & Ducheſſes, qui portent 
& peuvent porter leurs habits ducaux & de Com- 
teſſes en leurs ceremonies. Nos veufves d aujour- 
d huy noſent porter que des pierreries, ſi- non aux 
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doigs, 4 quelques miroirs, & à quelques heu- 
res (a), & à de belles ceintures, mais non ſur 
la teſte ny leurs corps; ouy bien force perles au 
col & au bras: & je vous jure avoir veu des veufves 
eſtre auſſi propres en leurs habits blancs & noirs, 
qui attiroient bien autant que les bigares de 
marices & filles de France. Voila aſſez parle de 
cette veufve Errangere : il faut un peu parler des 
noſtres, & veux toucher 4 noſtre Reyne blan- 


che (b), Loitiſe de Lorraine, femme du Roy 


Henry troifielme, dernier mort. 


A it nn EE 


LooISE DE LORRAINE, femme de HENRILT III, 
Roi de France, avec une digreſſion ſur MARIE 
D*ANGLETERRE , femme de Louis X11, Roi 


de France. 


O. peut & doit- on louer cette Princeſſe (c) de 


beaucoup; car en ſon mariage, elle s eſt comportee 


(a) Livres de pricres. 


(b) Non pas blanche, nom propre, mais blanche , ad- 


jectif, ceſt-à- dire, habillee de blanc, qui croir le deuil des 
Reines. Cette expreſſion eſt fort uſitẽe dans nos vieux crits. 
Voyez à ce ſujet ci-deſſus , des vers ſur le grand deuil 


anc de Marie Stuart. 


(c) Louiſe de Lorraine, fille de Nicolas, comte de Vau- 
demont, & de Jeanne d Egmont, èpouſa Henri III, en 1575. 
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198 Lovise DE LoRRAINE; 
avec le Roy ſon mary auſſi ſagement, chaſtement 
& loyaument, que le nœud duquel elle fur lice en 
conjonction avec luy, a demeure tousjours f. 
ferme & ſi indiſſoluble, qu'on ne Fa jamais trouve 
deffait ny deſſiè, encore que le Roy ſon mary at- 
maſt & allaſt bien quelquefois au change, à la 
mode des Grands, qui ont leur franche liberté à 
part; & auſſi que, des le beau premier commen- 
cement de leur mariage, voire dix jours apres, il 
ne luy donnaſt pas grande occaſion de contente- 
ment; car il luy oſta ſes Filles de chambre & Da- 
moiſelles, qui avoient tousjours eſté avec elle, & 
nourries d'elle eſtant fille, qu'elle regretta fort: 
& la picqueure luy en fut grande au cœur, ſur- tout 
pour Mademoiſelle de Changy, une tres - belle 
& fort honneſte Damoiſelle, & qui ne devoit 
pas eſtre bannie de la compagnie de fa maiſtrefſe, 
ny de la Cour. C'eſt un grand defpit de perdre 
une bonne compagnie & confidente. Je ſcay 
qu une fois une Dame de fes plus privees fut un 
jour ſi preſomprueuſe de lay remonſtrer en riant & 
gaudiſſant, que puiſqu' elle ne pouvoit avoir en- 
fans du Roy, ny n'en auroit jamais, pour beau- 
coup de raiſons que Fon diſoit de ce temps - A, 
quelle feroit bien d'emprunter quelque aide, 
titre & ſecret, pour $*en faire avoir, afin quelle 
ne demeuraft ſans autorite , ſi le cas advenoit que lo 
Roy vine @ mourir , mais quelle puſt eſtre un jour 
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Reyne-Mere du Roy, & tenir meſme rang & gran- 


deur que la Reyne ſa belle-mere. Mais elle rejetta 


bien loin ce conſeil bouffoneſque, & le prit en 
très- mauvaiſe part, & oncques plus maima cette 
bonne Dame conſeillere. Elle aima mieux appuyer 
{a grandeur fur fa chaſtetè & vertu, que ſur une 
lignée ſortie de vice: conſeil pour le monde, & 
ſelon la doctrine de Machiavel, qui n'eſtoit point 
pourtant A rejetter. 


On dit que la Reyne MARIE pv AncLzTERRE, 


troiſieſme femme du Roy Lois XII, ren fit pas 


de meſme; car ſe meſcontentant & deffiant de la 
foibleſſe du Roy fon mary, voulut ſonder ce guay, 
prenant pour guide Monſieur le Comte d'Angou- 
leſme, qui depuis fur le Roy Frangols, lequel eſtoir 
alors un jeune Prince beau & tres-agreable, a qui 
elle faiſoit très-bonne chere, l'appellant toujours 
Monſceur mon beau fils; auſſi Veſtoit- il, car il avoit 


eſpouſe desj}a Madame Claude, fille du Roy Loũis, 


& de fait en eſtoit eſpriſe; & luy la voyant, en fit de 


meſme: fi bien qu'il Fen fallut peu que les deux 


feux ne S' aſſemblaſſent ſans feu Monſieur de Gri- 


gnaux (19) Gentilhomme & Seigneur d' honneur 
de Perigord, lequel avoit eſte Chevalier d honneur 


de la Reyne Anne comme nous avons dit (a), & 


(a) Brantome Pappelte Grignols, dans ſon diſcours ſur 
Anne de Bretagne. | 
N iy 
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200 Lovis E DE LoRRAINE, 
Feſtoit encore de la Reyne Marie. Voyant que le 
myſtere sen alloit joiter, remonſtra (a) à mondit 
ſieur d' Angouleſme la faute qu'il alloit faire, & 
luy dit en ſe courrougant: Comment, Paques 
Dieu (car tel eſtoit ſon jurement ) que voulex- 
vous faire? Ne voyez-vous pas que cette femme qui 
eft fine & cauteleuſe, vous veut attirer a elle, afin 
que vous Uengroſſiez ? Et ft elle vient d avoir un fals, 
vous voila encore ſimple Comte d Angouleſme & 
jamais Roy de France comme vous eſperex. Le Roy 
ſon mary eſt vieux, & d preſent ne luy peut plus 
faire d'enfants. Vous Virex toucher, & vous vous 
approcherier fi bien delle, vous qui eftes jeune & 
chaud , elle jeune & chaude. Paque - Dieu, elle 
prendra comme d plu, & elle vous fera un en- 
fant; & vous voila bien! Apres, vous pourrez bien 
dire : Adieu ma part du Royaume de France · 
Par- quoy, ſongez-y. Cette Reyne vouloit bien pra- 
tiquer & eſprouver le proverbe & refrain eſpagnol, 
qui dit: Que nunca muger aguda murio ſin here- 
deros ; Ceſt-a-dire , Jamais femme habile ne mourut 
ſans heritiers : Ceſt- a- dire, que ſi ſon mary ne luy 
en fait, elle Saide d'un ſecond pour luy en faire. 
Monſieur d'Angouleſme y ſongea de fait, & pro- 


teſta d'y eſtre ſage, & Sen deſportet: mais tenté 


(a). On varie ſur le nom de celui qui donna ce ſage | 
conſeil a Francois I, les uns Vattribuent a Gouffier , & 
Cautres à du Prat. 
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encore & retentẽ des careſſes & mignardiſes de cette 
belle Angloiſe, Sy precipita plus que jamais. Quo 
c'eſt que de Vardeur de l'amour! & d'un tel petit 
morceau de chair pour lequel on languit, & on 
quitte & les Royaumes & les Empires, & les 
perd- on, comme les Hiſtoires en ſont pleines! 
Enfin Monſieur de Grigneaux, voyant que ce 
jeune homme &alloit perdre, & continuoit ſes 
amours, le dit a Madame d Angouleſme ſa mere 5 
qui l'en reprima & tanga, ſi bien qu'il n'y retour- 
na plus. Ce dit- on pourtant (a) que ladite Reyne 
fit bien ce qu'elle put pour vivre & regner Reyne- 
Mere, peu avant & apres la mort du Roy ſon 
mary. Mais il luy mourut trop toſt; car elle neut 
pas grand temps pour faire cette beſogne: & non- 
obſtant, faiſoit courir le bruit, apres la mort du 
Roy, tous les jours qu'elle eſtoit groſſe; ſi-bien 
que ne Peſtant point dans le corps, on dit qu'elle 
Senfloir par le dehors avec des linges peu a peu, 
& que venant le terme, elle avoit un enfant ſup- 
poſe que devoit avoir une autre femme groſſe, & 
le produire dans le temps de Faccouchement. Mais 
Madame la Regente, qui eſtoit une Savoyenne, 
qui ſcavoir que c'eſt de faire des enfants, & qui 
voyoit qu'il y alloit trop de bon pour elle & pour 
ſon fils, la fit ſi bien eſclairer & viſiter par Medecins 


(a) Liſez les mEmoires de Fleuranges, Tome XVI de la 
collection , page 170. _— 
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202 FLovisn Dr LeANRNA IVI; 

& Sages-Femmes, & par la veuè & deſcouverte 
de ſes linges & drapeaux, qu elle fut deſcouverte, 
& faillie en ſon deſſein, & point — 
mais renvoyce en fon Pays. 

Voilaä la difference de cette Reyne - Marie avec 
noſtre Reyne Loiiiſe, laquelle a eſte ſi ſage, chaſte 
& vertueuſe, que ny par la vraye ny par la fauſſe 
ſuppoſition na point voulu eſtre Reyne - Mere : & 
quand elle euſt voulu joiter un tel jeu, il nen euſt 
eſte autre choſe; car perfonne n'y prenoit garde, 
& en euſt rendu pluſieurs bien esbahys. En quoy 
ce Roy daujourd'huy (a) luy eſt bien redevable, 
& Ten doit bien aimer & honorer: car ſi elle euſt 
fait le trait, quelle euft produit un petit enfant, 
le Roy, de Roy qu'il eſt, n euſt eſte qu un petit 


Regent en France, poſſible que non; & ce foible 


nom ne Feuſt ſgeu garantir qu'il n'euſt eu bien 


plus de maux & guerres qu'il n'a eu. Jay ouy dire 


a aucuns, tant Religieux que Mondains, & tenir 
cette concluſion, que noſtre Reyne euſt mieux fait 
d'avoir fait jour cette partie, & que la France 


n euſt point eu de miſeres & de ruines qu'elle a, 
& que la Chreſtients S en feroit mieux trouvee. Je 


m'en rapporte aux braves & curieux Diſcoureurs 
la-deſſus: car ils en ont un brave ſujet & fort. 
ample pour I Eſtat, mais non pour Dieu, fi me 


(a) Henri IV. 
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ſemble, auquel noſtre Reyne a eſte rousjours fort 
encline, Vaimant & Vadorant ſi fort, que pour le 
ſervir, elle S oublioit elle- meſme & ſa haute con- 
dition. Car eſtant tres-belle Princeſſe, (auſſi le 
Roy la prit pour ſa beauté & vertu) & jeune, de- 
licate & tres-aimable, elle ne s addonnoit a autie 
choſe qu d ſervir Dieu, aller aux dévotions, vi- 
ſiter continuellement les hoſpitaux, panſer les ma- 
lades, enſevelir les morts, n'y obmetrant rien des 
bonnes & ſaintes uvres qu'oblecyoient en cela 
les ſaintes devores & bonnes Dames, Princeſſes & 
Reynes du temps paſſe de la primitive Egliſe. 
Apres la mort du Roy ſon mary, elle en a fair 
tousjours de meſme, employant ce temps a le 
pleurer & regretter, & à prier Dieu pour ſon ame; 
ſi-bien que fa vie du veufvage eſt toute pareille 4 
celle du mariage. On la ſoupgonnoit, durant la vie 
du mary, qu'elle penchoit un peu du party de 
Union, a cauſe que toute bonne Chreſtienne & 
Catholique qu'elle eſtoit, elle aimoit ceux qui de> 
batrotent & combatrtoient pour fa foy & Religion: 
mais elle ne les a jamais aimes, ains du tout 
quittés, après qu' ils eurent tuè fon mary, n'en 
reclamant autre vengeance ny punition, que celle 
qu'il plairoit a Dieu d'envoyer; encore qu'elle en 
priaſt les hommes, & ſur- tout noſtre Roy (a), gui 


(a) On verra dans les mémoires de Etoile les pourſuites 
qu'elle intenta par rapport a l aſſaſſinat de Henri III. 
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204 Mars. DE Loxn ANNE, D. IX. Arr. III. 


doit juſtice ſur ce fait Enorme d'une perſonne ſa- 


cree. Er ainſi a veſcu (a) cette Princeſſe en ma- 
riage, & ainſi vit-elle en viduite ſans reproche. 


. I'T% 


MARG UERITE DE LORRAINE , femme dA 


Duc de Joyeuſe. 


* a une _ qui eſt Mademoiſelle de 
Joyeuſe, qui Va imiree & 1mite en fa prude & 
chaſte vie, laquelle a fait de grands deuils & la- 
mentations pour fon mary: auſſi eſtoit-1l un brave, 
vaillant & accomply Seigneur. Et de plus, jay 
ouy dire que lorſque le Roy d' Aujourd'huy fut 

tant a l'eſtroict, & preſſe dans Dieppe, que Mon- 
ſieur du Maine, avec quarante mille hommes, le 
tenoit aſlisge & ſerrè comme dans un ſac, que ſi 
elle euſt eſt6 au lieu de monſieur le Commandeur 


de Chaſte, qui commandoit dedans, qu'elle ſe 


faſt bien revenchée de la mort de fon mary, 
autrement que n'avoit fait le dit fieur Comman- 
deur, qui, pour les ordres qu'il avoit eus, luy 


(a) Cette princeſſe mourut en 1601, & fut enterree 


dans l'egliſe des capucines, (aujourd'hui la Conception Js 


dont elle eſt la fondatrice. Le theologien Malet , & le 
cotclier Nicolas Gazet ont écrit ſa vie. L'ouvrage du der- 
nier eſt un in- 12 qui a pour titre... Le Miroir des veuves, 
ou la vie & la mort de Louiſe de Lorraine. 
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pouvoit bien faire le coup: & depuis ne Fa aime, 
mais hay plus que la peſte, ne le pouvant excuſer 
d'une telle faute, encore qu autres Veſtiment d' a- 
voir garde la foy & la loyauté qu'il avoit pro- 
miſe. Mais une femme, juſtement ou injuſte- 
ment offenſce (a), ne prend rien en payement, 
comme a fait celle-la : ne pouvant aimer ſon Roy 
daujourd'hy , ayant pourtant fort regrettè le feu 
Roy (b), & ports le deuil pour luy, encore qu'elle 
fuſt de l' Union; mais elle diſoit que ſon mary 
& elle luy avoient d' extrèmes obligations. Pour 
fin, C eſt une bonne & ſage Princeſſe, & qui a 
honneur aux regrets qu'elle monſtre aux cendres 


de ſon mary. 
Ane 


CATHERINE DE CLEVES , femme de HENR1 I, 
Duc de Guiſe 


/ 


} M8 que fit Madame de Guiſe, Catherine 


de Cleves, l'une des trois filles de Nevers, trois 


(a) On peut conclure de ce que dit Brantome, que la 
veuve du duc de Joyeuſe avoir la tete fortement exaltee , 
& que fi ſon mari avoit été tus 2 Coutras, c'ttoit bien 
au corps defendant de Henri IV , puiſque le duc de Joyeuſe 
vint I'y chercher. 

(b) Henri III. 
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Princeſſes certes qu'on ne ſcauroit aſſez loiter ; 
tant pour leurs beautez, que pour leurs vertus, 
deſquelles j'en fais à part un chapitre; & puis 
ſeulement diray que Madame de Guiſe a celebre, 
& celebre tous les jours fort dignement Vabſence 
eternelle de Monſieur ſon mary: mais auſſi, quel 
mary eſtolt- ce? Ceſloit le non pair du monde (a), 
ainſi Tappelloit-elle en quelques- unes de ſes let- 
tres, qu'elle eſcrivoit à aucunes Dames de ſes 
plus familieres, qu'apres fon malheur elle avoir 
en eſtime, manifeſtant par ces funeſtes (b) & triſ- 
tes paroles, de quels regrets ſon ame eſtoit bleſ- 


ſee. 


An i © 


CATHERINE DE LORRAINE , Ducheſſe 
de Montpenſier. | 


5 - 
OM {a belle-ſcenr, Madame de Mont- 


penſier de laquelle j eſpere parler (c] ailleurs , 


(a) On a prouve dans les mémoires de Cheverny, que 
ce non pair du monde, n' avoit que les petits talens d'un 
Demagogue; nous y reviendrons à ſon article. 

(b) Les mémoires de ['Eroile lui imputent cependant 
une intrigue galante en 1578, avec Saint-Megrin. | 

(c) C'eſt cette ducheſſe de Montpenſier qui fut conſ- 
tamment l'ennemie de Henri III & de Henri IV, puiſque 
Brantòme la ramenera ſur la ſcene , nous en parlerons plus 


en detail. 
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pleura ſon mary luctueuſement; & bien quelle 
Teuſt perdu eſtant fort jeune, belle & aimable 
pour beaucoup de perfections en elle de Lame 
& du corps, na jamais ſonge de ſe remarier, 
encore que bien tendrette d'age, elle euſt eſpouſe 
fon mary qui euſt eſte ſon ayeul , & qu'elle euſt 


ſenti fort ſobrement des fruits de mariage, deſ- 


quels n'a voulu regouſter, ny en réparer les def- 
fauts par une ſeconde nopce. 


AN T1 YL 


ELEONOR DE LONGUEVILLE, femme de 
Tobis J, Prince de Condé; & la Marguiſe de 
de ROTHELIN , ſa mere, 


| J Al veu pluſieurs Seigneurs, Gentilshommes 
& Dames $'emerveiller ſouvent de Madame la 
Princeſſe de Cond (a) la Douairiere, de la Maiſon 
de Longueville, qui ne s eſt jamais voulu rema- 
rier. Elle eſtoit Lune des belles Dames de la 
France, & très- deſirable, s eſtant plue en ſa con- 
dition viduale, fans jamais s' eſtre voulu remarier, 
non · obſtant qu'elle demeuraſt veufve tres· jeune. 


Madame la Marquiſe de Rothelin fa (b) mere en 


(a) En 1565, le prince de Condẽ l pouſa en ſecondes nöces. 


(b) Cette marquiſe de Rothelin étoit dans ſon nom 


Tacqueline de Rohan, fille puinée de Charles de Rohan, 
eur de Gie. 
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208 MApAME DE Ranvan; 
a fait de meſme, qui, très- belle qu'elle a eſte, 


eſt morte veufve. Certes & la mere & la fille 


pouvolent embraſer rout un Royaume de leurs 


yeux & doux regards, qu'on tenoit a la Cour & 


en France pour eſtre des plus agreables & des 
plus attirants. Auſſi ne faut- il point douter qu' ils 


ne bruſlaſſent pluſieurs; mais de Sen approcher 


par mariage, il nen falloiĩt point parler: & tou- 
tes deux ont très- loyaument entretenu la foy don- 
nee à leurs feus marys, ſans en eſpouſer de ſe- 
conds. ; _ 

Je maurois jamais fait ſi je voulois alléguer 
toutes ces Princeſſes de la Cour de nos Roys ſur 
ce ſujet. Je les remets en un autre endroit pour 
les louer: par quoy je les laiſſe, & parle un peu 
de quelques Dames, qui, pour n'eſtre Princeſſes, 
ont bien la race auſſi illuſtre & Vame auſſi gene- 
reuſe quꝭ elles. 


KA TI e 1 1 VII. 


Madame DE R AN D 4 N. 


M.. de Randan dire Fulvia (a) , Mi- 
randola, de la bonne Maiſon de l'Admirande, 
demeura veufve en la fleur de ſon ige, & tres- 


(a) Voici ſon vrai nom., Fulvia Pica, fille tat prince 
de la Mirandole. | 


belle, 


DIN Ain T7 VEE ad 
belle. Elle fit un fi grand deuil de fa perte; que 
jamais elle na daigne ſe regarder en fon miroir; 
& a deſnis ſon beau viſage au blanc criſtal qui la 
deſiroit tant voir, & ne luy pouvoit dire comme 
la Dame, qui rompant ſon miroir, & le dédiant 
A4 Venus, luy dit ces vers latins : 


\ 


Dico tibi Veneri ſpeculum , quia, cernere talem , 
Qualts ſum nolo; qualis eram , nequeo. 


c'eſt· a- dire: 


Venus, je te dedie mon miroir; car telle fu 


Je ſuis , je n'ay plus le ceur ny la patience de my 


regarder ; & telle que j*ay eſte d'autrefois , je ne 
puis. Madame de Randan ne meſpriſoit ſon mi- 
roir pour ce ſujet, car elle eſtoit très- belle; mais 
pour un vœu qu'elle avoit fait à Yombre de ſon 
mary, lequel eſtoir un des parfaits Gentilshom- 
mes de la France, pour lequel elle quitta toute 
mondanite, jamais ne s habilla que fort auſtere- 
ment & religieuſement avec ſon voile, & ne 
monſtrant jamais ſes cheveux, & coiffèe pluſtoſt 
négligemment; ” monſtrant pourtant avec ſon in- 
curioſitè, une grande beauté. Auſſi feu Monſieur 
de Guiſe, dernier mort, ne Tappelloit jamais 
que Moyne car elle s habilloit & eſtoit bouchon- 
Tome LXIV. | Q | 
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"210 MADPAME ve CARNAVAL ZT, 

nde comme un Religieux, & ce diſoit en riant & 
gaudiſſant avec elle; car il Vaimoit & honoroit 
beaucoup, comme elle eſtoit très - affectionnèe 3 
ſon ſervice & à toute ſa maiſon. 
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- Madame DE CARNAVALE T. 


M ADAME de Carnavalet (a), veufve deux fois, 
refuſa d'eſpoufer Monſieur de la Valette le jeune, 
au commencement de ſa grande faveur, qui en 
eſtoit {i eſpris d amour, comme certes elle eſtoit 
une tres- belle veufve, & bien aimable, que ne 
pouvant tirer d' elle ce qu'il euſt très- bien deſirè, 
la pourchaſſa & preſſa de l'eſpouſer, & luy en fit 
parler trois ou quatre fois par le Roy: mais jamais 
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(a) Anne Hurault, fille du ſieur de Veuil, avoir Epouſt 
en premieres nöces, Frangois de la Beaume, comte de 
Montrevel. Apres ſa mort, elle ſe remaria au ſeigneur de 
Kernevenoy , dont on eſtropia le nom, en l'appelant Car- 
navalet. C'ẽtoit lui qui avoit prefide a l' education de 
Henri III; & il a eu beſoin de la bonne reputation qu'il 
toit acquiſe, pour que lelève ne deshonorat pas l'inſ- 
tituteur. Il mourut en 1571; ſa veuve reſiſta aux inſtances 
du duc d'Epernon. Peut- tre craignit- elle qu'une troiſieme 
Epreuve ne lui füt funeſte; oſera- t· on la blamer ? 


Dis c. IX. AR r. VIII. 211 
ue voulut ſe remettre en une ſubjection de mary; 
car elle avoit eſte marice deux fois, Tune avec le 
Comte de Montravel , & Vautre avec Monſieur 
de Carnavalet. Er quand ſes plus privez amys , 
& meſme moy , qui luy eſtois fort ſerviteur, luy 
remonſtroient la faute qu elle faiſoit de refuſer 
un ſi grand party, qui la mettroit dans le fin fond 
& abyſme de la grandeur, des biens, des richeſ- 
ſes, de la faveur, & de toutes dignitez, veu ce 
queeſtoit la Valette, le plus favory du Roy, qui le 
tenoit pour un ſecond ſoy-· mème, elle reſpondoic 
que tout ſon contentement ne giſoit pas en tous 
ces points, mais en fa reſolution & pleine liberrs 
& ſatisfaction de ſoy- meme, & en la m&moire 
de ſes marys, dont le nombre Ven avoir ſaoulee. 


AK rien IX 
Madame DE BOURDEILLE, 


M ADAME de Bourdeille (a) 1 de lilluſtre 


& ancienne maiſon de Montberon, & des Comtes 


(a) Jacquette de Montberon ſe maria avec André, vicomte 
de Bourdeille, & ſenéchal de Perigorden 1 5 58; devenue veuve 
en 1582, elle luda les poutſuites de Strozzi. Sa beautè & ſon 
mérite la fixèrent à la Cour, Catherine de Medicis en 1587 la 
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112 MA DAM EH DI BouRPEIIII? 

de Perigord & Vicomtes d' Aunay, eſtant venue 
veufve en l'äge de 37 à 38 ans, très- belle; & 
croy qu en la Guyenne, d'oũ elle eſtoit, il n'y en 
avoit pas une qui lait ſurpaſſèe de ſon temps en 
beauté, bonne grace & belle apparence; car elle 
avoit l'une des belles, hautes & riches tailles 
qu on euſt ſceu voir: & ſi le corps eſtoir beau, 
Tame eſtoit pareille. Eſtant donc en ſi bel eſtat, 
& reſtèe veufve, elle fuſt pourchaſſee & requiſe 


de trois grands & riches Seigneurs en mariage, 


auſquels tous elle reſpondit: Je ne veux point dire, 
comme beaucoup de Dames, qui diſent qu'elles ne 
ſe marieront jamais, E aſſeurent leur parole de 
telle fagon, qu'on le peut croire ; apres, rien: 
mais je dis bien, que fi Dieu & la chair ne men 


donnent autre volontè que j; ai preſentement , & 


qu'ils ne me la changent ; pour choſe tres certaine, 
J ai dit pour jamais adieu au mariage. Et comme 
un autre luy repliqua : Mals guoy ! Madame, 
youlez-vous bruſler en la verdeur de voſtre bel age? 


„, Je ne ſgay comme vous Ventendez, luy reſ- 


nomma dame du palais. Elle conſerva le meme titre auprès 


de la Reine Louiſe de Lorraine. Apres la mort de Henri III 
elle revint habiter ſon chareau de Bourdeille, & mourut 


en 1598. (Voyez la genealogie de la maiſon de Bour- 
deille). RS 


A Sg AA r 


bo pondit-elle; ; mais juſqu à cette heure , il ne 
„ m'a pas été poſſible de m'eſchauffer encore ſeule, 
„ inſenſible & froide comme glace. Mais eſtant 
„en la compagnie d'un ſecond mary, je ne dis pas 
» que m approchant de ſon feu, je ne puſſe bruſ- 
„ ler comme vous dites: & parce que le froid 
» eſt plus aiſe à ſupporter que le chaud, je me 
» ſuis reſolue de me contenir en ma qualité, & 
„ mabſtenir d'un ſecond mariage ». 

Et tout ainſi quelle Ia dit, elle Va tenu juſ- 
qu'a cette heure , ayant demeure veufve deja 
douze ans, ſans avoir perdu rien de ſa beauté; 
mais Ia toujours nourrie & entretenue ſans une 
ſeule tache. Ce qui eſt une grande obligation aux 
cendres de ſon mary, & un teſmoignage de la- 
voir bien aime vivant, & une redevance par trop 
extreme a ſes enfants de Fhonorer pour jamais. 
Feu Monſieur de Strozze (a) avoit eſte l'un de 
ceux qui ypretendoient , & Pen avoit fait requerir. 


Mais tout grand & allies de la Reyne-Mere qu'il 


eſtoit, Ven refuſa, & s en excuſa honneſtement. 
Quelle humeur pourtant deeftre belle, honneſte 
& tres-riche heritiere, & finir le reſte de ſes beaux 
jours ſur une plume ou une laine , ſolitaire , de- 


ſerte & froide comme glace, & paſler tant de 


(a) Le fils du marèchal de Strozzi. 
| Oij 
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nuits veufve! 8 qu il y en a pluſieurs diſpareilles 
2 une telle Dame, & pluſieurs pareilles auſſi (a). 


(a) On trouve dans les ceuvres de Brantöme Tome I, 
oraiſon funebre de cette dame, & une vous de vers qu'il 


compoſa en ſon honreur, 


Fin FE Dames illuſtres. 


OBSERVATIONS 
DES EDITEURS 
SUR LES DAMES ILLUSTRES 
DE BRANTOME. 


(16) O v accuſe une Francoiſe d'avoir jetè dans 
Feſprit de la Ducheſſe de Ferrare les premieres ſe- 
mences du proteſtantiſme : Cette Frangoiſe Eroit 
Anne FArcheveque de Parthenay, fille de Jean de 

Parthenay, & fœur de ce Jean Archevèque, Sei- 


gneur de Soubiſe, l'un des Heros du Calviniſme 


en France. Elle avoit Epouſè Antoine, Sire de Pons, 
Comte de Marennes en Saintonge, & Gentilhomme 
de la Chambre de F rangois I. A beaucoup d' eſprit 
la Dame de Pons joignoit des (a connoiſſances litts. 

raires, du gour pour la muſique, & la voix la plus 
agreable. Cette Dame & ſon époux avoient ſuiyi 
en Italie la Ducheſſe de Ferrare, qui dut sen ap- 
plaudir. Malheureuſement la Dame de Pons eroit 
un de ces eſprits ardens qui veulent tout appro- 


(a) Veut-on voir loge de cette dame, on n'a qu'a lire 


le ſecond dialogue de Lilio Giraldi, ſur 'hiſtoire des Poëtes, 


les ceuvres de Marot , Tome I, page 206 de Vedition 


de 1702, & le dictionnaire de Bayle au mot 
Parthenay. 


O iv 


136 :Ons2ny AT. ens 
fondir, & tour ſayoir. Les langues grecques & la- 
tines lui Etotent familieres. Elle etudia la Doctrine 
nouvelle que precholent les reformateurs; & ce 
fut pour le proteſtantiſme une proſelyte de plus. Le 
Sire de Pons, ſon époux partagea ſes opinions; & 
la Ducheſſe de Ferrare ne tarda pas a les goüter. 
Cela dẽplut au Duc de Ferrare, qui obligea la Dame 
de Pons & ſon mari à (a) quitter ſa Cour. 
Le mal ne fit que S accroĩtre après la retraite de 
la Dame de Pons; Clement Marot vint achever 
Tœuvre qu'elle avoit commence. Ce Potre, qu'on 
a appelle avec raiſon P Ovide Francois du XVI. 
ſtècle, puiſqu' il en avoit les talens & l humeur liber- 
tine, fur force de s expatrier ſous le règne de Fran- 
cois I. La nouveautẽ des opinions religieuſes, qu'il 
embraſſa, arma contre lui le regime delintolerance. 
inſtruit de la maniere de penſer de la Ducheſſe de 
Ferrare „ il fe refugta a ſa Cour. La Princeſſe Vac- 
cueillit avec tranſport. Les Diatribes de Marot con- 
tre la Cour de Rome Etoient d' autant plus dange- 
reuſes, que le poiſon, travaille de ſes mains, ſe 
vachoit ſous des fleurs. La Ducheſſe ceſſa bientor de 
1. contraindre. Le Duc de Ferrare porta fes plain- 
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(a) On pretend que ce renvoi fut motive ſur la hauteur 
du fire de Pons, qui diſoit (& cela pouvoit etre vrai, que 
fa famille ne le cedoit en rien a la maiſon d Eſt. Il oublioit 
cependant que celle. ci cEtoit ſouveraine, & que la ſienne 
e V'Etoit pas. : 
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SUR LES DAMES ILLUSTRES. 277 


tes à Henri II. Ce Monarque, voluptueux „& igno- 
rant devoit etre bigot. En conſẽquence le Docteur 
Orix, penitencier du Pape, & rempliſſant en France 
les nobles fonctions d'Inquiſitenr , ſe rendit a Fer- 
rare. Les ordres, dont il fur porteur, font un de ces 
monumens qu'on doit recueillir. En voici la te- 
neur.... | 


3” 


« Apres (a) que (le DoReur ) aura entendu du 
Seigneur Duc ce qu'il aura a faite, venant 1 
entrer en propos avec Madame la Ducheſſe, & 
qu'il ſe ſera bien & diligemment enquis des prin- 
cipaux points ſur leſquels elle eſt tombèeenerteur, 
afin que felon cela il avife aux remontrances , 
propoſitions & allegations, dont il devra uſer, 


pour la rẽduire & ramener au troupeau de J. C., 


il baillera la lettre que le Roy lui crit de ſa main, 
lui dira que Sa Majeſté ayant entendu. de plu- 


ſieurs endroits, après que l'on lui a longuement 


diſſimulè fans lui en oſer parler „ l'inconvènient 


qui plus grand ne pourroit ètre advenu à ladige 


Dame, qui s'eſt laiſſèe precipiter au Labyrinthe 
de ces malheureuſes & damnees opinions con- 
traires & rẽpugnantes a notre fainte Foy & Reli- 
gion, il en a recu en fon cœur telle douleur , 
triſteſſe & ennui qu'il eſt impoſſible de les ſayoir 


(a) Additions aux mEmoires de Caſtelnau, Tome T , 


Liv. III, page 717. 


8 


29 
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exprimer, ne lui étant cette nouvelle autre que 
de la perte de la vie corporelle & ſpirituelle de ſa 

tante unique, qu'il a toujours tant aimee, eſti- 
mée, & honoree , comme ſingulièrement il fait 
encore; de ſorte que, quand il entendra fa re- 
conciliation à la vraye obéiſſance de TEgliſe, ' 
Paiſe & le plaiſir qu'il en recevra, ne ſeront pas 
moindres que $'1l la voyoit reſuſcitee de mort 2 
vie, & ne penſe choſe au monde dont il rendiſt 
de meilleur cœur graces a Dieu... A quoy la 
doivent plus mouvoir & inciter la conſideration 
qu'elle doit avoir des grandes graces que Dieu 
lui a faites, & entt autres, dere iſſue du plus 
pur ſang de la tr&s-C hretienne maiſon de F rance, 
ot nul monſtre na jamais habits, & de voir main- 
tenant qu au lieu d'en ſuivre les veſtiges de ſes 
Progeniteurs, qui par un ſingulier zèle ont tou- 
jours embralle la protection de notre ſainte Foy 
Catholique , icelle Dame voulut demeurer en 
une opinuatrete & pertinacite , cela deplairoir 
autant au Roy que choſe de ce monde, & ſeroit 
cauſe de lui faire oublier Vamirie avec toute ob- 
ſervation & demonſtration de bon neveu, n'ayant 
rien plus odieux qu'il a tous ceux de telles ſectes 
reprouvees , dont il eſt ennemi mortel. = 

„Et ſi après telles remonſtrances & perſuaſior ons 
avec celles que le Docteur O747 lui fera de fon 
eſtar & profeſſion , pour lui faire connottre la 
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„ VeErite & difference qu'il y a de la lumiere avec 


les renebres , il connoit qu'il ne la puiſſe par la 
voye de douceur gagner & reduire, il regardera 
avec ledit ſieur Duc ce qui pourra ſe faire par la 
rigueur & {eyerite, pour la ranger a la taiſon; 
» En premier lieu le Roy eſt d'avis que ſur les 
principaux points-la ou elle ſe trouve plus en 
erreur , ledit ſieur Duc faſſe faire par ledit Oriz 
des predications ou il aſſiſtera; & ſera pareille- 
ment ladite Dame avec toute ſa famille, quel- 
que refus ou difficulte qu'elle en ſache faire; & 
ayant continue cela par quelques jours, s il voir 
que par telles voyes Lon ne puiſſe rien profiter à 
Vendroir d icelle Dame, ledit Oriz lui declarera, 
en la prẽſence d ĩceluy ſieur Duc, que le Roy lui a 
donne charge expreſſe par cette preſente inſtruc- 


tion ſignèe de fa propre main, laquelle il pourra | 


lors montrer, que ſi ainſi Etoit qu'icelle Dame, 


apres avoir fait ce que l'on pourra envers elle, 


voulut finalement demeurer opinatre en ſes er- 
reurs, ſans ſe vouloir autrement reduire à Vo- 
beiſſance de FEgliſe, & a Vobſervarion de notre 


ſainte Foy Catholique; 


„ Sa Majeſtẽ veut & entend, & de fait prie & ex- 
horte très-· inſtamment le ſieur Duc qu'il ait a faire 
mettre ladite Dame en lieu ſepare de congrega- 


tion & converſation , od elle ne puiſſe plus garter 


perſonne que ſoy meſme , luy 6tant ſes propres 
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57 
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en fans & toute {a famille entièrement, de quel- 


que nation qu'ils ſoyent, leſquels ſe trouveront 
charges ou vehementement ſoupgonnes deſdites 
erreurs & fauſſes Doctrines, pour leur faire leur 
proces, appelle ledit Orix , qui eſt experiment“ 
en telles matieres gui font de ſa profeſſion, Etant 
Inquiſiteur de la Foy en ce Royaume. 
» Er leurs ſuſdits proces faits, qu'il ſoit fait 
punition & correction exemplaire des fauteurs 
& delinquans; remettant Sa Majeſte au ſieur 
Duc de faire uſer en telles exẽcutions & procé- 


_ dures, meſme en ce qui touchera la perſonne 
de la dite Dame & ce qui en depend , de telle 


modeſtie & facon de faire, qu avec le devoir de 
- * 
Juſtice les choſes paſſent ſans ſcandale ni note 
qui puiſſent Etre inſerees a aucune macule, re- 
proche 2 [endroit de ce qui touche & regarde 
icelle Dame, ceux qui en dẽpendent 


Les exhortations benignes du Docteur Ori, & 


appareil avec lequel on proceda a cette enquète (a) 
inquiſitoire, ne touchètent, ni n'effrayerent la Du- 


cheſſe de Ferrare. Elle ſupporta avec fermeté la 


mauvaiſe humeur de (b) ſon époux qui, confor- 


(a) D'après cette pièce, on a une idée du conſeil de 


conſcience qui dirigeoit Henri II, & il eſt clair qu'un 
regime ſemblable Equivaloit a l'inquiſition. 


(b) Voyez les obſervations ſur les memoires de Montluc, 


Tome XXIV de la collection, page 423. 
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mEmenr a Vadvis de Henri II, la ſequeſtra de ſes 


enfans. Enfin il mourut. Alors, libre de ſes volon- 
tes, la Ducheſſe revint en France, où elle eur le 
plaiſir de profeſſer publiquement ſa nouvelle 
croyance. Les villes de Chartres, & de Montargis 


en furent ſouvent le theatre. Elle mourut dans cette 


_ derniere le 12 Juin 1575. 


(17) Brantome n'eſt pas le ſeul Ecrivain Fran- 
Cols , qui par rapport a Ihiſtoire de Jeanne, ait 
puiſe aux memes ſources. Ceux qui ont lu les eſ- 
ſais de Michel Montaigne doivent ſe rappeller la 
maniere dont il s'exprime, en parlant des femmes 
mècontentes de leurs maris. « L*inconſlance ( dit- 
„il q) leur eſt a adventure aucunement plus par- 
9 donnable qu'a nous: elles peuvent alleguer com- 
», me nous Finclination, qui nous eſt commune a 
„ la vanité & la nouveauté, & alleguer ſeconde- 
„ ment ſans nous qu elles achetent chat en poche. 
„ Jeanne „Reine de Naples, fiſt eſtrangler Ar- 
» droſſe ſon premier mart aux grilles de fa fenetre 
» avec un las d'or & de ſoye, tiſſu de fa propre 


oy 


main, ſur ce qu aux courvees matrimoniales elle 


» ne luy trouvoit ni les parties, ni les efforts aſſez 
„ reſpondans a Veſperance qu elle en avoir concue b 
» A voir ſa taille, fa beauté, fa jeuneſſe & diſpo- 
» ſition, par ot elle avoir Ere priſe & abulce. ., 


(a) Eſſais, Liv. UI, Chap. V, page 179. 
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Si Brantome & Montaigne avoient interrogé 
d'autres monumens que [hiſtoire de Naples (a) 
par Collenuccio, ils auroient été moins tranchans. 
Tomaſo (b) Coſto, a qui on doit un ſupplement 
ſur Vouvrage de Collenuccio leur auroit fourni des 
faits (c) & des autorites propres a ſuſpendre leur 
jugement. Ce n'eſt pas que generalementonnecon- 
vienne que Jeannne Etoit reellement degoutee de 
ſon Epoux ; & la choſe n'eſt pas extraordinaire, ſi 
Fon conſidère que ce Prince navoit que dix neuf 
ans, lorſqu il fut mis a mort, & qu'il Etoit deja 
le mari de Jeanne depuis pluſieurs arinèes. Eſt - il 
Eronnant que cette Princeſſe, d'une complexion 
ardente, ait en peu de tems Epuiſe un homme auſſi 
jeune? Mais en avouant les degours qu alors Jeanne 
Epronvoit, nous ne croyons pas qu'il en reſulre Evi. 


demmenr-quelle ait ere l'ordonnatrice du meurtre 
| q 


d Andre. Ceux, qui cherchent a la diſculper , al- 
leguenrt que ce Prince s toit attiréè la haine des 
Barons Napolitains, en accordant trop de faveur 
aux Seigneurs Hongrois qui Vavoient ſuivi. Ils 
ajoutent que le mecontentement produiſit une con- 


Gs) Ni del regno di Napoli , Liv. V, ſamm. fol. 
82, & ſeg. 


(b) Annotaz, e ſuppl:mentis del regn. Hiſt. Collenuccio, 
. fol. 108, verſo. 

(c) Tomaſo Coſto, cite ſpécialement deux hiſtoriens 
Italiens, Michel Ricci, & Jean Villani. 


/ 
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juration à la tere de laquelle Etoir Charles de (a) 
Durazzo , iſſu d'une branche cadette de la maiſon 
d' Anjou, & beau-frere de la Reine Jeanne. Les 
Conjures aſſaſſinèrent le malheureux Andre. Ad- 
met - on ce rẽcit; Vinnocence entiere de Jeanne n'eſt 


pas prouvee ; & fa conduite ulterieure laiſſe ſur 


elle des nuages difficiles à diſſiper. Il nous ſemble 
qu'à cet égard Mezeray a pris le parti le plus rai- 
ſonuable. « Andre (raconte- t- il (b) n tant pas aſſez 
» augre de Jeanne, & s ètant fait couronner Roi 
» par le Pape, pretendant que le Royaume lui ap- 
» partenoit, quelques Conjures le firent lever la 
„ nuit d'auprès d' elle, & PFetranglerent a une fene- 
» tre. Charles Prince de Duras fut le conſeiller & 
„ l' Auteur de cette infame action. Jeanne n'en 
„ Etoir pas innocente: elle eur beau ſe lamenter; 
» ſes cris & ſes larmes Ven juſtifièrent bien moins, 


(a) Brantome auroit di dire que Louis Roi de Hongrie 
' frant venu à la tete d'une armée pour venger la mort de 
ſon frere , contraignit Jeanne a ſe retirer en Provence, 
ou pour gagner I'affeion du pape, elle lui vendit Avignon. 
Charles de Durazzo ſon complice , ou au moins ſon 
adherent , fut pendu par l'ordre de Louis. Des-que le 
vainqueur eut regagne ſes Etats, Jeanne reparut a Naples, 
& remonta ſur le tr6ne; tous ces EvEnemens ſe paſsèrent 
de 1346 i 1347. | 


(b) Abrege chronologique, Tome III, page 30. 
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» que ſon mariage ſubſequent avec Louis ſon cou- 


» fin germain , beau Prince, & ſelon ſes deſirs, 
» ne Fen convainquit . 


(18 ) Jeanne II. étoit fille de ce Charles de 


Durazzo , ſurnommé Charles de la Paix, qui, 


comme on vient de le voir, vainquit Jeanne pre- 
miere du nom, la detrona , & la fit mourir. Pour 


ſuppléer aux omiſſions de Brantome, on va de- 


brouiller avec briéveté cette filiation , & divers 
Evenemens qui s ẽtoient paſſes à Naples. 

Louis de Durazzo, Comte de Gravina, un des 
freres du Duraxxo pendu par l'ordre de Louis, 
Roi de Hongrie, fut accuſe q intrigues & de 
complots contre la perſonne de Jeanne premiere: 


on Venferma au chateau de l' Ruf. Jeanne, pour 
Tedebarraſſer d'un priſonnier, qui Vinquietoit, eut 


recours au poiſon. Cer acte de cruaure ſe commit 
en 1362. Si Brantome a tu cette particularite de 


la vie de Jeanne premiere, c'eſt qu'elle auroit mal 


figure dans un eloge. 


Jeanne premiere, cherchant peut · Etre a reparer 
le mal qu'elle avoir fait, donna ſes ſoins a Iedu- 
cation du j jeune Charles de Durazzo, fils de celui 


qu'elle venoit d immoler à {a eolère. Non contente 


de le combler de ſes bienfaits, elle le maria avec 
fa niece, & lui laiſſa entrevoir l'eſperance de re- 
. : | gner 
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Trier apres elle. Charles de Durazzo, ſelon un de 


nos modernes (a) hiſtoriens, ne repondit a tant 
de ſoins que par la plus noire ingratitude. Il ſe 
declara en faveur de Louis de Hongrie contre fa 
bienfaitrice. En imputant ce grief 4 la m&moire 
de Charles deDurazzo, il nous ſemble que le mo- 
derne hiſtorienanroir dit obſerver quelleetoit alors 
la ſituation de la Cour de Naples. Jeanne premiere 
avoir defigne Louis d' Anjou pour ſon ſucceſſeur. 
Les Papes , qui à cette Epoque ſe diſpuroient la 
chaire de Saint Pierre, influoient ſur la politique 
verſatile des Souverains de Flralie. Ces fairs don- 
nent la clef du role que joua Charles de Du- 
razzo. Jndigne de trouver un comperiteuc dans 
ce Prince de la Maiſon d'Anjou, que Jeanne pre- 
miere appeloit au trone , il ſe tourna alors du 
' cots du Roi de Hongrie, toujours en guerre avec 
Jeanne depuis le meurtre de ſon frere André. 
Charles de Durazzo vainqueur attenta à la vie 
de Jeanne premiere, & s empara du trone. Louis; 
Roi de Hongrie, mourut ſur ces entrefaites. Les 
Troubles qui geleverent dans ce pays, y condup 
ſirent Charles de Durazzo. Une nouvelle couronne 
ſe placa ſur fa tète. Un coup de hache fit tomber 
Tune & l'autre. Charles de Durazzo avoit un fils 


(a) Mezeray, abrege eee „Tome III, page 
118 & ſuiv. 
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qui ſe diſtingua par fa bravoure. Ce fils nommé 


Ladiſlas,, recueillant ce qu'il regardoit comme la 


ſucceſſion de ſon pere, parut bientor à Naples. 


Tout plia ſous l'effort de ſes armes. La mort l'en- 
leva au milieu de ſes triomphes en 1414. Jeanne 


II. fa ſœur lui ſucceda. | | 


( 19) Brantome , dans ſon Diſcours ſur les Ser- 
ments eſpagnols , a recueilli ſur ce M. de Gri- 


gnaux une anecdote bonne 4 conſerver. M. de 


Grignaux ( dit - il) Gentilhomme de Perigord , 


brave & tres-habile en ſon remps „& Chevalier 


d'honneur de la Reine Anne de Bretagne, fut 


une fois envoyé en ambaſſade vers le Pape Jules, 


par le Roy Lows XII ſon maiſtre. Par cas un 


jour eſtant au Palais de Saint Pierre, il vit ſor- 


tir cinq, ou fix Cardinaux, faiſant bien des em- 
prefſez , qui alloient jeter le Diable hors du 
corps d'un pauvre homme. II les pria d'atrendre 
un peu qu'il euſt dit un mot a Sa Sainteté, & 
qu'il vouloit aller avec eux, pour voir ce myſtere 
qu'il avoir jamais vu; à qui ils dirent par une 
grande ſpeciaure il ne falloit pas qu'il vinſt, 


parce qu'il ne s eſtoit bas confeſſe, & mis en eſtat 


& bonne devotion comme eux, dautant que ces 
malins eſprits ſouloient, quand on les chaſſoit d'un 
corps „Saller auſſi- toſt rejetter dedans un autre , 
&il ſe trouvoit en ſon chemin, & n'eſtoit en bon 


4 
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eftat que doit eſtre un vray & bon Chreſtien , & 
Catholique; & par ainſi , ce malin eſprit, eſtant 
par eux chaſſe du corps de ce pauvre homme, 
pourroit entrer dans le ſien, le trouvant tout im- 
monde & honny. A quoi Monſieur de Grignaux 
reſpondit promptement: Le prenez- vos 1a? J 
ay trouve un bon remede ; car je me jetterai tout 
chauſſe & tout veſtu dans le grand beniſtier , & 
m'y plongeray juſqu'a la gorge. Mais avant, je 
prendrai de [eau beſnite ma pleine bouche: & 
lorſque vous aurez fait vos oraiſons, imprecations , 
& brinborions, & que je polrray au plus pres 
cognoiſtre que ce Diable voudra ſortir , je com- 
menceray d jetter par ma bouche, & rejalllir peu- 
d-peu, mon eau beſnite, & Pentretiendray tous- 
jours ainſi juſqu'd ce que le Diable aura ſorti par 
la viſtre, ou rentre dans le corps de quelqu'un de 
vous autres qui CI pas plus netz , ny ne vallex 
pas plus que moy, & eſtes pires que le Diable. 
Car, Paſques-Dieu , ( tel eſtoit ſon ſermenr ), 
vous eſtes, & voſtre maiſtre , tous traiſtreh, qui 
ne faites que trahir & tromper le Roy mon maiſ- 
tre; ce qui arriva puis apres. Voila donc com- 
ment Monſieur de Grignaux, voulant mettre 
ordre aux trous du haut & du bas, par-la od il 
preſumoit que le Diable deuſt paſſer, fir approu- 
ver a Faſſemblee, que le remede eſtoit très-bon, 
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7228 . LzSs Dams, &c: 
& qu il vetroĩt tout ce myſtere ſans a & 
fortune. 

Je tiens ce conte d'un vieux Gentilhomme 
mon voiſin, qui diſoit le tenir de feu Monſieur 
de Bourdeille mon pete, qui eſtoit parent, & 
bon ami de Monſieur de Grignaux, & auſſi bon 


compaignon que luy; leſquels tous deux en 


France, & aux dehors aux guerres d' Italie en 
avoient fait de bonnes en leur temps: bien que 
mon pere fuſt plus; jeune. 


Fin des Obſervations ſur les Dames illuſtres de 
Brantome. ' 
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DAMES GALANTES. 
PREMIERE PARTIE. 


DISCOURS PAEMIERR 


SUR les Dames qui font Pamour (a) ; & princi- 
palement ſur les Cocus, & de leurs diverſes 
eſpeces, 


D. UTANT que ce ſont les dames qui ont 
fait la fondation du cocuage, & que ce ſont elles 
qui font les hommes cocus, jay voulu mettre 
ce diſcours parmy ce livre des dames, encore 
que je parlerai autant des hommes que des fem- 
mes : mais pourtant le principal ſujet touche les 
femmes. Je ſcat bien que j entreprends une grande 
cuvre, & que je raurois jamais fait ſi jen vou- 
lois monſtrer la fin; car tout le papier de la 
chambre des compres de Paris, n'en ſauroit com- 
prendre par efcrit la moitiede leurs hiſtoires, tant 
des femmes que des hommes: mais pourtant j en 
eſcriray tout ce que je pourray; & quand je n' en 
pourray plus, je quitterai ma plume au diable, 
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(a) Dans cet ouvrage , Vauteur qualifie telle dame de 
belle & honnete , dont pourtant il parle comme d'une proſ- 
tituẽe. Mais lorſqu' il ajoute, comme il fait quelquefpis, 
vertueuſe à belle & honnẽte, il inſinue par-la que la dame 
etoit ſage, & ne faiſoit point parler d' elle. 
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ou a quelque bon compagnon , qui la reprendra: 
m'excuſant fi je n'obſerve en ce diſcours ordre ny 
demy ; car de telles gens & de telles femmes le 
nombre en eſt ſi grand, fi confus & fi divers, 
que je ne ſcache aucun ſergent de bataille, qui 
le puiſſe bien mettre en ordte, en rang, . ordon- 
nances. | 


Suivant donc ma Sami, jen diray c comme 


il me plaira ce mois d'Avril, qui en ramene la 
faiſon & venaiſon des cocus: je dis des branchiers; 


car des autres , il sen fait & s'en voit tous les 
mois & ſaiſons de Vannee. | 

Or, de ces genres de cocus, il yen a force de 
diverſes eſpeces: mais de toutes la pire eſt, & que 
les dames craignent, & doivent craindre autant, 
ce font ces fols dangereux, bizarres, mauvais, 


malicieux, cruels, ſanglants, & ombrageux, qui 


frappent, tourmentent, tuent, les uns- pour le 
vray, les autres pour le faux, tant le moindre 


| foupgon les rend enrages: & de tels la converſa- 


tion eſt fort a fuyr , & pour leurs femmes & pour 
leurs ferviteurs. Toutesfois ſay connu des dames, 
& de leurs ſerviteurs, qui ne sen ſont point ſou- 
cies; car ils eſtoient auſſi mauvais que les autres, 
& les dames eſtotenr courageuſes, tellement que : 
ſi le courage venoit a manquer a leurs ſervi teurs, 
le leur remettoient; d autant que tant plus Ven- 
trepriſe eſt perilleuſe & ſcabreufe, d' autant plus 
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Te doit-elle faire & ex6cuter avec grande genero- 
fits. Dautres telles Dames ay-je connues qui na- 
volent nul cœur, ny ambition, pour attenter choſes 
hautes, & ne s amuſoient du tout qu'a des choſes 
baſſes: auſſi dit- on, laſche de caur comme une 
putain · D'autres, ay. je veu & leu, tant d' ancien- 
nes que modernes, & ſe voyent tous les jours, 
qui ſont genereuſes femmes, & de haute entte- 
priſe, & font mentir le proverbe que je viens de 
dire. . 1 . 
Tay connu un honneſte Dame, & non des moin- 
dres, laquelle, en une bonne occaſion qui s'offcoit 
pour recueillir la jouiſſance de ſon amy, & luy, 
remonſtrant a elle Finconvenient qui en advien- 
droit, ſi le mary, qui n'eſtoit pas loin, les ſur- 
prenoit, n'en fit plus de cas, & le quitta-la, ne 
Teſtimant hardy amant, ou bien pour ce qu il la 
dedit au beſoin: d' autant qu il n'y a rien que la 
dame amoureuſe, lors que Fardeur & la fantaiſie 
de venir- la lui prend, & que ſon amy ne la peut 
ou veut contenter tout-a-coup , pour quelques 
divers empeſchements , haifle plus & s en depite. 
Il faut bien lower cette Dame de fa hardieſſe, 
& dl autres auſſi fes pareilles qui ne craignent rien 
pour contenter leurs amours, bien qu elles y cou- 
rent plus de fortune ou de dangers que ne fait un 
ſoldat, ou un marinier, aux plus dangereux perils 
de la guerre & de la mer. 
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Une Dame Eſpagnolle, conduite une fois par 
un galand cavallier, dans le logis du Roy, venant 
a paſſer par un certain recoin cache & ſombre, le 
cavallier, ſe mettant ſur ſon reſpect & diſcrẽtion 
eſpagnolle, lay dit: ſennora buen luguar, i no 
fuera vueſſa merced. La dame lui rẽpondit: t, buen 
luguar, fi no fuera vueſſa merced : C eſt-à. dire: 
yoicy un beau lieu, fi Ceſtoit un autre que vous 
oi vrayment , ft c eſtoit auſſi un autre que vous: 
par- la Parguant & incoulpant de couardiſe, pour 
navoir pris delle en ſi bon lieu ce quill vouloit, 

& elle deſiroit; ce qu'euft fair un autre plus 


2 & pour ce en plus ne Tayma. & le 
quitta. 


Jay ouy parler d'une fort belle & bonneſte 
Dame, qui donna aſſignation à ſon amy de cou- 
cher avec elle, par tel ſi, qu'il ne la toucheroit 
nullement, & ne viendtoit aux priſes; ce que lau- 
tte accomplit, demeurant toute la nuit en grand- 
extaſe , tentation & continence, dont elle luy en 
ſceut ſi bon gre, que quelque temps après, luy en 
donna jouiſſance; diſant · pour ſes raiſons, qu'elle 
avoit voulu eſprouver ſon amour en accompliſſant 
ce qu elle luy avoit commands : & pour ce, Ven 
aima puis apres davantage, & qu'il pouvoit faire 
toute autre choſe une autre fois d'auſſi grande 
aventure que celle-la , qui eſt des plus grandes. 

Aucunes pourront loier cette difcretion ou laſ- 


A Coors .-: a 
cheté: autres non: je men rapporte aux humeurs 


& diſcours que peuvent tenir ceux de Fun & de 
autre parti en cecy. | 


Jay connu. une Dame aſſez grande, qui ayant 


donnè une aſſignation a ſon amy de venir coucher 
avec elle, il y vint · tout apreſtè en chemiſe, pour 
faire ſon devoir, mais d'autant que c' eſtoit eh 
hyver, il eut ſi grand froid en allant, qu eſtant 
couchè, il ne put rien faire, & ne ſongea qu'a ſe 
rechauffer : dont la dame le hait & nen fit plus 
de cas. 

Une autre Dame, deviſant de lamour avec un 
Gentilhomme, il lui dit, entr autres propos, que 
$1] eſtoit couche avec elle, il entreprendroit de 
faire ſix poſtes la nuit, tant ſa beauts le feroit bien 
piquer. Vous vous vantez de beaucoup , dit-elle, 
Je vous aſſigne donc d une telle nuit; à quoy il ne 
faillit de comparoiſtre: mais le malheur fut pour 
luy, qu'il fut ſurpris, eſtant dans le lit, d'une telle 
convulſion, refroidiſſement, & retirement de 
nerfs, qu'il ne put pas faire une ſeule poſte; fi bien 
que la dame lui dit: Ne voulez-vous faire autre 
choſe © Or, vuidez de mon lit. Je ne vous Fay pas 


preſtè comme un lit d hoſtellerie, pour vous y mettre 


a votre aiſe & repoſer. Par quoy , vuidez. Et ainſi 
le renvoya, & ſe moqua bien apres de luy, le 
kaiſſant plus que la peſte meſme. 
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Wl | 2:6 DAMES CGALANTE S. 

id | Ce Gentilhomme fuſt eſte bien-heureux , Fi 
44 euſt eſte de la complexion du grand protono- 
. taire (a) Barraud, & aumoſnier du Roy (b) Fran- 
* ois, que, quand il couchoit avec les dames de 
1 la Cour, du moins il alloit à la douzieſme, & au 
[1 8 matin il diſoit encore: excuſex-mot , ft je nay 
4 | mieux fait; car je pris hier medecine. Je Fay ven 
| | du depuis, & Fappelloit-on le capitaine Barreau, 
Gafcon, & avoit laiſfe la robbe, & mien a = 
contre, a mon advis, nom par nom. 

Sur ſes vieux ans, cette virile & venerique vi- 
gueur luy defaillir, & eſtoit pauvre, encore qu'il 
euſt tir de bons biens, que ſa piece lui avoit valu; 
mais avoit tout brouille, & fe mit a diſtiller des 
efſences : mals, diſoit- il, ſe je pouvois auſſi-bien 
que de mon jeune age diſtiller des _m_ ſpermati- 
gues , je ferois bien mieux. 

Durant cette guerre de la ligue, un honeſt 


_e —— 
n . 2 — - - — be ef * M —— 2 
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Gentilhomme, brave certes & vaillant, eſtant 
5 forty de fa place, dont il eſtoit gouverneur, pour 
| aller 2 la guerre, au retour, ne pouvant artiver 
il d'heure en ſa garnifon , il paſſa chez une belle & 
| | (a) Le protonotaire Barraud, fe mela d'autre choſe que 
1 de galanteries. Il ſe trouva implique dans les affaires du 
il 1 5 proteſtantiſme; & une longue detention dans les priſons, 


lui donna le tems de refléchir ſur les erreurs de (a vie. 
(b) Francois I, | 
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fort honneſte & grande Dame, qui le convia 4 
demeurer a coucher ceans; ce qu il ne refuſa, car 
il eſtoit lass. 5 4 

Apres Vavoir bien fait ſoupper, elle luy donna 
fa chambre & ſon lit, d'autant que toutes ſes 
autres chambres eſtoient degarnies pour amour 
de la guerre, & ſes meubles ſerrez, car elle en 
avoit de beaux. Elle ſe retire dans ſon cabinet, 
ell elle avoit un lit d ordinaire pour le jour. 

Le Gentilhomme, apres pluſieurs refus de 
cette chambre & ce lit, fut contraint par les prieres 
de cette dame, de le prendre: & sy eſtant couche, 
& bien endormy d'un très- profond ſommeil, voicy 
la dame qui vient tout bellement ſe coucher auprès 
de luy, fans qu'il en ſentiſt rien de toute la nuit, 
tant il eſtoir las, & aſſoupy de ſommeil. Il repoſa 
juſques au lendemain martin, que la dame s oſta 
d'aupres de luy, qui commencoit aseveiller. Vous 
n aver pas dormy ſans compagnie , luy dit-elle, 
comme vous voyex: car je nay pas voulu vous quitter 
toute la part de mon lit: & par ce, j en ay jouy de 
la moitiè auſſi-bien que yous. Adieu: vou, aver 
perdu une occaſion, que vous ne recouvrerez jamais. 

Le Gentilhomme, maugreanr & dereſtant fa 
mauvaiſe fortune, ou, pour mieux dire, ſa bonne 
fortune faillie, (c' eſtoit bien poùr ſe pendre), la 
voulut arreſter, & prier; mais rien de tout cela, 
& fut fort de ſpitèe contre luy, pour ne aveir 
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contentèe comme elle vouloit; car elle n'eſtoit-14 
venue pour un coup; ainſi qu'on dit qu'un ſeul 
coup neſt que la ſalade au lit, & meſme la nuit; 
& qu elle n'eſtoit 1a venue pour le nombre ſingu- 
her, mais pour le plurier, que pluſieurs Dames en 


cela ayment plus _ Pautre. 


Bien contraire a une tres-belle & honneſte 
Dame, que jay connue, laquelle ayant une fois 
donnè aſſignation a ſon amy de venir une nuit 
coucher avec elle, en un rien il fit trois bons 
aſſauts avec elle; & puis, voulant quarter & mul- 


tiplier ſes coups, elle luy dit, pria „& commanda, 


de ſe coucher & retirer. 

Luy, auſſi frais que devant, hai repreſente le 
combat, & promet qu'il feroit rage toute cette 
nuit-la avant le jour venu; & que, pour ſi peu, 
{a force n' eſtoit en rien diminuee. 

Elle luy dit: conrentex-vous que j*ay reconnu 
vos forces, qui ſont bonnes & belles, & re 
temps & lieu je les ſcauray mieux employer qu'd 
cette heure ; car il ne faut qu'un malheur, que 
vous & moy ſoyons decouverts ; que mon mary le 
Seache , me voila perdue : adieu donc juſques d 
une meilleure & plus ſeure commodite ; & alors 
librement je vous employeray pour la grande ba- 
taille, & non pour ft petite rencontre. 

Il. y a force Dames qui n'eufſent point deſiſté 
en cette conſidèration; mais, enyvrees du plaiſir, 


Dr Coe U 239 
puis qu elles tenoient deja dans le champ leur enne- h 
my, elles Veuſſent fait combattre juſques au clair 
jour. : | 
Cette honneſte Dame, que j ay dit d auparavant 
celle-cy , eſtoir de telle humeur, que quand le 
caprice la tenoit, jamais elle n avoit peur ni ap- 
prehenſion de ſon mary, encore qu'il euſt bonne 
eſpee,” & fuſt courageux & ombrageux ; & neant- 
moins, elle y a eſte ſi heureuſe, que ny elle, ny 
ſes amants, n'ont pu courir gueres de fortune 
de vie, pour navolr eſte ſurpris, pour avoir bien 
poſe leurs gardes & ſentinelles, & vigilants: en 
quoy pourtant ne ſe doivent fier les dames; car il 
ny faut qu'une heure malheureuſe, ainſi qu'il 
artiva a un Gentilhomme brave & vaillant, qui 
fut maſſacre en allant voir fa maiſtreſſe, par la 
trahiſon & mene d'elle-meſme , que le mary luy 
avoit fait faire (a). Que $11 n'euſt eu fi bonne 
preſomprion de fa valeur, comme il avoit, certes 
il euſt bien pris garde a ſoy, & ne fuſt pas mort, 
dont ce fut grand dommage : grand exemple cer- 
tes, pour ne ſe fier pas tant aux femmes amou- 
reuſes; leſquelles pour seſchapper de la cruelle 
main de leurs marys , joũent tel jeu qu'elles veu- 
(a) Le faincux Buſſi d Amboiſe, ( Louis de Clermont), 
maſſacre le 19 Aout 1579, à un rendez-vous que lui avoit 


donne la comteſfe de Montſoreau, par le commandement 
de ſon mari. Voyez M. de Thou, Liv. LXVIIL 
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lent ; comme fit celle- cy, qui eut la vie ſauve, & 
Famy mourut. 

Il y a autres marys qui tuent t la femme & le 
ſerviteur tout enſemble, ainſi que jay ouy dire 
d'une tres-grande dame, de laquelle fon mary 
eſtant jaloux , non pour aucun effet qu'il y euſt 
certes, mais par jalouſie & vaine apparence d' a- 
mour, il fit mourir ſa femme de poiſon & de lan- 
gueur, dont fut un très- grand. dommage; ayant 
auparavant fait mourir le ſerviteur, qui eſtoit un 
honneſte homme: diſant que le ſacrifice en eſtoit 
plus beau & plaiſant de tuer le veau devant, & la 
vache après. 

Ce Prince fuſt plus cruel a l'endroit de ſa fem- 
me, qu'il ne fut aptès a Vendroit d'une de ſes 
filles, qu'il avoir marice avec un grand Prince, 
mais non {1 grand que luy, qui eſtoit quaſi un 


 Monarque. 


II eſchappa à cette folle femme de fe faire 
engroſlir a a un autre qua ſon mary, qui eſtoit em- 
peſche a quelque guerre; & puis, ayant enfants 
d'un bel enfant ne ſceur a quel ſaint ſe voüer, 
ſi· non a ſon pere, à qui elle decela le tout, par un 


Gentilhomme a qui elle ſe fioit, qu'elle luy en- 


voya: duquel auſſi- toſt la croyance ouye, il manda 


à ſon mary, que ſur fa vie il fe donnaſt bien de 


garde de n attenter ſur celle de fa fille, autrement 
il attenteroi ſur la ſienne, & le rendroit le plus 
pauvre 


* eo % 241 
pauvre Prince de la chreſtients , comme il eſtoit 
en ſon pouvoir; & envoya a ſa fille une galere 


avec une eſcorte querir l enfant & la nourrice, & 


luy ayant fourny dune maiſon & bon entretien, 


il le fiſt très· bien nourrir & eſlever: mais au bout 


de quelque temps, que le pere mourut, par con- 
ſequent le mary la fit mourir. 

Jay ouy- dire d'un autre, qui fit mourir le ſer- 
viteur de ſa femme devant elle, & le fit fort lan- 
guir, afin qu'elle mouruſt martyre, de voir mourir 
en langueur celuy quelle avoit tant aimè & tenu 
entre ſes bras. 

Un autre de par le monde tua ſa femme en 
pleine cour (a) luy ayant donné Vefpace de quinze 


ans toutes les liberrez du monde, & qu'il eſtoĩt 
aſſez informe de a vie, juſques à lui remonſtrer 
& l'admoneſter: toutesfois, verve lay prit. On dit 


que ce fut par la perſua ſion d'un Grand ſon maiſ- 


tte: & par un matin, la vint trouver dans ſon lit, 
ainſi qu'elle vouloit ſe lever; & ayant couche avec 
elle, gauſſè & ry bien enſemble, lay donna quatre 


ou cinq coups de dague, puis la fit achever à un 


ſien ſerviteur, & après la fit mettre en litiere , & 
devant tout le monde fut emportee en ſa maiſon 


pour Fenrerrer. Apres sen retourna, & ſe preſenta 


(a) Rene de illeguier. qui tua 9 de la Marck 


fa premicre femme. 


Tome LXIY. Q 
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242 D AME CALANTE Ss 
2 la Cour, comme s il euſt fait la plus belle chofe 
du monde, & en triompha. Il euſt bien fait de 
meſme à ſes amoureux: mais il euſt eu trop d' af- 
faires; car elle en avoir tant eu & fait, qu'elle en 
euſt fait une petite armèe. 

Jay ouy parler d'un brave & vaillant (a) Ca- 
pitaine pourtant, qui, ayant eu quelque ſoupgon 
de fa femme qu'il avoir priſe en tres-bon lieu, la 


vint trouver ſans compagnie , & leſtrangla luy- 


meſme de ſa main, de ſon eſcharpe blanche; puis 
la fit enterrer le plus honorablement qu'il put, & 
aſſiſta aux obſeques habille en deuil fort triſte, & 
le porta fort long- temps; & voila la pauvre femme 
bien ſatisfaite. Er pour la bien reſuſciter par belles 
ceremonies, il en fit de meſme à une damoiſelle 
de ſadite femme, qui lui tenoit la main Aa ſes 
amours. Il ne mourur ſans ligne de cette femme; 


car il eut un brave fils, des vaillants & des pre- 


miers de ſa pattie, & qui, par ſes valeurs & meri- 
res, vint a de grands grades, pot avoir bien ſervy 
ſes Roys & maiſtres. 

Tay ouy parler auſſi d'un Grand en Italie „qui 
tua auſſi fa femme, n'ayant pu attraper ſon galand, 
pour s eſtre ſauve en France: mais on diſoit qu'il 


: ne la tua point tant pour le peche , (car il y avoir 


(a) Ne ſeroit- ce point - là l hiſtoire de la Vanina d'Or- 
nano, que ſon cruel Epourx: Etrangla ? 
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afſezde temps qu'il | ſcavoiggu's elle faiſoit l amout, 


& n'en faiſoit point dautre mine), que pour 
eſpouſer une autre dame dont il eſtoit amoureux. 
Voila pourquoy il fair fort dangereux d'aſſaillir 
& attaquer un cas arms, encore qu'il y en a bien 
qaſſaillis » auſh bien & autant que des deſarmez, 
voire vaincus, comme j en {cay un qui eſtoit auſſi 
bien armè, qu'en tout le monde. II y eut un Gentil- 
homme brave & vaillant, qui le voulut menden 
ter: encore ne sen contentoit- il pas; il sen vou- 
lut prevaloir & publier ; il ne dura gueres, qu il 
ne fuſt auſſi- toſt tue par gens apoſtez, ſans autre- 
ment faire ſcandale, ny que la femme en patiſt, 
qui demeura longuement en tremble, & aux 
alertes, d autant qu eſtant groſſe, & ſe fiant qua- 
presſes couches, qu'elle euſt voulu eſtre allongees 
d'un ſiecle, elle en auroit autant; mais le mary, 
bon & miſericordjeux , encore qu il fuſt des meil- 
leures elpees du monde, luy pardonna, & nen 
fut jamais autre choſe ; & non ſans grande allar- 
me de pluſieurs autres des ſerviteurs qu'elle avoir 
eus; car autre paya pour tous. Auſſi la Dame, 
reconnoiſſant le bienfait & la bonne grace dun tel 
mary, ne luy donna jamais que peu de ſoupgon 


depuis; car elle fut auſſi des plus ſages & yertueu- 
ſes dalors. 
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Il arriva un de ces ans tout autrement , au 
royaume de Naples,a Donna Maria d'Avalos, Tune 
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144 DAN ES GALANTE S- 


des belles Princeſſes du pays, marite avec le prince 
de Venouſe, laquelle s eſtant amourachee du 
Comte d'Andriane, Fun des beaux Princes du 


pays, & s eſtant tous deux concertez a la joũiſſan- 


ce, (& le mary Tayant decouverte par le moyen 
que je dirois, mais le conte en ſeroit trop long), 
voire & couchez enſemble dans le lit, les fiſt tous 
deux mallacrer par gens apoſtez; fi bien que le 


lendemain, on trouva ces deux belles creatures & 


moiries , expoſes eſtendues ſur le pave devant la 
porte de la maiſon, toutes mortes & froides , à la 
veue de tous les paſſants, qui les larmoyoient, & 


plaignoient de leur miſcrable eſtat. 


Il y eut des parents de ladite Dame morte qui 
en furent-tres dolents & tres-eſtomaques , juſques 
a Sen vouloir reſſentir par la mort & le meurtre, 


ainſi que la loy du pays le porte; mais d autant 


quelle avoir eſts tuèe par des marauts de vallets 
& eſclaves, qui ne meriroient d'avoir les mains 
teintes d'un ſi beau & ſi noble ſang : & ſur ce ſeul 
ſubject, sen vouloient reſſentir & rechercher le 
mary, fuſt par juſtice ou autrement, & non sil 
euſt fait le coup luy-meſme de fa propre main; 
car nen fuſt eſte autre choſe, ny recherche. 
Voila une ſotte & bizarre opinion & formali- 
ſation, dont je m' en rapporte a nos grands diſ- 
coureurs & bons juriſconſultes, pour ſcavoir quel 
acte eſt plus Enorme, de tuer fa femme de fa main 


D's s: C o CVs: 245 
propre, qu'il a tant aime, ou de celle d'un ma- 
traut eſclave. | 

Il y a force raiſons 4 46duire l3-defſus, dont je 
me paſſeray de les alleguer , craignant qui elles ne 
2 ſoyent foibles au prix de celles de ces Grands. 

Jay ouy conter que le Vice Roy, en ſcachant 
la conjuration, en advertit Famant, voire Faman= 
te; mais telle eſtoir la deſtinke, qui ſe devoit ainſi 
aller par ſi belles amours. 

Cette dame eſtoit fille de Don Carolo d'Ava- 
los, ſecond frere du Marquis de Peſcatre, auquel 
ſi on euſt fait un pareil tour en aucune de ſes 
amours, que je ſcay, il y a long - temps qu" il fuſt 
eſte mort. 


Jay connu un mary, lequel, venant de dehors, 


& ayant eſte long temps qu il navoit couch avec 
fa femme; vint reſolu & bien joyeux pour le faire 
avec elle, & s' en donner bon plaifir : mais arrivant 
de nuit, il entendit par le petit eſpion, qu elle 
eſtoit accompagnee de fon amy dans le lit. Luy , 
auſli-roſt, mit la main a Peſpee ; & frappant 4 a la 
porte, eſtant ouverte, vint reſolu pour la tuer; 
mais premierement cherchant le galand, qui avoit 


ſautè par la feneſtre, vint a elle pour la tuer: mais 


par cas fortuit, elle s eſtoit cette fois fi bien parèe, 
ſi bien atrifte , pour ſa coeffure de nuit, & de ſa 
belle chemiſe blanche, & fi bien ornée, (penſez 


qu elle s eſtoit ainſi dorlotee pour mieux plaire à 
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fon amy ) , qu'il ne Tavoit; jamais trouvẽe ainſi ſi 
bien accommodès pour luy, ny à ſon gr, qu elle, 
ſe jertant à genoux à terre, „lay detnandanr pardon 
par ſi belles & douces paroles qu elle dit, comme 
de viſy elle ſcavoir rres-bien dire, que, la faiſant 


relever, & la trouyant ſi belle & de bonne grace, 
le cœur lui flechit, & faiſant romber, fon eſpee , 


luy ; qui n'avoit fait rien, il y avoir long-temps , 
& qui eſtoit poſſible affamé, (dont poſſible bien 
en prit à la dame, & que nature 1 eſmouvoit), il 
lay pardonna, embraſſa, & la remit au lit; & ſe 
deshabillant ſoudain, ſe coucha avec elle, & 6 5 
ma la porte; & la femme le contentant ſi bien par 
ſes doux attraits & mignardiſes, penfez qu'elle 


n. Ly oublia rien), qu enfin le lendemain on les 


trouva meilleurs amis qu auparavant, & jamais 
ne ſe firent tant de careſſes: comme fit ce pauvre 
Menelaiis, le pauvre cocu, lequel, Feſpace de dix 
ou douze ans, menagant la femme Heleine, qu'il 
la tueroit $1] la tenoit jamais, & meſme lui di- 
ſoit du bas de la muraille en- haut; mais Troye 
priſe, & elle rombee entre ſes mains, il fut fi 
ravi de ſabeauté, qu” il luy pardonna tout „& Taima 
& carreſſa mieux qu auparavant. 

Tels martyrs furieux ſont bons, encore que de 
lyons rournent en papillons; mais il eſt mal· aiſs 
à faire une telle rencontre que cette- cy. 
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ne grande, belle & jene Dame, du regne 
de Francois I, mariée avec un grand ſeigneur de 
France, & auf grande maifon qui y ſoit point, 
ſe ſauva bien autrement; & mieux que la pre- 
miere precedente t car fuſt ou qu elle euſt donne 
quelque ſubject d'amour, ou qu'il fuſt ſurpris 
d'un ombrage, ou d une rage ſoudaine, & fuſt 
venu 4 elle Feſpte nut à la main pour la tuer, 
deſeſperant de tout ſecours humain , pour Ser 
ſauver, $adviſa ſoudain de ſe vouer à la glorieuſe 
Vierge Marie; & en aller accomplir fon vcæu à la 
chapelle de Lorette, fi elle la ſauvoit, dans S. 
Jean des Mauverets au pays d' Anjou: & ſi-toſt 
qu'elle euſt fait ce vou mentalement, le dit 
Seigneur tomba par terre, & luy faillit ſon eſpee 
du poing 5 puis tantot ſe releva » & comme ves 
nant d'un ſonge, demanda 4 fa femme à quel 
ſaint elle 8 bir recommandee, pour Eviter ce 
peril. Elle lui dit que C'eſtoit à la Vierge Marie, 
en ſa chapelle ſufdite, & avoir promis d'en viſi- 
ter le faint lieu. Lors il luy dit : a!lex-y donc, & 
accompliſſex voftre vu; ce qu elle fit, & y 
appendit un tableau contenant Vhiſtoire , eafem- | 
ble plutieurs beaux & n vœux de cire, à ce 
Jacks accouſtumez , qui s'y ſont veus long · temps 
apres. Voilà un beau vœu, & bonne eſchappade 
inopinte. Voyez la chronique d. Anjou. 
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248 DAM ES 6 AL ANTE $; 
Jay ouy parler que le Roy Frangois (a) une 


| fois voulut aller coucher avec une grande Dame 


de fa cour, qu'il aymoir. Il trouva ſon mary Feſpte 


à la main, qui l'alloit tuer: mais le Roy lui porta 
la ſienne à la gorge, & lui commanda ſur la vie 


de ne lui faire nul mal; & que, s il luy faiſoit la 
moindre choſe, qu'il le tueroit, ou qu'il lui feroit 


trancher la teſte: & pour cette nuit, Venvoya de- 


hors , & prit fa place. 45 
Cette Dame eſtoit bien-heareuſe d'avoir trouve 


un fi bon champion & protecteur de ſon corps; 
car oncques depuis le mary ne luy ofa rien dire, 


ains luy laiſſa du tout faire a ſa guiſe, _ 

Tay ouy dire que, non-ſculement cette Dame, 
mais pluſieurs autres, obtinrent pareille . ſauve- 
garde du Roy: comme pluſieurs font en guerre, 
pour ſauver leurs terres, & y mettant les armoi- 
ries du Roy, comme font ces femmes, celles de 
ces grands Roys au- devant de leurs cas; ſi bien 
que leurs marys ne leur oſoient dire mot, qui, 
ſans cela, les euſſent paſſées au fil de lp cke. 

Jen ay connu d'aurres Dames, favoriſces ainſi 
des Roys & des Grands, qui portoient ainſi leurs 


paſſeporrs N rouresfois fi en avoit-il aucu- 


(a) Ce trait ſeul peint Francois I , un des plus fiers deſ- 
pores qui ayent goxvernè la France. 


"We Cocvs. F „ 


nes qui paſſoient le pas, auſquelles leurs marys 


n 'olant y apporter le couteau, 5 'aydolent des 


poiſons „& morts cachtes & ſecrettes; faiſant 
accroire que Ceſtotent cathares, apoplexies, & 
morts ſubites: & tels marys ſont deteſtables, de 
voir coucher leurs belles femmes à leurs coſtez, 
& tirer a la mort, & languir de jour en jour; & 
mexitent mieux la mort que leurs femmes: ou 
bien les font mourir entre deux murailles, en 
chartre perperuelle; comme nous en avons aucunes 
chroniques anciennes de France, & comme jen 
ay ſceu un Grand de France qui fir mourir ainſi 
ſa femme, qui eſtoir une fort belle & honneſte 
Dame, & ce par arreſt de la Cour, prenant ſon 
petit plaiſir par cette voye de ſe faire declarer 
cocu. 

De ees forcenez & facienx marys de cocus, ſont 
volontiers les vieillards, leſquels, ſe deſſiant de 
leurs forces & ehaleurs, & S aſſurant de celles de 
leurs femmes: meſme, quand ils ont eſts fi ſors 
de les eſpouſer jeunes, & belles, ils en ſont ſi 
jaloux & ſi ombrageux , rant par leur naturel que 
par leurs vieilles pratiques, qu'ils ont traictses 


eux- meſmes autrefois, ou veu traicter à d autres, 


qui menent fi miſerablement ces pauvres creatu- 
res, que leur purgatoire leur ſeroĩt plus doux , que 


non pas leur autorité. L'Efpagnol dit: El diabolo 


ſabe mucho, porque es viejo ; Celt-a-dire , que le 
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liable ſait beaucoup „ par ce qu'il eſt vieux: de 


meſme ces vieillards, par leur age & anciennes 


couſtumes & routines, ſavent force choſes. Si 


ſont- ils grandement a blaſmer de ce point, que - 
puiſqu'ils ne peuvent contenter les femmes, pour- | 
quoy les vont-ils eſpouſer? Et les femmes auffi 
belles & jeunes ont grand tort de les aller efpou- 
fer, ſous Fombre des biens, en penſant joiiir après 
leur mort qu'elles attendent d'heure à autre; & 
cependant fe donnent du bon temps avec des 
amys jeunes qu'elles font, dont aucunes d' elles Cit 
patiſſent grievement. 
Jay ouy parler d'une; laquelle eſtant ſurpriſe 
ſur le fait, ſon mary vieillard luy donna un poĩ- 
ſon, duquel elle languit plus d'un an, & veint 
ſeiche comme du bois: & le mary Falloit voir 
ſouvent, & ſe plaiſoit en cette langueur, & en 
rioit, & diſoit qui elle r'avoit que ce qui il lug 


falloit. 


Un autre, fon mary 1 *enferma dans une cham- 
bre, & la mit au pain & a Feau, & bien ſouvent 
la faiſoir ONO toute nue, & la foitettoit ſon 
foul, n'ayant compaſſion de cette belle char- 
neure nue, ni non plus d'émotion. Voila le pis 
ceux; car eſtant degarnis de chaleur , & deſpour- 
veus de tentation, comme une ſtatue de marbre a 
n ont pitis de nulle beauté, & paſſent leurs rages 


| par de cruels marty res 5 awlieu qu eftant jeunes "A 


1 251 
la paſſeroient poſſible ſur leur beau corps nud, 


comme celuy que j ay dit cy- devant. 


| Voila pourquoy il ne fait pas bon eſpouſer de 
tels vieillards bizarres; car encore que la veue 
leur vienne à baiſſer & manque par Vage, fi en 
ont-ils encore tousjours aſſeʒ pout eſpier & voir 
les fraſques que leurs jeunes femmes 2 peuvent 
faire. 

Auſſi ſay ony-dire d' une grande Dame, qui 
diſoĩt que nul Samedi ſans ſoleil (a), nulle belle 
femme ſans amours ,& nul vieillard ſans eſtre ja- 
{oux ; bc rout procede pour la debilire de ſes for- 

des. 

C'eſt pourquoy un grand Piles, que je ſcat, | 
diſoit, qui voudroit reſſembler be lion, qui, pour 

vieillir ne blanchit jamais; ou le finge, qui tant 

plus il le fait, tant plus il le veut faire; & le 

chien, tant plus ſe vieilliſt, tant plus ſon cas ſe 
groſſit, & le cerf, tant plus il eſt vieux, tant 
mieux & plus il le fait, & les biches vont pluſtof® 
d luy qu aux Jeunes. 

Or, pour en parler franchement, ainſi que jay 
ouy dire 4 un grand perſonnage , quelle raiſon y 
2-t-il , & quelle puiſſance a le mary ſi grande, 
qu'il doive & puiſſe tuer ſa femme, veu qu'il ne 
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(a) Dod peut provenir Etymologie de cet ancien pro- 
verbe, encore accredite parmi les payſans ? 
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Dunn An Arn . 

Ta point de Dieu, ni de ſa loy, ni de ſon faint 
Evanglle, ſi non la rẽpudier. ſeulement (a)? II 
ne s'y parle point de meurtre, de ſang, de morts, 
de tourments, de priſons , ni de cruautez. Ha! 
que noſtre Seigneur Jeſus-· Chriſt nous a bien re- 
monſtré qu'il y avoit de grands abus en ces fa- 


cons de faire, & en ces meurtres, & qu'il ne les 


approuvoit gueres , lorſqu'on luy amena cette 
pauvre femme, accuſce d'adultere, pour jetter la 
ſentence de punition! Il leur dit; en eſcrivant en 
terre de ſon doigt: Celuy de vous autres qui. ſera 

le plus net & le plus ſimple , qu'il prenne la pre- 


miere pierre, & commence d la lapider ; ce que 


nul roſa faire, ſe ſentant atteint par telle ſage 


& douce reprehenſion. | 

Notre createur nous apprenoit a tous de weſtre 
fi faciles ni legers a condamner, & faire mourir 
les perſonnes, meſme fur ce ſubject, connoiſſant 


les fragilitez de noſtre nature, & Vabus que plu- 


ſieurs y commertent : car tel fait mourir ſa femme, 
qui eſt plus adultere qu'elle; & tels les font 


mourir ſouvent innocentes, ſe faschant d'elles 


pour en prendre d'autres nouvelles; & combien 
y en a- t- il? Saint Auguſtin dit que Thomme adul- 
tere eſt auſſi puniſſable que la femme. 


(a) On voir que des le tems de Brantome on rectamoit 
la loi du divorce, Il faut que bien des fiecles s'tcoulend 
avant que la raiſon puiſſe Iemporter ſur le préjugs. 


— 


\ 


Coen i: al 

Pay ouy-dire & parler d'un très- grand Prince 
de par le monde, qui ſoupgonnant ſa femme de 
faire l amour avec un galant Cavallier il le fiſt aſſaſ- 
finer ſortant le ſoir de ſon palais, & puis la Dame; 
laquelle, un peu avant, à un tournois qui ſe fit à 
la cour, & elle fixement regardant ſon ſerviteur, 
qui manioit bien ſon cheval, ſe mit à dire: Mon 
Dieu! qu'un tel pique bien ſon cheyal! Ouy, mais 
pique trop haut, luy dit-on; ce qui Teftonna : 
puis fuſt empoiſonnee par quelques parfums , ou 
autrement par la bouche. | 

Jay connu un Seigneur de bonne maiſon , qui 
fit mourir {a femme, qui eſtoit très-belle & de 
bonne part & de bon lieu, en Vempoiſonnant par 
ſa nature, ſans S en reſſentir, tant ſubtil & bien 
fait avoit eſté iceluy poiſon, pour eſpouſer une 
grande Dame, qui avoit eſpouſè un Prince; dont 
en fuſt en peine, en priſon, & en danger, ſans 
amis: & le malheur youlut qu'il ne Teſpouſa 
pas, & en fut trompe & fort ſcandaliſe, & mal 
veu des hommes & des femmes (a). 


Jay veu à de grands perſonnages blaſmer nos 


Roys anciens, comme Lous Hutin, & Charles- 
le: Bel, pour avoir fait mount leurs femmes; lune 


Marguerite, fille de Robert, Duc de Bourgogne; 


(a) Ce fait ſe trouve dans les Dames illuſtres de Bran- 
tome, 


" — 2 _ 1 2 
3 — — 3 2 7 5 
— 1 — — ” TIES „ „ 8 — 3 = . 
2 r 8 — ——— — —__ 5 _ 8 . . GAS bo = 
8 2 > — he wh * 8 * 5 5 E EVE. > 
2 - 4 2 - * 8 : : Pans AT 4... 5 5 = „ 8 O Co E —Y 
r W . FC * Er 9 * - — ö ap eee — 22 Lhd 2 x. SZ * 
4 — 3 — = I , . TTT WJ . 
/ FA r — — 7 : - : 
3 7 CD > 1 


r Ir" mY — 
n — 1 
- — 


— 9 


r * - ms 
EE I LIED 
— 


DN 


« 2 > ok 


3 
D 
— 5 


WT 1 2 D * — 1 
q — => 3 1 N 
0 — . 5 
0 n . 
Pp 2 ya © 7 rr 5 r. 
—— - * - 24 a wan, 4. * — — —— 2 22 2 2 — — — — - 2 * r 1 5 — Gor. <2 2 
— — = PRs - S 0 - Pe A * — a * = WS £ "0 
= 20 rc . n „ PTR If <#ot6-a RRC Ati; or ow oo. Ty _ — . e * 8 
— — ys 6 W. RE 5 . — ; 2 * — 85 — 4 —_— ab) 
— RINSE EEE CL no. — IE B 5; Sa o 2 
* — 22 


- 8 . 
4 * A» "="; 
— 0 1 2 
* Ro o . - w np oy — —— 
1 bei are it; 2 — —— ad: an RY : * : — I 1 IF 
* ** . r — — wt > — my — 
- ue —C. I 2 — — x 
* wy 2 * Err — 0 — —— * 


3 


TT RTE 
* 
— 
— eo 9s IF" gf 
. r 
Ec 
"IG + $8 gh > 


— — — 
— — 
— — 

. 
% - 


I IE 
EE If aL SI 
—_ FE. 224 


* to . ww — — þ 0 
1 1 BY 2 * 0 
r _— wy , prom 1 c 
£ Renee Ria 3 ˙ n 


Eg, gms os „ 
ES 4 

—_ — — 

2 R 


— INIT IDOL 
$a 
I 
. * e 
e 
— — s => - 12 - — — 
r 3 — — — 
2 5 
ol 4 F \ * r 


Rr . 
— S 


1 
* 


: 2 2 5 EY * 5 
— 75 — 1 a £ — 7 4 5 
8 "or" a ny 8 . v2 n 2 W 
n 2 22 er n ene ö Cs 2 2 EEE 
8 — Kaz n * 8 err n 307 1 N 4 r e * 8 5 2 
a - E N r 4 ps A Ir eh er oa Lo n n 2. 1 wet ew ROLL I TRANS SIONS = = Is L . 5 5 * * 
n WELLES pres: + X ply . 2 ok 3 8 2 r >, amen” por 2 9 . n PLS TSEYS wo — 8 x. 
= D 2 be * 4 £ 8 — 1 r a — * . - by PITT 2 2 _ = - "—_ , So oe 4 5 b 
- y 3s 4 Nr 248 * 8 < 4 — 2.8 470854 n 8 * 5 Ra r VEIN = 2 bY _ wt oo 7 re "S 22 T "I EY a7 0,90 » 2 . —— 
2 R > aug rn N g ST ST rr AE RI ge 1 2 pete 22 r nt N rr AS Cas be 22 * ＋ SAT, . 2 1 e en n nnen * T l 
. IG tA N * e an N r 88 « * We 2 f — a k 6 na i IS e _ * : : gt 2 Ly GASES * p 8 
. — "= £ — - 5 _ 2 1 N F < * - 6s \ = 8 75 > _ 
_—_ - P : — — — r - 5 J - BY. FR > Ft & 4 n 2 —— = * | _ p < R f 
2 * N I PYSERMMICRTW_WRmuw_waEE=*+ M7 RE 22 — 5 — r N n F — Haq 2 — 27. oY = — As 8 — 
A. * — « < * — — = my 1281 me CY 1 = r — . ir F< 5 5d = Sz Dales 8 r rr 


254 DamEs CALANT.E Ss. 


Tautre, Blanche, fille d'Oblin, (a) Comte de Bour- 


gogne, leur mettant à ſus leurs adulteres, & les 


firent mourir cruellement entre quatre murailles 
au chateau Gaillard; & le Comte de Foix en fit 
de meſme à Jeanne d' Artoys. Sur quoy il ny | 
avoit point tant de forfaits & de crimes , comme 


ils Ks faiſoient accroire : mais Meſlieurs ſe faſ- 
choient de leurs femmes, & leur mettolent a ſus 


ces belles beſognes, & en . pans d'autres 


comme de fraiſ:hes, 

Le Roy Henry VIII d'Anglererre fiſt mourit 
ſa femme Anne de Boulein, & la deſcapiter pour 
en eſpouſer une autre, ainſi qu'il eſtoit fort ſub- 
ject au change, & au ſang des nouvelles femmes. 
Ne vaudroit- il pas mieux qu' ils les repudiaſſent g 
ſelon la parole de Dieu, que les faire ainſi mou- 
rir? Mais il leur faut de la viande fraiſche ; & les 
Meſſieurs qui veulent tenir table à part ſans y con- 


vier perſonne , ou avoir nouvelles & ſecondes 


femmes qui leur apportent des biens, après qu' ils 
ont mange ceux de leurs premieres , ou n'en ont 
aſſez pour les raſſaſier, ainſi que fir Baudoijin ſe- 
cond, Roi de Hieruſalem, qui, faiſant croire & 
ſa premiere femme, qu'elle avoit paillarde , la 
repudia , pour prendre une fille du Duc de Meli- 
tene (b), parce qu elle avoit une dot d'une grande 


(a) Othin. 
b) Ceſt comme les anciens appeloient cette ville, dont 


— 


Dzs Cocvs 854 


ſomme dargent „dont il eſtoit fort neceſliteux. 


Cela ſe voir & ſe trouve en I hiſtoire de la Terre- 
Sainte. 


Il leur fied bien de corriger pla loy ae Dieu, & 


en faire une nouvelle , pour faire mourir ces pau- 
vres femmes. 


Le Roy Loiiis le Jeune ren fit pas de meſme 

à Vendroit d Eleonore, Ducheſſe d Aquitaine, 
qui ſoupconnte d'adultere , poſlible 4 faux, en 
ſon voyage de Syrie , fuſt repudice de luy ſeule- 
ment, ſans vouloir uſer de la loi des autres, in- 
ventẽe & pratiquee plus par autorits que de droit 
& raiſon ; dont ſur ce il en acquir plus grande 
reputation que les autres Roys, & titre de bon, 
& les autres de mauvais, cruels & tyrans, ainſi 


que dans ſon ame il avoit quelques remords de 


conſcience. Et d'ailleurs, c'eſt vivre en chreſtien 
en cela; voire (a) que les chreſtiens, jadis payens, Ro- 


mains la pluſpart, Sen ſont acquittez de meſme 


plus chreſtiennement que payennement; & prin- 


cipalement aucuns Empeteurs, deſquels la plus 


grande part ont eſtẽ ſubjects d'eſtre cocus, & leuts 


femmes lubriques & putains; & tels cruels qu'ils 


ont eſtẽ, je vous en diray force, qui ſe ſont d6- 


le nom moderne, dans Moreri , eſt Metetin : en latin, Ma. 
latia, dans l Armènie ſur ! Euphtrare. 
. (a) P lus, 
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fairs de leurs femmes, plus par repudiation, que 


pat tueries, comme nous autres chreſtiens. 
Jules-Céſar ne fit mal a fa femme Pompeia , 
Gi-non la repudier , laquelle avoit eſte adultere de 
Publius Claudius, beau jeune gentilhomme Ro- 
main, de laquelle eſtant ẽperduement amoureux, 
& elle de luy, épia Foccaſion qu'un jour elle fai- 
ſoit un ſacrifice en ſa maiſon, ou il n'y entroit 
que des dames. Il s habilla en garce, luy, qui 


navoit point encore de barbe au menton, qui ſe 


meſlant de chanter & jouer des inſtruments , & 
par ainſi paſſant en cette monſtre, eut loiſir de 
faire avec ſa maiſtreſſe ce qu'il voulut: mais eſtant 
reconnu , fuſt chaſſe & accuſe, & par moyens 
dargent & de fayeur , il fut abſous & nen fur 
autre choſe. 555 

Ciceron y perdit ſon latin, par une belle orai- 
ſon qu'il fit contre luy. Il eſt vray que Ceſar , 
voulant faire accroire au monde, qui lay perſya- 
doit {a femme innocente , il reſpondit qu'il ne 
vouloit pas que ſeulement ſor. lit fuſt rache de 
crime, mais meſme exempt de toute ſuſpicion. 
Cela eſtoit bon pour en abreuver ainſi le monde; 
mais en ſon ame, il ſgavoit bien que vouloit dire 
cela. „ | 

La femme avoit été trouvee ainſi avec ſon 


amant, fi que poſlible luy avoit- elle donne cette 


aſſignation & cette commoditè: car en cela, quand 


la 
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a feinme veur & deſire, il ne faut point que La- 
mant ſe ſoucie d excogiter des commoditez: car 
elle en trouvera plus en une heure, que tous nous 
autres ne ſcaurions trouver en cent ans. Ainſi que 
dit une Dame de par le monde, que je ſcay, qui 
dit a ſon amant : Trouvex moyen ſeulement de 
m'en faire yenir l'envie, car d'ailteurs , j; en trou- 
veray prou pour en venir ld (a). 


Ceſar, auſſi, ſcachant bien combien vaut Vaune 


de ces choſes-la, car il eſtoit un fort grand Rufs 
flen, & Vappelloit-on le coq à toutes poulles, & 


en fit force cocus en Ia ville, teſmoin le ſobri- 
quet que lui donnoient les Toldars 4 ſon triomphe: 
Romani, ſervate uxores , machum adducimus cal= 
vum. C'eſt-a-dire, « Romains , Terrez bien vos 
„femmes, car nous vous amenons ce grand pail 


» lard & adultere de Ceſar le Chauye, qui vous 


— 


„ les repaſſera toutes . 


Voild donc comme Cèſar, par cette ſage reſ- 
ponſe qu'il fit ainſi de ſa femme, ils exempta de 
porter le nom de cocu, qu il falſoit porter aux 


autres; mais dans ſon ame il ſe ſentoir bien tou- 
chè. 


Octavius Ceſar repudia aulſi Sciibonia; pour 
amour de ſa paillardiſe, ſans autre choſe, & ne 


luy fir autre mal, bien qu elle euſt raiſon de le 


5 (a) Voyex ce meme trait dans les Dames a 
Tome LAIV. R 
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faire cocu, a cauſe F, une infinirs de dames qu'il 
entretenoit: & devant leurs matys publiquement 
les prenoit à table aux feſtins qu'il leur faiſoit, 
& les emmenoit en ſa chambre; & apres en avoir 
fait, les renvoyoit, les cheveux défaits un peu & 
detortillez, avec les oreilles rouges : grand ſigne 
qu'elles en venoient, lequel je n'avois ouy dire 
propre pour decouvrir que Jon en vient; ouy bien 
le viſage, mais non les oreilles. Auſſi lui don- 
na-t-on la reputation d'eſtre fort paillard; meſme 
Marc-Antoine le luy reprocha: mais il s excuſoit, 
qu'il n' entretenoit point tant les dames pour la 
| paillardiſe , que pour deſcouvrir plus facilement 
les ſecrets de leurs marys, deſquels il ſe mefioir, 
Jay connu pluſieurs Grands & autres, qui en 
ont fait de meſme, & ont recherche des dames 
pour ce meſme ſubject, dont s' en ſont bien trou- 
vez. Jen nommerois bien aucuns, ce qui eſt une 
bonne fineſſe, car il en fort double plaiſir. 
La conjuration de Catilina fut ainſi decouverte 
par une Dame de joye. | 
Ce meme Octavius, au ſujer de Pm fille Jalia, 
Game d' Agrippa, pour avoir eſte une très- grande 
putain, & qui luy faiſoit une très-grande honte, 
(car quelquefois les filles font à leur pere plus de 
deshonneur, que les femmes à leurs marys), fut 
une fois en deliberation de la faire mourit; mais 


il ne la fit que bannir, luy oſter le vin & 1 
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des beaux habillements, & uſer des pauvres, pour 
très-grande punition, & la frequentation des 
Hhommes : grande punition pourtan:, pour les 
femmes de cette condition, de les priver de ces 
deux derniers points. 

Ceſar Caligula, qui eſtoit un fort cruel tyran, 

ayant eu opinion que ſa femme Lucia Hoſtilia lay 

avoit derobe quelques coups, & donne a ſon 
premier mary C. Piſo, duquel il Vavoit oſtèe par 
force, & à luy encore vivant luy faiſoit quelque 
plaiſit & gracieuſeté de ſon gentil corps, cepen- 

dant qu'il eſtoit abſent en quelque voyage, wuſa 

point en ſon endroit de ſa cruautè accouſtumee , 

ains la bannit de ſoy ſeulement au bout de deux 

ans qu'il Veuſt oſtẽe a ſon mary Piſo, & eſpouſée. 

Il en fir de meſme a Julia Paulina, qu'il avoir 
oltee a ſon mary C. Memmius : il ne la fit que 
chaſſer , mais avec deffenſes expteſſes de n'uſer 
nullement de ce meſtier doux, non pas mefme 

ſeulement avec ſon mary; r1gueur cruelle pourtant, 
de nen donner pas a ſon mary. 

Jay ouy parler d'un grand Prince chreſtien, 
qui fit cette deffenſe a une Dame qu'il enttete- 
noit, & a ſon mary de n'y toucher, tant il eſtoir 

e 

Claudius, fils & Druſus Se „ reſpu- 
dia tant ſeulement ſa femme Plantia Herculina, 

pour avoir eſte une ſignalee putain, & qui pis eſt, 
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pour avoir entendu qu'elle avoit attente a ſa vie; 
 & tout cruel qu'il eſtoir, encore que ces deux 
caiſons fuſſent aſſez baſtantes pour la faire mou- 
rir, il ſe contenta du divorce. 

Davantage combien ſupporta-il les fredaines 
& ſales bordelleries de Valeria Meſſalina, ſon 
autre femme, laquelle ne ſe contentoit pas de le 
faire avec l'un & l'autre diſſolument & indiſcré- 
tement; mais faiſoit profeſſion d'aller aux bour- 
deaux, comme la plus grande bagaſſe de la ville, 
Sen faire donner: juſques la , comme dit Juve- 
nal, qu ainſi que ſon mary eſtoit couché avec 
elle, elle ſe derobou tout doucement d'aupres de 
luy, le voyant bien endormy , & ſe dèéguiſoit le 
mieux qu'elle pouvoit, & sen alloit en plein bour- 
deau, & la Sen faiſoit donner tant, & juſques 4 
ce qu'elle en partoit pluſtoſt laſſe que ſaoulle & 
raſlaſite ; & faiſoit encore pis : pour mieux ſe 
raſſaſier, & avoir cette reputation & contente- 
ment en ſoy d'eſtre une grande putain & bagaſſe, 
ſe faiſoit payer & taxoit ſes coups & ſes chevau- 
chees,.comme un commiſſaire qui va par pays, 
juſques 2 la derniere maille. 

Jay ouy parler d'une Dame de parmy le monde, 
q aſſez chere eſtoffe, qui quelque temps fit cette 
vie, & alla ainſi aux bourdeaux deguifee, pour 
en eſſayer la vie & Sen faire donner; fi que le 
guet de la ville, en faiſant ſa ronde, la ſurprit 
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une nuit. Il y en a dautres qui font ces uh 4 
gue Fon ſait bien. 7 

Boccace, en ſon livre des Illuſtres Mallieureux, 
parle de cette Meſſaline gentiment, & la fait alle- - 
guant ſes excuſes, d' autant qu'elle eſtoit du tout 
nee en cela; fi que le jour qu'elle naſquit, ce 
fut en certains ſignes du ciel, qui l'embraſerent 
& elle & d'autres. Son mary le fgavoit bien, & 
Fendura long: temps, juſques à ce quꝭ il ſceut quelle 
s' eſtoit marièe ſoubs bourre avec un Catus Sil- 
vius, l'un des beaux Gentilchommes de Rome. 
Voyant que c'eſtoit une aſſignation ſur fa vie, la 
fit mourir ſur ce ſubject, mais nullement pour fa 
paillardiſe ; - car il s' y eſtoit tout accouſtums à la. 
voir, le ſcavair, & endurer. 

Qui a veu la ſtatue de ladite Meſuline , trou- 
vee ces jours paſſez en la ville de Bourdeaux, 
advouera qu'elle avoit bien la mine de faire une 
telle vie. C'eſt une médaille ancienne, trouvee 
parmy aucunes ruines qui eſt. très- belle & digno 
de la garder pour la voir & bien contempler. 
Ceſtoit une très- grande femme , de fort belle & 
haute taille: les beaux traits. de ſon viſage, & ſa 
eoëffure tant gentilles a antique Romaine, & ſa 
taille très- haute, demonſtrent bien quelle eſtoit 
ce qu'on a dit; car 4.ce que je tiens de «gy 
philoſophes, medecins & phyſionomiſtes, 1 
grandes femmes ſont a cela volontairement kn 
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nes, d'autant qu'elles ſont hommaſſes: & eſtant 
ainſi, participent des chaleurs de l'homme & de 
la femme; & jointes enſemble en un ſeul corps & 
ſubjet, ſont plus violentes, & ont plus de force 
qu'une ſeule; ainſi qu'a un grand navire, dit- on, 
il faut une grande eau pour le ſouſtenir, Davan- 
tage, à ce que diſent les grands docteurs en Part 
de Venus, une grande femme y eſt plus propre & 
plus gente qu'une petite. 
ay! je me ſouviens d'un W i Prin- 
ce, que j ay connu, qui, voulant loüer une femme 
de laquelle il avoit eu joiiifſance , dit ces mots: 
Ceſt une belle putain, grande comme madame ma 
mere. Dont ayant eſté ſurpris ſur la promptitude 
de ſa parole, il dit qu'il ne vouloit pas dire qu'elle 
fuſt une grande putain comme madame ſa mere, 
mais qu'elle fuſt de la raille, & grande comme 
madame ſa mere. | 
Quelquefois on dit des choſes qu'on ne penſe 
pas dire, quelquefois on dir la verite. Voyla donc 
pourquoy il fait meilleur avec les grandes & hautes 
femmes; quand ce ne ſeroit que pour la belle grace 
& la majeſte qui eſt en elles. Car en ces choſes, 
elle y eſt auſſi requiſe, & autant aymable, qu'en 
d'autres actions & exercices, ny plus, ny moins 
que le manẽge d'un bon & beau courſier eſt bien 
cent fois plus agreable & plaiſant que d'un petit 
bider, & donne bien plus de plaiſir a fon eſcayer 
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mais auſſi il faut bien que cet eſcuyer ſoit bon, 
& sy tienne bien, & monſtce bien plus de force 
& d'adreſſe: de meſme ſe faut-il porter a len- 


droit des hautes & grandes femmes, car de cette 


taille, elles ſont ſubjectes d' aller d'un air plus haut 
que les autres, & bien ſouvent font perdre Feſ- 
trieu, voire ! ene ſi fon n'a bonne tenuè, comme 


2 ay ouy conter à aucuns cavalcadours , qui les ont 
montees, & leſquelles font gloire & grande moc- 


2 quand elles les font ſauter & tomber tout 
a plat. Ainſy que j en ay ouy parler d'une de cette 
ville, laquelle, la premiere fois que ſon ſerviteur 
coucha avec elle, luy dit franchement: Embraſſez- 
moy bien, & me liex d vous de bras & de jambes , 
le mieux que vous pourrez, & tenez-vous bien 


hardiment ; car je vay haut, & garde; bien de 


tomber. Auſſi, de voſtre coſtè, ne m'eſpargnex pas, 
car je ſuis aſſex forte & agile, pour ſoutenir vos 
coups, tant rudes ſoient-ils, Er fe vous m eſparg- 
nez, je ne vous eſpargneray point. C'eſt pour- 
quoy , a beau jeu beau retour: mais la femme le 

Voila comme il faut bien adviſer à ſe gouverner 
avec telles femmes hardies & joyeuſes, renforcées, 
charnues, & proportionnèes; & bien que la chaleur 
en elles ſurabondante donne beaucoup de contente- 
ment, quelquefois auſſi ſont- elles trop preſſantes 
pour eſtre ſi chaleureuſes. Toutesfois, comme Ion 
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dit, de toutes tailles bons lEvriers. Auſſi y a-t il de 
petites femmes nabottes, qui ont le geſte, la grace, 
h facon, en ces choſes, un peu approchantes des 
autres, ou les veulent imiter, & ſi ſont auſſi chaudes 
& aſpres a la courſe, voire 5 . je m'en rapporte ; 
aux maiſtres en ces arts. Ainſi qu un petit cheval 


ſe remue auſſi preſtement qu un grand, &, comme | 


diſoit un honneſte homme, que la femme reſſem- 
bloir 3 a pluſieurs animaux, & principalement à a un 
fi inge, quand dans le lit elle ne fait que ſe remuer 
& ſe mouvoir. | 

J ay fait cette digreſſion , & m'en reſſouvenantʒ 
1 faut retourner a à noſtre premier texte. | 

Et ce cruel Neron ne fit autre choſe que repy- 
dier ſa femme Octavie, fille de Claudius & 
Meſſalina pour adultere; & fa cruaute s abſtint 
juſques-l2, 

Domitian fir encore mieux , lequel repudia {a 
femme Domitia Longina, parce qu'elle eſtoit k 
amqureuſe d un certain comedien & baſteleur , 
nommé Paris, & ne faifoit tous les jours que 
paillarder avec luy, ſans tenir compagnie à ſon 
mary; mais au bout de quelque temps, il n 
reprit encore, penſant que ce baſteleur luy auroit 
appris des tours de ſoupleſle & de maniement , 
dont il eroy oit qu il ſe trouveroit bien. 

Pertinax en fit de meſme a fa femme Flavia 


| Sulpiriana non qu il la r6pudiaſt , & la pail. ; 
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mals la ſgachant faite Vamour 4 un chantre & 4 


un joueur d'inſtruments , & s adonner du tout 4 
luy, n'en fit autre compte, ſinon de laiſſer faire: 
& luy, faire l'amour de ſon coſte d'une Carni- 
ficia, eſtant ſa couſine germaine; ſuivant en cela 
opinion de Heliogabale , qui diſoit qu'il n'y avoit 
rien au monde plus beau que la converſation de 
ſes parents & parentes. Il y en a force qui ont 
fait tels eſchanges „que je ſcay , ſe fondant ſur 
ces opinions. 

Auſſi PEmpereur Severus non plus fe ſoucia de 


Fhonneur de fa femme, laquelle eſtoĩt putain 


publique, fans qu'il Sen ſouciaſt jamais de Fen 
corriger , diſant quelle ſe nommoit Julia, & 

pour ce, qu il la falloit excuſer , d'autant que 
toutes celles qui portoient ce nom, de toute an- 


ciennetè, eſtoient ſujettes d'eſtre très- grandes pu- 


rains, & faire leurs marys cocus : ainſi que je 
connois beaucoup de Dames, portant certains 
noms de noſtre Chriſtianiſme „ que je ne veux 
dire, pour la reverence que je dois 4 noſtre ſainte 
Religion, qui ſont couſtumierement ſujettes a eſtre 
putes, & à hauſſer le devant plus que autres pore 
cant autres noms, & n'en a-t-on veu gueres qui 
S'en ſoient eſchappees, 


Or, je naurois jamais fait ſi je voulois alleguer 


une infinite d'autres grandes Dames & Emperieres 
Romaines de jadis, a Tendroir deſquelles leurs 
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marys cocus & très· cruels, n' ont uſez de leurs cruau- 
tez, autoritez, & privileges, encore qu'elles fuſſent 
tres-debordees; & croy qu'il y en a eu peu de prudes 


de ce vieux temps, comme da deſcription de leur 


vie le manifeſte: meſme que Fon regarde bien leurs 


efligies & medailles antiques, on y verra tout 4 
plein, dans leur beau viſage , la meſme lubricité 
toute gravee & peinte; & pourtant leurs marys 
cruels le leur pardonnoient, & ne les faiſoient 
mourir, au moins aucuns; & qu'il faille qu'eux 
payens , qui ne reconnoiſſoiĩent point Dieu, ayent 
eſte ſi doux & bcnins a l'endroit de leurs femmes & 
du genre humain & que; la pluſpart de nos Roys, 
Princes, Seigneurs, & autres Chretiens, ſotent fi 
cruels envers elles pour un tel forfait! 


Encore faut-il loiter ce beau Philippes Auguſte , 


noſtre Roy de France, lequel ayant reſpudie ſa 


femme Angelberge, ſœur d'un Roy de Dannemarck, 
qui eſtoit ſa ſeconde femme, ſous prerexte qu'elle 
eſtoit ſa couſine en troiſteſme degre du coſtè de fa 


premiere femme Iſabelle, autres diſent qu'il la 


ſoupgonnoit de faire Famour : neantmoins ce Roy, 


force par cenſures ecclẽſiaſtiques, quoyqu'il fuſt 
remarie d'ailleurs, la reprit, & l'emmæna derriere 
Jay a cheval, ſans le ſceu de Faſſemblee de Soiſ- 
ſons, faite pour cet effet, & trop ſejournant pour 
en decider. 5 

Aujourd'huy, aucuns de nos grands nen font 
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de meſme : mais la moindre punition qu'ils font 
a leurs femmes, c'eſt de les mettre en chartre per- 


petuelle, au pain & a l'eau, & les faire mourir, 


ou les empoiſonnenry ou les tuent, ſoit de leurs 
mains, ou de la juſtice : & $'ils ont tant denvie 
d'en eſpouſer d'autres, & de sen defaire, comme 
cela advient ſouvent, que ne les rẽpudient- ils, ou 
Sen ſeparent honneſtement, ſans autre mal, & 
demandent puiſſance au Pape d'en eſpouſer une 
autre, encore que ce qui eſt conjoint, homme ne 
le peut ſeparer ? 5 

Toutesfois, nous en avons eu des exemples de 
frais, & du Roy Charles VIII, & Louis XII, 


nos Roys : ſur quoy jay ony diſcourir un grand 


Theologien , & C'eſtoit ſur le feu Roy Philippes 


d'Eſpagne, qui avoit eſpouſe ſa niepce, mere du 
Roy daujourd'huy , & ce par diſpenſe qui il diſoit; 
ou du tout il faut avoũer le Pape pour lieutenant- 
general de Dieu en terre, & abſolu ou non: sil 
Feſt., comme nous autres Catholiques le devons 
croire, il faut du tout confeſſer fa puiſſance bien 
abſolue & infinie en terre, & ſans bornes, & qu'il 
peut noũer ou deſaoiier quand il luy plaiſt; mais 
ſi nous le tenons tel, je le quitte pour ceux qui 
ſont en telle erreur, non pour les bons Catholi- 
ques : & pour ainſi, noſtre Saint Pere peut reme- 
dier à ces diſſolutions de mariages, & ade grands 


nconvenients, qui arrivent pour cela entre le 
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mary & la femme, quand ils font tels mauvais 


mèénages. 

Certainement les femmes Log fort blaſmables 
as traiter ainſi mal leurs marys, & violer ainſi 
leur foy, que Dieu leur atant recommandee; mais 


pourtant, de Pautre coſtè, il a bien deffendu lo 
meurtre, & luy eſt gandement odieux, de quel- 


que cofte que ce ſoit, & jamais gueres en ay-je 
veu fanguinaires & meurtriers, meſme de leurs 
femmes, qui nen ayent pays la debte; & peu de 


gens aymant le ſang, ont bien fini: car pluſieurs 


femmes péchereſſes ont obtenu & gagnè la miſeri- 
corde de Dieu comme la Magdeleine. 

Enfin, ces pauvres femmes ſont creatures plus 
reflemblantes a. la Divinite, que nous autres, a 
cauſe de leurs beautez, car ce qui eſt tout beau, 
eſt plus approchant de Dieu, qui eſt tout beau, 
que le laid, qui appartient au diable. 

Ce. grand Alphonſe , Roy de Naples, diſoit que 


la beaute eſtoit une vraie fignifiance. de bonnes & 


douces mæurs, ainſi comme eſt la belle fleur dun 


bon & beau fruit comme de vray jay vu en ma 
vie force belles femmes toutes bonnes, & bien 
qu'elles fiſſent l amour, ne faiſoient- point de mal, 
ny autre autre choſe qu à ſonger a ce plaiſir, & 
y mettoient tout leur ſoucy, fans s apphiquer ally 


leurs. 


D'aurres auſſi en ay-je veu , très- mauvaiſes, per- 
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nicieuſes, dangereuſes, cruelles, & fort malicieu- 
ſes, qui, nonobſtant cela, ne laiſſoient a ſonger a 
amour & au mal tout enſemble. 

Sera- t- il donc dit qu'eſtant ainſi ſujettes a l hu- 
meur volage & ombrageuſe de leurs marys , qui 
meritent plus de punition cent fois envers Dieu, 
elles ſoient ainſi punies? Or de telle gens la com- 
plexion eſt autant faſcheuſe, comme : eſt la peine 
den eſcrire. 

Jen parle maintenant d'un, qui eſtoit un Sei- 
gneur de Dalmatie, lequel ayant rus le paillard 
de fa femme, la contraignit de coucher ordinaire- 
ment avec ſon tronc mort, charogneux & puant, 


de telle ſorte que la pauvre femme fut ſuffoquee 


de la mauvaiſe ſenteur qu elle endura par pluſieurs 
jours. 

Vous avez dans les Cone nouvalies di Reyne 
de Navarre, la plus belle & triſte hiſtoire que Von 
ſcauroit voir pour ce ſubjer, de cette belle Dame 
d Allemagne, que ſon mary contraignit à boite 

oOrdinairement dans le teſt de la teſte de ſon amy, 
qu'il avoit tue, dont le Seigneur de Bernage , 
lors Ambaſſadeur en ce pays pour le Roy Charles 
kuitieſme, en vit le pitoyable ſpectacle & en fic 
Taccord. | 

La premiere fois que je fus jamais en Italie; 
paſſant par Veniſe, il me fut dit un conte pour 

vray d'un certain Chevalier Albanois, lequel ayant 
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ſurpris ſa femme en adultere tua l' amoureux, de 
depit qu'il eur que ſa femme ne s eſtoit contentte 
de luy; car il eſtoit un galand cavallier, & des 
propres pour Venus, juſques a entrer en jouxte dix 
ou douze fois pour une nuit. Pour punition, il fut 
curieux de rechercher par- tout une douzaine de 
bons compagnons, & fort ribauts, qui avoient la 
reputation d' eſtre bien & grandement proportion- 
nez de leurs membres, & fort adroits & chauds 
à Pexecution. II les prit, les gagea & loua pour 


argent, & les ſerra dans la chambre de {i femme, 


qui eſtoir très- belle, & la leur abandonna, les 
priant tous de faire bien leur devoir , avec double 


payement, s'ils sen acquittoient bien: & ſe mi- 


rent tous après elle, les uns après les autres, & la 
menerent de telle fagon, qu ils la rendirent morte, 
avec un très- grand contentement du mary, a la- 


quelle il reprocha, tendant à la mort, que, puiſ- 


qu'elle avoit tant ayme cette douce liqueur , 
qu'elle sen ſaoulaſt a ſa mode : ce que dit Se- 


miramis (a) a Cyrus, luy mettant fa teſte dans 


un vaſe plein de ſang. Voila un terrible genre de 


mort! 


Cette pauvre Dame ne fuſt ainſi morte, ſi elle 
euſt eſte de la rcbuſte complexion d'une garce, qui 


fut au camp de Ceſar en la Gaule, ſar laquelle on 


(a) Ou plurtdt, Thomiris. 
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dit que deux legions paſſerent par- deſſus en peu de 
temps; & au partir de-là, fit la gembade, ne $'en 
trouvant point mal. 

Tay ouy parler d'une Dame Francoiſe, de ville, 
& Damoiſelle, & belle, en nos guerres civiles. 
Ayant eſté forcee dans une ville priſe d' aſſaut par 
une infinitè de ſoldats, & en eſtant eſchappee; elle 
demanda à un beau. pere, {i elle avoir pëché, apres 
luy avoir conte ſon hiſtoire. Il luy dit que non, 
puiſqu' elle avoit eſte priſe par force, & violee ſans 
{a volonte , mais y repugnant du tout. Elle reſ- 
pondit: Dieu donc ſoit lou, puiſque je m'en ſuis 
une fois ſaoulee ſans pecher ny offenſer Dieu ! 
Une Dame de bonne part, au maſſacre de la 
faint Barthelemy, ayant eſté ainſi forcee , & ſon 
mary mort, elle demanda a un homme de ſga- 
voir & de conſcience ſi elle avoit offenſè Dieu, 
& ſi elle wen ſeroit point punie de ſa rigueur „& 
{i elle n'avoit point fait tort aux manes de ſon 
mary, qui ne venoit que d' eſtre frais rue? Il lay 
reſpondit, que ft, quand elle eſtoit en cette beſogne, 
elle y avoir pris plaiſar , certainement elle avoit 
peche ; mais ft elle y avoit eu du degouſt , ceſtoir 
tout un. Voila une belle ſentence! | 
Jay bien connu une Dame qui eſtoit aifferente 
de cette opinion, qui diſoit qu'il n'y avoit {i grand 
plaiſir à cette affaite, que quand elle eſtoit a demy- 
forcee & abattue , & meſme d'un grand; d' autant 
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que, tant plus on fait de la rebelle, & de la refus 


ſante, d autant plus on prend dardeur, & s efforce- 


t· on. Car un ſoldat, ayant une fois fauſſe ſa breche; 
joũit de ſa victoire plus furieuſement & rudement; 
ainſi d' autant plus on donne lappetir à a la Dame; 
qui contrefait pour tel plaiſir la demy-morte & 
paſmee, comme il ſemble; maisc'eſt de Pextreſme 
plaiſir qu'elle y prend, meſme, ſe diſoit cette 
Dame, que bien ſouvent elle donnoit de ces 
venues & alertes 4 ſon mary & faiſoit de la fa- 
rouche, de la bizarre, & dedaigneuſe , le met- 
tant plus en rut; & quand ils en venoient 1a luy 

elle, Len trouvoient mieux cent fois : car 
comme pluſieurs ont eſcrit, une Dame plaiſt plus 


qui fait un peu de la difficile, que quand elle ſe 


laiſſe ſi-toſt porter par terre. Auſſi en guerre, une 
victoire obtenue de force, eſt plus ſignalèe, plus 


ardente & plaiſante, que par la gravite, & ſi en 
triomphe- t- on mieux. Mais auſſi, il ne faut pas en 
cela, que la Dame faſſe tant la reveſche ny la ter- 
rible; car on la tiendroit plutoſt pour une putain 
ruſee, qui voudroit faire de la prude, dont bien 
ſouvent elle ſeroit ſcandaliſèe; ainſi que j ay ouy- 
dire à des plus ſcavantes & habiles en ce fait, 
auſquelles je m'en rapporte, ne voulant eſtre 
fi preſomprueux de vouloir leur en donner des 
es „qu'elles ſcavent mieux que moy. 

Or, j ay veu pluſieurs blaſmer grandement aucuns 
de 
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de ces marys jaloux & meurtriers, d'une choſe; que 
ſi leurs femmes ſont putains, eux-meſmes en ſont 
cauſe. Car, comme dit fait Auguſtin, C'eſt une 
grande folie a un mary de requerir chaſtere 4 
ſa femme, luy eſtant plonge an bourbier de 


paillardiſe; & en tel eſtat doit eſtre le mary, qu'il 


veut trouver ſa femme. Meſme nous trouvons en 
noſtre Sainte Eſcriture, qu'il n'eſt pas beſoin que 


le maty & ſa femme s'entr'ayment ſi fort; cela 


veut sentendre, par des amours laſcifs & paillards: 
d' autant que, mettant & occupant du tout leur 
cœur en ces plaiſirs lubriques, y ſongent ſi fort, 
& s y adonnent tant, qu' ils en laiſſent Famour qu ils 
doivent a Dieu, ainſi que moy- meſme jay veu 
beaucoup de femmes qui aymoient ſi fort leurs 
marys, & eux elles, & en bruſloient de telle ardeur, 


que eux & elles en oublioient du tout le ſervice 


de Dieu, ſi- bien que le temps qu'il y falloit 
mettre, le mettoient & conſumoient apres leurs 
paillardiſes. | 

De plus, ces marys, qui pis eſt , apprennent 4 
leurs femmes, dans leurs lits propres, mille lubri- 
citez, mille paillardiſes, mille touts, contours , 
facons nouvelles, & leur pratiquent ces figures 
enormes de Aretin; de telle ſorte que, pour un 
tiſon de feu qu'elles ont dans le corps, elles y en 
engendrent cent, & les rendent ainſi paillardes. Si 


bien qu'eſtant de telle facon dreſſèes, elles ne ſe 
Tome LXIV. | 8 
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peuvent garder, qu'elles ne quittent leurs marys, 
& aillent trouver autres chevaliers; & ſur ce, leurs 
marys en deſeſperent , & puniſſent leurs pauvres 
femmes, en quoy ils ont grand tort: car puiſ- 
quelles ſentent leur cœur, pour n'eſtre fi bien 
dreſlces, elles veulent monſtrer a d autres ce qu'elles 
ſcavent faire; & leurs marys voudroient qu'elles 
cachaſſent leur ſgavoir: en quoy il n'y a apparence, 
ny raiſon, non plus que ſi un bon eſcuyer avoit un 
cheval bien dreſſè, allant de tous ayrs, & qu'il ne 
vouluſt permettre qu'on le viſt aller, ny qu'on 
montaſt deſſus, mais qu'on le creuſt à ſa imple 
parole, & qu'on Fachepraſt ainſi. 

' Jay ouy conter a un honneſte Gentilhomme de 
par le monde, lequel eſtant devenu fort amoureux 
d'une belle Dame, elle luy fit dire par un ſien amy, 
qu'il y perdroit ſon temps, car elle aymoit trop ſon 
mary. II ſe va adviſer une fois de faire un trou, 
qui regardoit droit dans leur lit, ſi bien qu' eſtant 
couchez enſemble, il ne faillit de les eſpier par ce 
trou, d' où il vit les plus grandes lubricitez, pail- 
lardiſes, poſtures ſales, monſtrueuſes, & enormes, 
autant de la femme, voire plus que du mary, & 
avec des ardeurs tres-extreſmes; ſi bien que le len- 
demain il vint à trouver ſon compagnon, & luy 
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raconter ſa belle viſion qu'il avoit eue, & luy dit; & 
party pour tel voyage ; car elle ne ſe pourra tenir b 
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Des Cpevus* 275 
longuement en ſa chaleur , que la nature & Vart 
luy ont donnee : & il faut queelle la paſſe; & par 


ainſi, par ma perſeverance, je [ auray. 


Je connois un autre honneſte Gentilhomme , 
qui, eſtant bien amoureux d'une belle & honneſte 
Dame, ſcachant qu'elle avoit un Arętin en figures 


dans ſon cabinet, que ſon mary ſgavoit, & PFavoit 


veu & permis, augura ſi-toſt par- là, qu'il Pattrap- 
peroit: & ſans perdre eſperance, il la ſervit ſi bien 
& continua, qu'enfin il Vemporta , & connut en 
elle qu'elle y avoit appris de bonnes legons, & pra- 
xiquees , fuſt ſon mary, ou d'autres, n'y ayant 
pourtant que les uns ni les autres n'en avoient 
point eſte les premiers maiſtres, mais la dame 
nature, qui en eſtoĩt meilleure maiſtreſſe que tous 


les arts. Si eſt- ce que le livre & la pratique luy 


avoient beaucoup ſervy en cela, comme elle luy 
confeſſa puis apres. 


Il ſe lit d'une grande courtiſanne, & maquerelle 


inſigne, du temps de Vancienne Rome, qui s ap- 
pelloit Elephantina , qui fit & compoſa de telles 
figures de l Aretin, encore pires, auxquelles les 
Dames & grandes Princeſſes, faiſant eſtat de 
putaniſme , eſtudiotent , comme un tres-beau livre. 
Et cette bonne Dame putain Cyrentenne , laquelle 


eſtoit ſurnommee aux douze inventions, parce 


quelle avoir trouve douze manieres, pour rendre 
le plaiſir plus voluptueux & lubrique. 
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276 DAM ES GALANTE S- 

Heéliogabale gageoit & entretenoit, par grand 
argent & dons, ceux & celles qui luy inventoient 
& produiſoient nouvelles inventions, pour luy 
mieux éveiller ſa paillardiſe. Jen ay ouy parler 
d'autres de par le monde pareils. . 

Un de ces ans, le pape Sixte (a) fit pendre a 
Rome un Secretaire, qui avoit eſte au cardinal 
d'Eſt, & s appelloit Capillas, pour beaucoup de 
forfaits; mais entre autres, qu'il avoit compoſe 
un livre de ces belles figures, leſquelles eſtoient 


repreſentees par un Grand, que je ne nommeray 
pour l'amour de fa robbe, & par une Grande; 


Pune des belles Dames de Rome, & toutes 
repreſentees au vif, & peintes au naturel (b). 

Jay connu un Prince de par le monde, qui fit 
bien mieux, car il achepta d'un orfevre une fort 
belle couppe d' argent dorè, comme pour un chef- 


d' œuvre & grande ſpèciautè, la mieux Elabouree , 


gravèe, & ciſelce qu il eſtoit poſſible de voir , ol 


(a) Sixte V. 

(b) Le cardinal de Lorraine, du Perron & autres, 
avoient Etc reprefentes de meme avec Catherine de Medicis, 
Marie Stuart & la ducheſſe de Guiſe , dans deux tableaux 
dont il eſt parlé dans la legende du cardinal de Lorraine, 


fol. 24, & dans le reveille-matin des Frangois , pages 11 
& 123. Voyez ci-apres a la fin du Septième diſcours, la 
deſcription d'un pareil livre de figures, & les mauyais effets 
qu'il produiſit. 


. nnen TONE > OSA - ah. r a 
\ : : AR we Ix J woah 1 | K's n * TE ay „ 8 . 3 Is 
9 Hat N ö PS 2 * ERR IIS, 7 IT ENS 11 . wh N 
e CCW L 3 ae TS P . 
N Md i 8 e F 


—m—_ I” 5 * N * CO ERA * N "9 SD et bop, DSL RESET as * N - ET SALE = 7 2 Is 2 R 4 W ILSS x * * 4 N n 
3 * * 3 N 2224 5 = — l * x 7 FFV — © „ N = e Ig IIA . 5 HR; 
EI. D "JE" 07” ho + OY 7 5 TW 8 
7 TE eine FP 2 R es Cie He hes bo ID TRE 
: WY n q 3 5 R 2 r N oo y 
+", IE ,; 9 L F 4 5 
WY * 8 © v4 Way. ; 


Dus Cern 279 


eftoient taillées bien gentiment & ſubtilement au 


burin pluſieurs figures de FAretin de homme & 
de la femme, & ce au bas eſtage de la couppe; & 
au-deſſus & au haut, pluſieurs auſſi en diverſes 
manieres de cohabitations de beſtes: là ou jappris 
la premiere fois, car jay veu ſouvent ladite 
couppe, & beu dedans, non fans rire, celle du 


lyon & de la Lyonne, qui eſt toute contraire a 


celle des autres animaux, que je n'avois jamais 
ſcene, dont je m'en rapporte a ceux qui le fcavent 
fans que je le die. Cette couppe eſtoit Thonneur 


du buffet de ce Prince; car, comme j ay dit, elle 


eſtoit très-belle & riche d'art, & « ama à voir 
au · dedans & au- dehors. 


Quand ce Prince feſtinoit les dames & filles ds | 


la cour, comme ſouvent il les convioit, les ſom- 
melliers ne failloient jamais, par ſon comman- 
dement, de leur bailler a boire dedans. Celles qui 
ne Pavoient jamais veue, ou en buvant, ou apres, 
les unes demeuroient eſtonnèes, & ne ſgavoient 
que dire la- deſſus: aucunes demeuroient hon- 
teuſes, & la couleur leur ſautoit au viſage; au- 


cunes s' entrediſoient entr'elles: Qu*eſt-ce que cela 


qui eſt grave la- dedans? Je crois que ce ſont des 

ſalauderies. Je n boy plus. Paurois bien grande 

ſolf, avant que j*y retournaſſe boire. Mais il falloit 

qu'elles beuſſent-la, ou bien qu elles eſclataſſent 

de ſoif; & pour ce, aucunes fermoient les yeux 
S 11 
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en beuvant: les autres, moins vergogneuſes; qui 
en avoient ouy parler du meſtier, tant dames que 
filles, ſe mettoient à rire ſoubs bourre; les autres 
en rioĩent tout à trac. 

Les unes diſoient, quand on leur demandoit ce 
qu'elles avoient a rire; & ce qu'elles avoient veu; 
qu'elles navoient rien veu que des peintures, & 
que pour cela elles ne lairoient d'y boire une autre 
fois. Les autres diſoient: quant a moy, je n'y ſonge 
point d mal ; ny la veue & ny la peinture ne 
fouillent point lame. Les unes diſoient : le bon vin 
eſt auſſi bon 1a-dedans ; > qu ailleurs. Les autres 
affirmoient, qu'il y falloit auſſi-bien boire qu'en 

autres couppes; & que la ſoif s' paſſvir auſſi bien. 
Aux unes on faiſoit la guerre pourquoy elles ne 
fermotent les yeux en beuvant? Elles reſpondoient 
qu'elles vouloient voir ce qub elles benvoient ; 
craignant que ce ne fuſt du vin, mais quelque 
médecine ou poiſon. Aux autres on demandoit; 
à quoy elles prenoient plus de plaiſir, ou à voir, 
on à boire? Elles reſpondoient: d tout. Les unes 
diſoient: voila de belles groteſques ; les autres: 
volld de plaiſantes mommeries. Les unes diſoient 
voila de belles images : les autres: voila de beaux 
miroirs. Les unes diſoient: 7orfeyre eſtoit 208 | 
foifir, de S*amuſer d faire de ces fataiſes : 

autres diſoient : & vous, Monſieur, encore "op 5 
avoir ucheptè ce beau hanap. Aux unes on deman= 
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Aoit, ſi elles ne ſentoient rierr qui les picquaſt au 
mitan du corps pour cela? Elles reſpondotent que 
nulles de ces drolleries n avoient eu pouvoir pour 


les picquer. Aux autres on demandoit, ſi elles 


navotent point ſenti le vin chaud; & qu il les euſt 


eſchauffèes; encore que ce fuſt en hyver? Elles 


an en; qu'elles navotent garde, car elles 
navoient beu bien froid; qui les avoit bien rafraiſ- 
chies. Aux unes, on demandoit, quelles images 
de toutes celles elles voudroient tenir en leur lit? 


Elles reſpondoient qu'elles ne les pouvoient oſter 


de-là, pour les y tranſporter. 

Bref, cent mille brocards & ſornettes he ce 
ſubje& s entredonnoient les gentilshommes & 
dames, ainſi a table; comme ſay veu que C'eſtoit 
une plaiſante gauſſerie, & choſe à voir & ouyr : 


mais, ſur-tout a mon gre, le plus beau & le 


meilleur eſtoir a contempler ces filles innocentes , 
ou qui feignoient l'eſtre, & autres dames, nouvel- 
lement venues, a tenir leur mine froide, riantes 


du bout du nez ou des levres, ou a ſe contraindre 


à faire des hypocrites, comme pluſieurs dames en 
faiſoient de meſme. Et note que quand elles 
euſſent deu mourir de ſoif, les ſommelliers 


neuſſent oſè leur donner a boire en autre couppe ; 
ny verre: & qui plus eſt, aucunes juroient, pout 


faire bon minois, qu elles ne retourneroient jamais 
2 ces feſlins; mais elles ne laiffotent pont cela a y 
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retourner ſouvent, car ce Prince eſtoit tres ſplen⸗ 
dide & friand. D'autres diſoient, quand on les 
convioit, j ray; mals en proteſtation qu'on ne 
nous baillera point a boire dans la couppe : & 
quand elles y eſtoient, elles y beuvoient plus que 
jamais. Enfin, elles Sy accouſtumerent ſi bien, 


qu'elles ne firent plus de ſcrupule d'y boire, & s'y 


firent bien mieux aucunes, qu'elles ſe ſervirent 
de telle viſion en temps & lieu; & qui plus eſt, 
aucunes sen desbaucherent pour en faire Teſlay : 
car toute perſonne d'eſprit veut eſſayer tout. 
Voila les effects de cette belle couppe ſi bien 
hiſtorièe: a quoy ſe faut imaginer les autres diſ- 
cours, les ſonges, les mines, & les paroles, que 
telles dames diſoient & faiſoient entr elles à part 


ou en compagnie. 


Je penſe que telle couppe eſtoit bien differente 


à celle dont parle Monſieur Ronſard, en l'une de 


ſes premieres odes, dedices au feu Roy Henry, 
qui ſe commence ainſi: 


Comme un qui prend une couppe, 
Seul honneur ae ſon treſor , 
Er de rang verſe a la trouppe 
Du vin qui æit dedans Tor. 
S 


Mais au-dedans de cette couppe , le vin ne rioit 
pas aux perſonnes, ains les perſonnes au vin: car 


les unes beuvolent en riant; les autres rioient en 
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beuvant, les unes ſe raviſſoient en beuvam, les 
autres beuvoient en ſe raviſſant: les unes fe com- 


piſſoient en beuvant, & les autres beuvoient en 


{ſe compiſſant: je dis d'autre choſe que du piſſat. 

Bref, cette couppe faiſoit de terribles effects, 
tant y eſtotent penetrantes ces viſions, images & 
perſpectives: dont je me ſouviens qu une fois, en 
une gallerie du logis du comte de Chaſteau- 
villain, dit le ſeigneur Adjacet (a), une troupe de 
dames, avec leurs ſerviteurs, eſtant allez voir cette 
belle maiſon, leur veue S adreſſa ſur de beaux & 
& rares tableaux qui eſtotenr en la gallerie. A elles 


ſe prẽſenta un tableau fort beau, ot eſtoient repre- 


fentees force belles dames nues, qui eſtozent aux 
bains , qui Sentrerouchoient , ſe palpoient, ſe 
maniolent & frottoient, s entremeſloient, fe taſ- 
tonnolent; &, qui plus eſt, ſe faiſoient le poil 


(a) Adjaceti Florentin de naiſſance, & traitant de ſon 
métier, S'enrichit aux depens du peuple ſous les regnes de 
Charles IX & de Henri III. I acheta le comte de Chateau- 
Vilain; & on Vappela M. le Comte. La belle d'Atri, une 
des filles dhonnetfe de Catherine de Medicis I'Epouſa. De- 


venu homme de condition, & premier maitre-d'horel du 


Roi, il eut une affaire d'honneur à vuider. Pour fe mettre 


a Tabri du danger, il fit aſſaſſiner ſon adverſaire; il mé- 
ritoit bien d' tre pendu. Son or & le credit de (a femme 


firent commuer a peine en une amende. Cela ſe paſſa en 
1181. | 
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tant gentiment & ſi proprement, en monſtrant 
tout; qu'une froide recluſe ou hermite Sen fuſt 


eſchauffe & eſmeu : & ceſt pourquoy une grande 
Dame, dont j ay ouy parler & connue, ſe perdant en 


fon tableau; dit a ſon ſerviteur; en fe tournant 
vers luy, comme eEnragee de ce mal d amour: 


C'eſt trap demeure icy. Montons en carroſſe, & 


allons en mon logis, car je ne puis plus contenir 
cette ardeur. Il la faut aller eſteindre, c'eſt trop 


bruſter. Et ainſi partit, & alla avec ſon ſerviteur 


prendre de cette bonne eau, qui eſt ſi douce ſans 
ſucre, que ſon ſerviteur lui donna de fa petite 


burelle. 


Loelles peintures & tableaux portent plus de nut 


ſance à une ame fragile, qu'on ne penſe; comme 


en eſtotent un, la-meſme, d'une Venus toute 


nue, couchee & regardee de fon fils Cupidon, 
Tautre d'un Mars, conche avec fa Venus; l'autre, 
1 8 / | 3 TP 
d'une Leda, couchee avec ſon Cygne. Tant dautres 


y a-t=il, & là, & ailleurs, qui font un peu plus 


modeſtement peints & voilez, mieux que les 
figures de VAretin. Mais quaſi tout vient a un; 
& approchant de noſtre couppe; dont je viens 
de parler, laquelle avoit une ſympathie quaſi par 


antimonie, de la couppe que trouva Renault de 


Montauban en ce chaſteau dont parle IArioſte, 
laquelle à plein deſcouvroit les pauvres cocus; & 
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rette-cy les faiſoir : mais une portoit un peu trop 


de ſcandale aux cocus, & 4 leurs femmes infi- 


delles ; & cette-cy , point. 

Aujourd'huy il n'en eſt beſoin de ces livres, ny 
de ces peintures cat leurs marys leur en apprennent 
prou: & voila que ſervent telles eſcoles de marys. 


Jay connu un bon imprimeur Venitien, a Paris, 


qui Sappelloir Monſieur Bernardo (a), parent de 
ce grand Aldus Manutius de Veniſe, qui tenoit 
fa bourique dans la rue Saint-Jacques, qui me 
dit & jura, qu'en moins d'un an, il avoit vendu 
plus de cinquante paires de livres de FAretin 4 
force gens mariez & non mariez, a des femmes; 
dont il m'en nomma trois de par le monde; 
grandes, que je ne nomme point, & les leur bailla a 
elles- meſmes, & très- bien relies, ſoubs ſerment 
preſtẽ qu'il n'en ſonneroit mot, mais pourtant il 
me le dit: & dit davantage, qu'une autre Dame 
luy ayant demandé au bout de quelque temps; 
vil n'en avoir point un pareil comme un qu'elle 
avoit veu entre les mains d'une de ces trois, il 
luy reſpondit : Signora, fi; Ceſt à-dire, oy, 


Madame; & ſoudain argent en campagne, les 


acheptant tous au poids de For. Voyla une folle 


(a) Bernardin Turiſan, qui avoir pour enſeigne la deviſe 
des Manuces ſes parens. 
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284 Damrs cALANTES: 
curioſits , pour envoyer ſon mary faire un voyage 
a Cornetto, pres de Civita- Vecchia. 

Toutes ces formes & poſtures ſont odieuſes 4 
Dieu; ſi-bien que Saint Hieroſme dit, Qui ſe 
monſtre plutoſt debords amoureux de ſa femme, 
gue mary , eſt adultere, & peche. Et parce qu au- 
cuns Docteurs ecclẽſiaſtiques en ont parle, je diray 
ce mot brievement, en trois mots Latins, d'autant 
qu'eux-meſmes ne Vont voulu due en Frangois. 
Exceſſus, diſent- ils, conjugum ſunt, fe quando 


uxor cognoſcitur ante, retro ſtando, ſedendo in 
latere, & mulier ſuper virum. Comme un petit 


collibet que j'ay leu autrefois, qui dit: 


In prato viridi monialem ludere vidi 
Cum monacko 0 leviter, ille ſub, ula ſuper. 


P'aurres diſent, quand ils s accommodent en- 
ſemble autrement, que la femme ne puiſſe con- 


cevoir. Tontesfois , il y a aucunes femmes qui 


diſent qu'elles concoivent mieux par les poſtures 
monſtrueuſes, & ſurnaturelles, & etranges que 
naturelles & communes, d' autant qu'elles y 
prennent plaiſir davantage: &, comme dit le Poëte, 
quand elles s accommodent more canino, ce qui 
eſt odieux : toutesfois les femmes groſſes, au 
moins aucunes, en uſent ainſi, de peur de ſe 
gaſter par le devant. 
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D'autres docteurs diſent, que quelque forme 
que ce ſoit, eſt bonne mais que ſemen ejaculetur 
in matricem mulieris & quomodocunque uxor 
cognoſcatur, ft vir ejacutetur ſemen in matricem, 
non eſt peccatum mortale. 

Vous trouverez ces diſputes dans Summa Bene- 
dicti, qui eſt cordelier docteur, qui a très- bien 
eſcrit de tous les peches, & monſtre qu'il a beau- 
coup veu & leu (a). Qui voudra lire ce paſſage, y 
trouvera beaucoup d' abus que commettent les 
marys a l'endroit de leurs femmes. Auſſi, dit-il, 
que, quando mulier eſt icd pinguis ut non poſſit 
aliter coire , que par telles poſtures, non eſt 
peccatum mortale, modo vir ejaculetur ſemen ſaum 
in vas naturale. Dont diſent aucuns, qu'il vaudroit 
mieux que leurs marys S abſtinſſent de leurs femmes 
quand elles ſont groſſes, comme font les animaux, 
que de ſouiller les mariages par telles vilainies. 


Jay connu une Femme, courtiſanne 4 Rome ; 
dite la Grecque , qu'un grand Seigneur Francois 
avoir 14 entretenue. Au bout de quelque temps, il 
luy priſt envie de venir voir la France, par le 
moyen d'un Seigneur nommé Bonniſy (b), ban- 
quier de Lyon, Lucquois, tres-riche , qui eſtoit 


a) La ſomme des otches par Benedi icti. ( Toru? les 
Femmes illuſtres de Brantome ). 
(b) Liſez Bonviſi. 
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amoureux d'elle, où eſtant, elle s enquiſt fort de 
ce Seigneur & de ſa femme, & entr' autres choſes 
fi. elle ne le faiſoit point cocu ? D'gutant, diſoit- 
elle, que j ay dreſſe ſon mary de fi bel air, & lui 
ay appris de ſi bonnes legons » gue leg lui ayant 
monſirees & pratiquees avec ſa femme, il n'eſt pas 
poſſible qu'elle ne les aye voulu monſtrer d a d autres , 
car noſtre meſtier eſt fr chaud, quand il eſt bien 
appris , qu on prend cent fois plus de plaifir de le 
monſtrer & pratiquer avec pluſteurs qu avec un. Et 
diſoient bien plus, que cette dame luy devoit faire 
un beau preſent, & condigne, & de ſa peine, & 
de ſon ſalaire: parce que, quand ſon mary vint à ſon 
eſcole , premierement, il u ſgavoit rien, & 
eſtoit en cela le plus ſor, neuf, & apprenrif , 
qu'elle vit jamais; mais qu'elle Tavoit fi bien 
dreſſe & fagonne , que fa femme sen devoir 
trouver cent fois mieux. Et de fait cette dame 
la voulant voir, alla chez elle en habit diſſimulé, 
dont la courtiſanne sen douta,, & luy tint ce 
propos que je viens de dire, & pire encore, & plus 
deborde. Et voila comme les marys ſe forgent des 
couteaux pour ſe couper la gorge ; cela $'entend 
des cornes : & par ainſi , abuſanc du ſaint mariage , 
Dieu les punit. Et puis veulent avoir leurs re- 
vanches ſur leurs femmes; en quoy ils ſont cent 
fois plus puniſfables. Auſſi ne m'eſtonnè je pas, fi 2 
ce {aint docteur diſoit que le mariage eſtoit quaſi 4 
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pas modeſtement dans leur lit comme ils doivent, 


 procreation , & non pour le plaiſir deſordonne , & in 


bliquement le mariage des pretres , n'avoit pas prevu cet 


Dzxs Cocvs 237 
une vraye eſpece d'adultere ; cela vouloit-il en- 
tendre, quand on en abuſoit, 

Auſſi a-t-on deffenda le mariage (a) à nos 
preſtres z car venant de coucher avec leurs femmes, 
& s eſtre bien ſouilles avec elles, il n'y a point de 
propos de venir 4 un ſacré autel. Car, ma foy , 
comme jay ouy - dire, aucuns bourdellent plus 
avec leurs femmes, que non pas les Ruffiens avec 
les putains des bourdeaux, qui craignant prendre 
mal, ne s acharnent avec elles, comme les marys 1 I 
avec leurs femmes, qui ſont nettes, & non pas | 
toutes; car j en ay bien connu , qui leur en ont | 
donné, auſſi bien que leur marys à elles. | | 

Les marys, abuſant ainſi de leurs femmes, 
ſont fort puniſſables, comme jay ouy- dire a de 
grands docteurs; que les marys ne ſe gouvernans 
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T 
paillardent avec elles comme concubines, n'eſ- i 
o . . , i 
tant le mariage introduit que pour la neceſlire & 
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paillardiſe. Ce que nous ſceur très bien repreſenter | 


: . 1 Si BE 
Fempereur Commodus , dit autrement Anchus 1 
: 


| Verus (b) lorſqu il dit à fa femme Domitia Cal- — 


(a) L'abbe qu'on a entendu de nos jours demander pu- 


argument, 


(b) Annius Yerus, C'croit le grand-pere de cet Em- 
percur, 
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des putains, courtiſannes, & autres, ce qu'a elle 
appartient en ſon lit, & luy oftoit les menues & 


que le nom de femme, & de conſorte, eſt un nom 
de dignite & d*honneur , & non de piaiſir & de pail 
lardiſe. Je nay point encore leu ny trouvè la reſ- 
ponſe que luy fit Madame ſa femme IImpeèra- 
trice; mais il ne faut douter que, ne ſe contentant 


bon cœur, & par la voix de la pluſpart, voire de 


toutes les marices : Fy de cet honneur, & vive le 


plaifir! Nous vivons mieux de L un que de UV autre. 
II ne faut non plus douter auſh que la pluſpart 


ont de belles femmes, ne diſent pas ainſi; car ils 
ne ſe marient & lient, ny ne prennent leurs fem- 


mes, ſi- non pour bien paſler leur temps, & bien 


paillarder en toutes facons , & leur enſeigner des 
preceprtes , & pour le mouvement de leurs corps, 
& pour les debordees & laſcives paroles de leurs 
bouches, afin que leur dormante Venus en ſoit 
mieux eſveillee & excitèe; & après les avoir ainſi 
inſtruites & desbauſchees, ſi elles vont ailleurs, 
ils les puniſſent, les battent, les aſſomment, & 
les font mourir. | 


Il y a auſſi peu de raiſon en cela, comme fi 


— — 


villa, qui ſe plaignoit à luy de quoy il portoit 1 


petites pratiques i Supportez , ma femme, luy dit - 
il, qu avec les autres je ſoulle mes dęſirs, d'autant 


de cette ſentence dorée, elle ne luy reſpondit de 


de nos mariez aujourd'huy , & de tout temps, qui 


quelqu'un 


2 


Des Coevs 289 
quelqu'un avoit desbauchè une pauvre fille d' entre 
les bras de {a mere, & luy euſt fait perdre Thon- 
neur de fa virginitè, & puis après en avoir fait 4 
ſa volonté, la battre & la contraindre à vivre au- 
trement, & en toute chaſtetẽ. Vrayment il en eſt 
bien temps, & bien à propos! Qui eſt celuy qui 
ne le condamne ſans raiſon, & digne d'eſtre chaſ- 
tiè? L'on en peut dire de meſme de pluſieurs 
marys , leſquels, quand tout eſt dit, desbauchent 
plus leurs femmes, & leur enſeignent plus de 
preceptes pour tomber en paillardiſe „que ne font 
leurs propres amoureux: car ils en ont plus de 
temps & de loiſir que les amants; & venans 4 
diſcontinuer leurs exercices, elles changent de 
main, & de maiſtre a la mode d'un bon cavalca- R 
dour , qui prend plus de plaiſir cent fois de monter 
a cheval, qu'un qui n'y entend rien. Et de mal. 
heur , diſoit cette courtiſanne , il n'y a nul meſ- 
tier au monde, qui ſoit plus coquin , ny qui defire 
3 rant de continue „ que celuy de Venus. En quoy 
3 ces marys doivent eſtre advertis de ne faire tels 
enſeignements a leurs femmes, car ils leur ſont 
par trop prejudiciables : ou bien, ils voyent 
leurs femmes leur jouer un faux-bond, qu' ils ne 
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4 les puniſſent point, puiſque g ont eſte eux qui 
| leur ont ouvert le chemin 

Si faut - il que je faſſe cette digreſſion d'une 
2 femme marice, belle & honneſte & d'eſtoffe que 
3 Tome LXIY. y 
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je ſcay, qui Saddonna à un honneſte Gentilhom- 


me, auſſi plus par jalouſie qu'elle portoit à une 
autre dame que ce Gentilhomme aymoit & en- 
rretenoit , que par amour, Par quoy, ainſi qu'il en 
jouiſſoit, la Dame luy dit: A certe heure , d mon 
grand contentement , triomphe = je de vous & de 
l'amour que vous portez d une telle]! Le Gentil- 
homme lui reſpondit: Une perſonne abbattue, & 
ſubjuguee & foullee , ne gauroit bien triompher. Elle 


| prend pied d cette reſponſe, comme touchant pl 


ſon honneur, & luy repliqua auſly-toſt : Vous avex 
raiſon, Et rout-a-coup $adviſa de deſarconner ſon 
homme ſubtilement, & ſe deſrober de deſſoubs 
luy , & changeant de forme, preſtement & habil- 
lement monte ſur luy , & le mer ſous elle. Jamais 
jadis chevalier ou gendarme Romain ne fur fi 
prompt & adextre de monter & remonter de ſes 
chevaux deſultoires, comme fut à ce coup cette 
dame avec ſon homme, & le manie de meſme, 


en luy diſant: A cette heure doncques puis-je bien 


dire, qu'a bon eſcient je triomphe de yous , puiſque 


je vous tiens abattu ſoubs moy. Voyla une dame 
d'une plaiſante & paillarde ambition d'une fagon 


eſtrange, comme elle le quitta. 

Jay ouy parler d'une fort belle & honneſte Dame 
de par le monde, ſubjecte fort a l amour & a la 
lubricire, qui pourtant fut ſi arrogante, & fi fiere, 
& ſi brave de cœur, que quand ce venoit-la, ne 


Dus Ceocns - mi 


. youloir jamais ſouffrir que ſon homme la montaſt 
& miſt ſoubs ſoy , & PFabbartiſt: penſant faire un 
grand tort à la generoſits de ſon cœur, & attri- 
buant à une grande laſcheté, d' eſtre ainſi ſubju- 


guée, & ſoumiſe, a la mode d'une triomphante 


conqueſte ou eſclavitude; mais vouloit toujours 
garder le deſſus & la prètminence. Et ce qui fai- 
ſoit de bon pour elle en cela, eſt que jamais ne 
voulut s addonner a un plus amd que ſoy , de 
peur qu'uſant de ſon autoritè & puiſſance, luy 
peuſt donner la loy, & la peuſt tourner, virer & 
fouller, ainſi qu'il luy euſt pleu; mais en cela 
choiſiſſoit ſes Egaux & inferteurs, auſquels elle 
pouvoit ordonner leur rang, leur aſſiette, leur 
ordre , & forme de combat amoureux, ne plus ne 
moins qu'un ſergent- major a ſes gens le jour d'une 
bazaille ; & leur commandoit de ne Foutrepaſſer, 


ſur peine de perdre leurs pratiques, aux uns ſon 


amour, & aux autres la vie; ſi que debout ou 


aſſis, ou couches, jamais ne ſe purent prevaloir 


ſur elle de la moindre humiliation , ny ſubmiſ- 


ſion, ny inclination, qu elle leur euſt rendu & 


preſte. 


Je mien rapporte au dire & au ſonger de ceux 
& celles qui ont traitè telles amours, telles poſ- 
tures, aſſiettes & formes, 

Cette Dame pouvoit ordonner ainſi , fans qu'il 
y allaſt rien de ſon honneur prètendu, ny de ſon 
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cœur genereux offenſe; car ce que j'y ouy dire 4 
aucuns pratics, il y avoit aſſeʒ de moyens pour 
faire telles ordonnances & pratiques. 

Voila une terrible & plaiſante humeur de fem- 
me, & biſarre ſcrupule de conſcience genẽteuſe. 
Si avoit-elle raiſon pourtant, car C eſt une faſ- 
cheuſe ſouffrance, que d'eſtre ſubjuguee, ployee 
& foullee : & meſme quand Fon penſe quelque- 
fois à par ſoy, & qu'on dir: Un tel m'a mis 
ſoubs luy & foullee, par maniere de dire, fi non 
aux pieds, mais autrement : cela vaut autant a dire. 

Cette Dame auſſi ne voulut jamais permerttre 
que ſes inferieurs la baiſaſſent a la bouche; dau- 
tant, diſoit-elle, que le toucher & le tact de bou- 
che a bouche eſt le plus ſenſible & prècieux de 


tous les baiſers & autres touchers, fuſt de la main 


& autres membres: & pour ce, ne vouloit eſtre 
halleinee , ny rouchee , ny ſentir a la ſienne 
une bouche ſalle, orde, & non pas pareille à a la 
ſienne. 

Or, ſur cecy, C eſt une queſtion que jay veu 
traĩter à aucuns, quel advantage de gloire a plus 
grand ſur fon compagnon, ou Thomme ou la 
femme, quand ils ſont en ces eſcarmouches & 
victoires vénèriennes? | 


L'homme allegue pour ſoi la raiſoa PTECE= 


dente, que la victoire eſt bien plus grande, quand 
on tient {a douce ennemie abbatue ſoubs ſoy , & 
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qu'il la ſubjugue, la ſuppedite , & la dompte à 
ſon aiſe, & comme il lui plaiſt; car il n'y a ſi 
grande Princeſſe & Dame, que, quand elle eſt- 
la, fuſt-ce avec ſon inégal ou inferieur, quelle 
n'en ſouffre la loy & domination qu'en a ordonne 
Venus parmy ſes ſtaruts : & pour ce, la gloire & 
Thonneur en demeure tres-grands a l' homme. 

La femme dit auſſi: Ouy , je confeſſe que vous 
vous devex tenir glorieux quand vous me tenez ſoubs 
vous, & me ſuppeditex; mais auſſi quand il me 

pflaiſt, Sil ne tient qu'a tenir le deſſus , je le tiens 
par gayetè, & une gentille volontè qui men prend, 
& non par contrainte. « Davantage, quand ce 
„ deſſus me deſplaiſt, je me fais ſervir a vous 

» comme d'un eſclave ou forcat de galere, ou 

? „ pour mieux dire, vous fais tirer au collier comme 

4 » un vrai cheval de charrette, en vous travaillant, 
„ peinant, ſuant, halletant, efforgant, & faire 

» les corvees & efforts que je veux tirer de vous. 
» Cependant , moy, je ſuis couchee a mon aiſe, 
„ je vols venir vos coups: quelquefois jen ris, & 
„ en tire mon plaiſtr a vous voir en telles alteres, 
» quelquefois auſſi je vous plains de vous voir en 
» telles alteres, ſelon ce qu'il me plaiſt, ou que j en 
„ay volontè ou pitiè: ou après en avoir en cela très- 
bien paſſe ma fantaiſie, je laiſſe-la mon galand, 
» las, fatigue, deébilité, Enerve, qu'il wen peut 
5 plus „& na beſoin que d'un bon repos, & de 
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quelque bon repas, d'un reſtaurant, ou de quel- 
»» que bon bouillon confortatif. Mais pour telles 
„ corvees & tels efforts, je ne m'en ſens nulle- 
„ment, ſi- non quetres-bien ſervie a vos deſpens, 
„Monſieur le galand ; & nay autre mal; ſi- non 
„de ſouhaiter quelque autre qui m' en donnaſt 
„ autant; a peine de le faire rendre comme vous: 
„ & par ainſi, ne me rendant jamais, mais faiſant 


» rendre mon doux ennemy; je remporte la vraye 


„ gloire, dautant qu'en un duel, celuy qui ſe 
„ rend eſt deshonore., & non pas celuy qui 
3 combat juſques au dernier point de la mort ». 

Jay ouy conter d'une belle & honneſte femme, 
qui, une fois, ſon mary l'ayant èveillèe d'un pro- 


fond ſommeil & repos qu'elle prenoat , pour faire 
cela, apres qu'il euſt fait, elle luy dit: Vous ave 


fair & moi non : & parce qu'elle eſtoit deflus luy , 
elle le lia ſi bien de mains, de pieds, & de ſes 
jambes entrelaſſèes, quelle luy dit, Je vous ap- 
prendray d ne m'eſveiller une autre fois; & le de- 
menant, ſecoüant, remuanr a toute outrance ; 


fon mari, qui eſtoit deſſoubs; qui ne sen pou- 
voit deffaire, & qui ſuoit, & hannoit, & ſe laſ-: 


ſoit; & cryoit mercy , elle lui fit faire une autre 


fois en depit de luy, & le rendit ſi las, ſi attenue 


& flaſque; qu'il en devint hors d'haleine, & luy 
jura d'un bon coup; qu'une autre fois il la pren- 
droit 4 ſon heure, humeur & appètit. Le conte 
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eft meilleur 4 ſe Vimaginer & repreſenter , qu a 


Voilaä donc les raiſons de la Dame, 40 plus 
fieurs autres, qu'elle peut alleguer. 
Encore homme repliqua la deſſus: Je ray 


point aucun vaiſſeau, ny bachot, comme vous ave; 


le voſtre z dans lequel je jette un gaſouil de polu- 
tion & d'ordure, fi ordure ſe doit appeller 11 
ſemence humaine jettèe par mariage), & pail- 
lardiſe, qui vous ſaliſſe, & vous y piſſe comme 
dans un pot. 

» Ouy, dit la Dame; mais 2uſſi-roft ce beau 
„ ſperme , que vous autres dires eſtre le ſang le 
» plus pur & net que vous avez, vous nous le 
» voyez piſſer incontinent , & jetter, ou dans un 
„ pot, ou baſſin, ou en un retrait : & le meſler 
„ avec autres ordures puantes, falles, vilaines; 
5 car de cinq cents coups que l'on nous touchera, 
„ de mille, deux mille, trois mille, voire d'une 
» infinite , nous n'engroflons que d'un coup, & 
» la matrice ne retient qu'une fois, car ſi le ſperme 
„ y entre bien, & y eſt bien retenu, celuy- la y 
„ eſt bien loge, mais les autres bien ſallaude- 
» ment; nous le logeons comme je viens de dire: 
» Voila pourquoy il ne faut fe vanter de nous ga- 


. » ſouiller de vos ordures de ſpermes; car outre 


„ celui- li que nous concevons, nous le jettons; 


„ & le :endon; 1 wen {aire Flus de cas auſſi- 
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» toſt que Pavons regeu, & qu'il ne nous er 


» donne plus de plaiſir, & en ſommes quittes , 
» en difant : Monſieur le potagier, yoila voſtre 
» brover que je vous rends, & vous le clacque- 


» ld ; u a perdu le bon gouſt que m'en avex donne 


» premierement. Etnotez que la moindre Bagaſſe 
» en peut dire autant a un Roy ou Prince, s il 
» Ta repaſſèe; qui eſt un grand meſpris, d' au- 
» rant que [lon tient le fang royal pour le plus 
„ precieux qui ſoit. Vrayment il eſt bien loge & 
„ garde plus precieuſement que d'un autre! » 

Voila le dire des femmes , qui eft un grand cas 
pourtant , qu'un fang fi precieux fe pollue & fe 
contamine ainſi f ſalaudement & vilainement : 
ce qui eſtoit deffendu en la Loy de Moyſe, de ne 
fe nullement proſtituer en terre; mais on fait bien 
pis, quand on le meſle avec de Fordure tres-orde 
& ſale. 

Encore ſi elles faiſoient comme un grand Sei- 


gneur, dont jay ouy parler, qui, en ſongeant la 


nuit, S eſtoit corrompu parmi les linceuls, les fit 


enterrer, tant il eſtoit fcrupuleux : difant que c eſ- 


toit un petit enfant, provenu de-là, qui eſtoit 
mort; & que c' eſtoit dommage & une très- grande 
perte, que ce fang n euſt efte mis dans la matrice 
de fa femme, dont poſſible enfant euſt eſtè en vie. 

Il ſe pouvoit bien tromper par- l; d autant que 


de mille habitations que le mary fait avec ſa 
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femme Pannee, poſſible, comme j'ay dit, wen 
devient elle groſſe, non pas une fois en ſa vie, 
voire jamais pour aucunes femmes, qui ſont bre- 
haigrtes, ſteriles & ne concoivent jamais: dont eft 
venu PFerreur d'aucuns meſcreants, que le ma- 
riage n avoit eſtè tant inſtituè pour la procreation , 
que pour le plaiſir; ce qui eſt mal creu, & mal 
parle : car encore qu'une femme n'engroſſe toutes 
les fois qu'on l'entteprend, C' eſt pour quelque vo- 
lonte de Dieu a nous occultee , & qui en veut pu- 
nir, & mary, & femme; d'autant que la plus 
grande benediction que Dieu nous puiſſe envoyer 
en mariage, c'eſt une bonne lignèe, & non par 
concubinage, dont il y a pluſieurs femmes qui 
prennent un grand plaiſir d'en avoir de leurs 
amants, & d'autres non, leſquelles ne veulent 
permettre qu'on leur laſche rien dedans, tant pour 
ne ſuppoſer des enfants à leur marys qui ne ſoient 
a eux, que pour ne leur ſembler faire tort, & les 
faire cocus, ſi la roſee leur ſeroit entrèe dedans , 
ny plus ny moins qu'un eſtomach dèbile & mau- 
vais ne peut eſtre offenſe pour prendre de mauvais 
& indigeſtifs morceaux, pour les mettre dans 


la bouche, les maſcher, & puis les cracher en 
terre. | 
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3 Auſſi par le mot de cocus, porte par les oiſeaux 
3 d' Avril, qui ſont ainſi appelles pour aller pondre 
au nid des autres, les hommes $'appellent cocus par 
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antonomie (a) quand les autres viennent pondre 
dans leur nid, qui eſt le cas de leurs femmes, qui 
eſt autant à dire, leur jetter leur lemence , & leur 
faire des enfans. 

Voila comme pluſieurs femmes ne penſent faire 
faute à leurs marys, pour mettre dedans & s bau- 
dir leur ſaoul, mais qu elles ne recoivent point de 
leur ſemence: ainſi ſont- elles conſciencieuſes de 
bonne facon; comme une Grande, dont j ay ouy 


parler, qui diſoit a ſon ſerviteur : Esbattex-vous , 


& donnez-moy du plaifir ; mais, fur voſtre vie, 


donnez-vous garde de ne m'arouſer rien la-dedans , 
5 ; Es . : 
non dune ſeule goutte: autrement , il vous y va de 


la vie. Si bien, il falloit bien que autre fuſt ſage, 


& qu'il eſpiaſt le temps de Maſcaret b), _ 


il devoit venir. | 
Jay ouy faire un pareil conte au Chevalier de 
Sanzay de Bretagne, un très- honneſte & brave 


 Gentiſhomme, lequel, 11 la mort n'euſt entrepris 


ſur ſon jeune age; fuſt eſte un grand homme de 
mer, comme il avoit un très- bon comm̃iencement; 
auſſi en portoit. il les marques & enſeignes: car il 


avoit eu un bras emporte d'un coup de canon, en 


un combat qu'l fit ſur mer. Le malheur fut pour 


luy, qu'il fut pris des corfaires; & menè en Al- 


( a) Antonomaſie. 


(b) Voyez Menage, Diät, Etym. au mot Maſcare:. 


St 


—— 
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ger. 855 maiſtre qui le tenoit eſclave, eſtoit le 
Grand- Preſtre de la Moſquee , qui avoit une très- 
belle femme, qui vint a s amouracher ſi fort dudit 
Sanzay, qu'elle luy commanda de venir en amou- 
reux plaiſir avec elle, & quelle lui feroit très- bon 
traitement, meilleur qu'à aucun de ſes autres 
eſclaves, mais ſur - tout, elle luy commanda tres- 
expreſſement, & ſur la vie, & une priſon très- 
rigoureuſe, de ne lancer en ſon corps une ſeule 
goutte de ſa ſemence; d' autant, diſoit - elle, 
quelle ne vouloit eſtre polluee ny contaminee du 
ſang Chreſtien, dont elle penſeroit offenſer gran- 
dement, & la Loy & ſon Grand-Prophete Ma- 
homet: & de plus luy commanda, qu encore 
qu'elle fuſt en ſes plus chauds plaiſirs, quand bien 
elle luy commanderoit cent fois de haſarder le 
paquet tout à trac, qu'il n'en fiſt rien; d autant 
que ce ſeroit le grand plaiſir, duquel elle eſtoit 
raviez qui le lui feroit dire, & non pas la vo- 
lonté de Tame. | 
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Ledit Sanzay, pour avoir bon traitement, & 
plus grande liberté, encore qu'il fuſt Creſtien, 
4 ferma les yeux pour ce coup a ſa Loy; car un 
3 pauvre eſclave, rudement traite & muſerableinent 
enchaiſne , peut $'oublier bien quelquefois. II 
obeit a la Dame, & fur fi ſage & ſi aſtreint a ſon 
commandement, qu'il commanda fort bien a ſon 
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plaiſir; & moulloit au moulin de fa Dame touf- 
jours très- bien, fans y faire couler de l'eau: car 
quand Veſcluſe de eau vouloit ſe rompre, & ſe 
deborber , aufli-toſt il la retiroit, la reſſerroit, & 
faiſoir eſcouler ol il pouvoit; dont cette Dame 
Ten ayma davantage, pour eſtre ſi aſtreint à ſon 


eſtroit commandement , encore qu'elle criaſt: 
Laſcheꝝ, je vous en donne permiſſion : mais il 


ne voulut oneques car il craignoit d' eſtre battu 
a la turque, comme il yoyoit ſes autres com- 
pagnons devant ſoy. 

Voila une terrible humeur de femme, & pour 


ce, il ſemble qu'elle faiſoit beaucoup, & pour ſon 


ame qui eſtoit Turque, & pour L autre qui eſtoĩt 
Chreſtien, puis qu il ne ſe deſchargeoit nullement 


avec elle; fi me jura- t- il qu en fa vie il ne fut en 


telle peine. 
II me fir un autre conte, le plus plaifanr qu'il 


eſt poſſible, d'un trait qu'elle luy fit; mais dau- 


tant qu'il eſt par trop ſallaud, je men tairay, de 
peur d' offenſer les oreilles chaſtes. 

Du depuis, ledit Sanzay fut rachetẽé par les 
ſiens, qui ſont gens d'honneur & de bonne mat- 


ſon en Bretagne, & qui appartient à beaucoup 
de Grands, comme à Monſieur le Conneſtable, 
qui aymoit fort ſon frere aiſne , & qui luy ayda 
beaucoup à cette deliyrance, laquelle ayant eue, 


Fe nnn 
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11 vint 4 la Cour, & nous en conta fort à Mon- 
ſieur de Strozze, & à moy, de pluſieurs choſes, 
& entr' autres il nous fit ces contes. 

Que dirons- nous maintenant d' aucuns marys, 
qui ne ſe contentent de ſe donner du contente- 
ment & plaiſir paillard de leurs femmes, mais en 
donnent de Vappetir, ſoit a leurs compagnons & 

amys, ſoit a d'autres, ainſi que j en ay connu plu- 
ſieurs, qui leur louent leurs femmes, leur diſent 
leurs beautez, leur figurent leurs beaux membres 


& parties du corps, leur repreſentent leurs plai- 


firs qu ils ont avec elles, & les folaſtreries dont 
elles uſent envers eux, les leur font baiſer, & 
raſter, voire voir nues ? 

Que meritent-ils, ceux-là, fi- non qu'on les 
faſſe cocus bien à point, ainſi que fit Gigès, par 
le moyen de ſa bague, au Roy de Candalles, ou 
au Roy des Lydiens; tel quel ſoĩt qu'il eſtoit? Luy 
ayant loue la rare beauté de ſa femme, comme fi 
le ſilence luy faiſoit tort & dommage, & puis la 
luy ayant monſtree toute nue, en devint ſi amou- 
reux qu'il en jouit a ſon gre, & le fit mourir, & 
s'impatroniſa de ſon royaume. On dit que la 
femme en fur ſi deſeſperee, pour avoir eſtéè re- 
preſentee toute nue, qu'elle forta Giges a ce mé- 


chant tour, en luy diſant: Ou celuy gui 7a preſſe 


& conſeillè de telle choſe, faut qu'il meure de ta 
main ; ou toy qui mas regardee toute nue, ta 
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meure de la main d'un autre, Certes, ce Roy 
eſtoit bien de loiſir, de donner ainſi appètit d'une 
viande nouvelle, fi bonne & belle; & qu il de- 
yolt tenir ſi chere. | 
_ Lovis, Duc d' Orléans, rue à la porte Bau- 
delfe (a) à Paris, fiſt bien au contraire, grand 
desbaucheur des Dames de la Cour, & tousjourg 
des plus grandes; car ayant avec luy couche une 
fort belle & grande Dame, ainſi que ſon mary 
vint en ſa chambre pour luy donner le bon jour, 
il alla copvrir la teſte de ſa Dame, femme de 
Tautre, d'un linceul, & luy deſcouvrit tout le 
corps, luy faiſant voir tout nud & toucher à ſon 
bel aiſe, avec deffenſe expreſſe de la vie de 
noſter le linge du viſage, ny de la deſcouvrir 
aucunement, a quoy il n' oſa contrevenir; luy 
demandant, par pluſieurs fois, ce qui lui ſembloit 
de ce beau corps tout nud? L'autre en demeura 
tout perdu, & grandement fatisfait. 


Le Duc luy bailla conge de ſortir de la cham- | 
bre, ce qu'il fiſt, ſans jamais avoir peu connoiſtre 
que ce fuſt ſa femme. 

S'il Teuſt bien veue & connue toute nue; 
comme pluſieurs que j ay veu, il Feuſt connue a 
pluſieurs choſes poſſible, dont il fait hon les viſiter 
par le corps. 


(a) Baudet, ou Barbette, comme dit Mezeray, 


Dos Cocvh 303 
Elle, apres ſon mary party, fut interrogee par 
Monſieur d' Orléans fi elle avoit eu Vallarme? Et 
je vous laiſſe a penſer ce qu'elle en dit, & la peine 
& Taltere en laquelle elle fut Veſpace d'un quart 
d'heure; car il ne falloir qu une petite indiſcre- 
tion, au la moindre deſobciflance que ſon mary 
euſt commiſe. Il eſt vray , ce dit Monſieur d'Or- 
leans, mais qu'il Veuſt rus auſſi-roft , pour em- 
peſcher du mal qu'il euſt fair a fa femme. 
Erle bon fut de ce mary, queſtanr la nuit 
dapres couche avec ſa femme, il luy dit que 
Monſieur d' Orléans luy avoit fait voir la plus 
belle femme nue qu'il vit jamais; mais quant au 
viſage qu'il n'en ſgavoit que dire, d autant qu'il 
luy avoit interdit. : | 
Je vous laiſſe a penſer ce qu'en pouvoit dire fa 
femme dans ſa penſce. Er de cette Dame tant 
grande, & de Monteur d' Orleans , on dit qu'il 
en ſortit ce brave & vaillant baſtard d' Orléans 4 
le ſoutien de la France, & le fleau de TAngle- 
terre, & duquel eſt ſortie cette noble & gene- 
reufe race des Dunois. 
Or, pour retourner encore à nos marys, pro- 
digues de la veue de leurs femmes nues , j'en ſcay 
un. Par un matin, un ſien compagnon Feſtanr 
alle voir dans ſa chambre ainſi qu'il s'habilloit, 
luy montra ſa femme toute nue, & eſtendue de 
rout ſon long toute endormie, & s eſtant elle- 
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2648 Dants G A1 AN T1 6. 
meſme oſtèe ſes linceuls de deſſus elle, d' autant 
qu'il faiſoit grand chaud, luy tira les rideaux 2 


demy , ſi bien que le ſoleil levant donnant deſſus 


elle, il eut loiſir de la contempler a ſon aiſe, ou 
1] ne vit rien que tout beau en perfection, & 
y peut paiſtre ſes yeux, non tant qu'il euſt voulu, 


mais tant qu'il peut; & puis le mary & luy s' en 


allerent chez le Roy. 

Le lendemain, le Gentilhomme, qui eſtoit 
fort ſerviteur de cette Dame honneſte, luy ra- 
conta cette viſion, & meſme luy figura beaucoup 


de choſes qu'il avolt remarquees en ſes beaux 


membres, juſques aux plus cachees ; & ſi le 
mary le luy figura & confirma, & que c'eſtoit 


luy-meſme qui avoit tire le rideau. 


La dame, par le depit qu'elle conceut contre 
ſon mary , ſe laiſſa aller, & s octroya a ſon amy, 
par ce ſeul ſubjet; ce que tout ſon ſervice n'avolt 
ſceu gagner.. 

Jay connu un tres-grand Seigneur, gui, un 
matin , voulant aller a la chaſſe, & ſes Gentils- 
hommes Teftant venu trouver a ſon lever, ainſi 
qu'on le chauſſoit, & avoir ſa femme couchte 
pres de lay, & qui luy tenoit ſon cas en pleine 
main: il leva ſi promptement la couverture , 
qu'elle n euſt loiſir de lever la main ou elle eftoir 
= que Ton I'y vit a Vaiſe, 8 & la moitié de 
ſon corps; & en ſe riant , 1] dir a ces Mefſſieurs 


qui 
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Dus C En 0 you 
gui eſtoient preſents : He bien, Meſſieurs; ne 
vous ay-je pas fait voir choſes & autres de ma 
femme? Laquelle fut ſi deſpitèe de ce trait, qu elle 
luy en voulut un mal extreſme, & meſme pour 
la ſurpriſe de cette main; & poſſible 2 elle 

le luy rendit bien. 

J'en ſcay un autre d'un grand 8 lequel 
connoiſſant qu'un ſien amy & peu parent, eſtoit 
amoureux de ſa femme, fuſt ou pour lui en faire 
venir Tenvie dayantage, ou du deſpit & deſeſpoir 
qu'il pouvoit concevoir de quoy il avoit une fi 
belle femme, & lay nen taſtoit point, la luy 
montra un matin, Feftant alle voir, dans le lit, 
tous deux couches enfemble, a demy- nue. Et fi 
fit bien pis: car il luy fit cela devant luy-meſme, 

& la mit en beſogne, comme s il euſt eſte a part; 
encore prioit- il cet amy de bien voir le tout, & 
qu'il faiſoit tout cela a fa bonne grace. 


<" 


Je vous laiſſe 4 penſer, fi la Dame, par une 
telle privautè de ſon mary, n'avoit pasggecalion 
de faire Vautre a ſon mary toute entiere, & à bon 
eſcient , & $11 neſtoit pas bien employè, qu'il en 
portaſt les cornes. 5 

Jay ouy parler d'un autre grand Seigneur, qui 
le faiſoit ainſi a {a femme devant un grand Prince 

ſon maiſtre; mais C'eſtoit par ſa priere & com- 
mandement , qui ſe delectoir a tel plaiſir. 

Ne ſont-il pas donc ceux-la coupables ; puiſ- 

Tome LAIV. | . 


gos DAMEs GALAMNTYE 5; 


quayant eſte leurs propres maquereaux , ils en 
veulent eſtre les bourreaux ? 

I ne faut jamais montrer ſa femme nue, ny 
ſes terres, pays, ny places, comme je tiens d'un 
grand Capitaine, à propos de Monſieur de Sa- 
voye, qui deſconſeilla & diſſuada noſtre Roy 
Henry troiſieme, quand à ſon retour de Pologre 
il paſſa par la Lombardie, de naller ny entrer 
dans la ville de Milan; luy alleguant que le Roy 
d Eſpagne en pourroit prendre quelque ombrage : 
mais ce n'eſtoit pas cela; il craignoit que le Roy 
y eſtant, & la viſitant bien à point, & contem- 
plant ſa beauté, richeſſe & grandeur, qu'il ne 
fuſt tante d'une extreſme envie de la ravoir, & 
reconquètir par bon & juſte droit, comme avoient 
fait ſes predeceſleurs. Er voila la vraye cauſe, 
comme dit un grand Prince qui le tenoit du feu 
Roy, qui connoiſſoit cette enclougure: mais pour 
complaire à Monſieur de Savoye & ne rien alté- 
rer a l'endroit du Roy d Eſpagne, il prit ſon che- 
min a coſte, bien qu'il euſt toutes les envies du 
monde d'y aller, a ce qu'il me fit cet honneur, 
quand il fut de retour à Lyon, de me le dire; 
en quoy ne faut douter que Monſieur de Savoye 
ne fuſt plus Eſpagnol que Frangois. 

Peſtime les marys auſſi condamnables , leſ- 
quels, apres avoir receu la vie par la fayeur de 
leurs femmes, en demeurent tellement ingrats, 
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gue, pour le ſoupgon qu' ils ont de leurs amours 
avec d'autres, les traitent très-rudement, & juſ- 
qu'a atrenter ſur leurs vies, | 

| Jay ouy parler d'un Seigneur, ſur la vie du- 
quel aucuns conjurateurs ayant conjurè & conſ- 
piré, ſa femme, par ſupplications, les deſtourna, 
& le garantit d' eſtre maſſacre, dont depuis elle 
en a efte très- mal reconnue, & traitèe trerrigen 
reuſement. 


Jay veu auſſi un Gentilhomme, lequel ayant 


eſtẽ accuſe & mis en juſtice pour avoir fair très- 
mal ſon devoir a ſecourir fon general en une 
baraille , fi bien qu'il le laiſſa tuer ſans aucune 
aſſiſtance ny ſecours; eſtant preſt d eſtre ſentencie 
& condamne d'avoir la teſte rranchee , nonobſtant 
vingt mille eſcus qu'il preſenta pour avoir la vie 
ſauve; ſa femme, ayant parle a un grand Seigneur 
de par le monde, & couchè avec luy par la per- 
miſſion & ſupplication dudit mary; ce que Var- 
gent mavoit ſgeu faire, ſa beauté & ſon corps 
Vexecura, & lui ſauva la vie & la liberté: depuis 
il la traita fi mal que rien plus. Certes tels marys 
cruels & enrages ſont rres-miſerables. 


D'autres en ay-je connus , qui n'ont pas fait de 


meſme; car ils ont bien ſceu recognoiſtre le bien 


d'ou il venoit, & honoroient ce bon trou toute 
leur vie, qui les avoit fauyes de la mort. 
il y en avoit encore une autre forte de cocus , 
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38 DAM ES cALANTERS 
qui ne ſe ſont contentez d'avoir eſte ombrageux 
en leur vie; mais allant mourir, & ſur le point 
du treſpas, le ſont encore: comme j en ay connu 
un, qui avoit une fort belle & honneſte femme, 
mais pourtant qui ne s' eſtoit point tousjours eſtu- 
dice a luy ſeul. Ainſi qu'il vouloit mourir, il luy 
diſoit: Ha] m'amie, je m'en vais mourir; & 
plaſꝭ a Dieu que vous me tinſſiex compagnie, & que 
yous & moy allaſſions enſemble en Pautre monde ! 
Ma mort ne m' en ſeroit pas fe odieuſe, & je la 
g prendrois plus en gre. Mais la femme, qui eſtoir 
jeune & très- belle, agee de trente- ſept ans, ne le 
voulut point ſuivre, ny croire pour ce coup-la ; 
& ne voulut faire la ſotte, comme nous liſons de 


Evadne, fille de Mars & de Thebe, femme de 


= 


Capanee , laquelle l'ayma ſi ardemment, que luy 


eſtant mort, auſſi- toſt que ſon corps fut jerte dans 
le feu, elle ſe jetta apres toute vive, & ſe bruſla 
& ſe conſomma avec luy, par une grande conſ- 
tance & force; & ainſi Vaccompagna a ſa mort. 
Alceſte fit bien mieux; car ayant ſceu par Vora- 
cle, que ſon mary Admete, Roy de Theſſalie, 
devoit mourir bientoſt, fi ſa vie n'eſtoit rachep- 
tèe par la mort de quelques autres de ſes amys, 
elle ſoudain ſe precipita à la mort, & ſauva ſon 
mary. 
Il n'y a plus meshuy de ces femmes ſi chari- 
tables, qui veulent aller de leur gre dans la foſſe 
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avant leurs marys, ny les ſuivre. Non, il ne Sen 
trouve plus: les meres en ſont mortes, comme 
diſent les macquignons des chevaux de Paris , 
quand on n'en trouve plus de bons. 

Et voila pourquoy j eſtimois ce mary, que je 


viens de dire & dalleguer , mal-habile de tenir 
ces propos a fa femme fi faſcheux, pour la con- 


vier a la mort, comme ſi c'euſt eſte quelque beau 
feſtin pour ly convier. C'eſtoit une belle jalouſie, 


qui lui faiſoit parler ainſi, qu'il concevoit en ſoy 
du deſplaiſir qu'il pouvoit avoir aux enfers la- 


bas; quand il verroit ſa femme, qu'il avoit fi 
bien dreſlee, entre les bras d'un ſien amoureux, 
ou de quelque autre mary nouveau. 

Quelle forme de jalouſie voila, qu'il fallut 
que ſon mary en fuſt ſaiſi alors, & qu'à tous les 
coups il luy diſoit, que, sil en rechappoit, il 
nendureroit plus d' elle ce qu'il en avoit endare : 
&, tant qu'il a veſcu, il nen avoit point eſté 
atteint, & luy la laiſſoit faire a ſon bon gre & 
plaiſir. | | 

Ce brave Tancrede nen fit pas de meſme, luy 
qui autrefois ſe fit jadis tant ſignaler en la guerre 
ſainte: eſtant ſur le point de la mort, & fa femme 
pres de luy dolente, avec le Comte de Tripoly , 
il les pria tous deux apres ſa mort de s eſpouſer 
Yun autre, & le commanda a fa femme ce 
qu'ils firent. 
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Penſez qu il en avoit veu quelques approches 
d'amour en ſon vivant; 3 car elle pouvoit eſtre 
auſſi bonne veſſe; que fa mere la Comteſſe d' An- 
jou; laquelle apres que le Comte de Bretagne 
Feurt entretenus longuement, elle vint trouver le 
Roy de France Philippes ; qui la mena de meſme 
& luy fit cette fille baſtarde ; qui &appelloir Ci- 
cile, & puis la donna en mariage a ce valeureux 
Tancrede, qui certes, par ſes beaux exploits, ne 
meèritoit pas d'eſtre Cocu. Tz 
Un Albanois, ayant eſté condamné de-ld les 
monts, d'eſtre pendu pour quelques forfaits, eſtant 
au ſervice du Roi de France, ainſi qu'on le me- 
noit au ſupplice, il demanda a voir fa femme, 
& luy dire adieu; qui eſtoit une ttès - belle femme 
& agrèable. Ainh donc qu'il lui diſoit adieu, en 
la baiſant, il luy tronconna tout le nez avec belles 
dents; & le luy arracha de ſon beau viſage. En 
quoy la Juſtice ayant interroge, pourquoy il 
uvoit fait cette vilainie a fa femme, il reſpondit; 
qu'il Favoir faite de belle jalouſie, d'autant, ce 
diſoit - i], qu'elle eſt très- belle, & pour ce , 
après ma mort, je ſcay qu'elle ſera auſſi-roſt re- 
cherchée & auſli-roſt abandonnee a un autre de 
mes compagnons; car je la corinois fort paillacde , 
& qubelle m'oublieroit incontinent: Je veux donc 
in après ma mort, elle aye de moy ſouvenance j 
gu elle pleure, & quelle ſoit affligee ; fi elle ne 
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_ Peſt par ma mort, au moins queelle le ſoit pour 
eſtre deffiguree'; & qu aucun de mes compagnons 


nen aye le plaiſir que j'ay eu avec elle. Voild un 
terrible jaloux! 

Jen ay ouy parler d'autres, qui; ſe ſentans vieux, 
caducs, bleſſez, attenuez & proche de la mort; 
de beau depit de jalouſie, ſecretement ont adyance 
les jours a leurs moities, meſme quand elles ont 
eſté belles. 

Or, ſur ces biſarres humeurs de ces marys cruels 
& tyrans, qui font mourir ainſi leurs femmes, jay 


ouy faire une diſpute: ſcavoir, sil eſt permis aux 


femmes, quand elles $'appercoivent ou ſe doutent 
de la cruautè & maſſacre que leurs marys veulent 
exercer envers elles, de gagner le devant, & jouer 
4 la prime; & pour ſe ſauver, les faire jouër les 
premiers , & les envoyer devant faire les logis eit 
autre monde? 

Jay ony maintenir que ouy; & qu elles le peu? 
vent faire; non ſelon Dieu, car rout meurtre eſt 
deffendu, ainſi que jay dit; mais ſelon le monde, 
prou: & ſe fondent ſur ce mot, qu'il vaut mieux 
prevenir, que deſtre prevenu. Car enfin; chacun 
doit eſtre curieux de ſa vie: & puiſque Dieu nous 
La donnee, il la faut garder juſques a ce qui il nous 
appelle par notre mort. Autrement, ſcachanr bien 
leur mort, & Sy aller precipiter  & ne la fuir , 


” quand elles peuvent; c'eſt ſe tuer ſoy = meſme j 


VIV 


Durs CALAMTE SE 

choſe que Dieu abhorre fort: par quoy ceſthe meil- 
leur de les envoyer en ambaſſade devant, & en pa- 
rer le coup: ainſi que fir Blanche d'Overbruck à 
ſon mary le Sieur de Flavy, Capitaine de Cham- 
pagne & Gouverneur, qui trahit & qui fut cauſe de 
la mort de la Pucelle d' Orléans. Et cette Dame 
Blanche, ayant ſceu que ſon mary la vouloit faire 


noyer, le prévint; & avec Tayde de ſon barbier, 


Teſtouffa & Veſtrangla dont le Roy Charles ſeptieſ- 
me luy en donna auſſi· toſt la grace, à quoy auſſi ayda 
| bien la trahiſon du mary, pour Vobtenir plus faci- 
lement, poſſible, que toute autre choſe. Cela ſe 
trouve aux Annales de France, & principalement 
en celles de Guyenne. : 

De meſme en fir une Dame dela Borne, du re- 
one du Roy Francois Premier, qui accuſa & detera 
ſon mary a la Juſtice, de quelques folies faites & 
crimes poſlibles enormes qu'il avoit faits avec elle, 
& autres, le fit conſtituer priſonnier, & ſollicita 
contre luy, & luy fit trancher la teſte. Jay ouy faire 
ce conte a ma grand mere, qui la diſoit de bonne 
maiſon & belle femme. Celle-1a gagna bien le de- 
vant. | | | | 

La Reyne Jeanne de Naples Premiere en fit 
de meſme a Fendroit del Infant de Majorque, ſon 
tiers mary, à qui elle fiſt trancher la teſte, pour la, 
raiſon que jay dite en ſon Diſcours (a); mais il 


(a) Ci- deſſus dans les Femme illuſtres. 
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pouvoit bien eſtre qu'elle ſe craignoit de luy, & 
le vouloit deſpeſcher : le premier a quoy elle avoit 
raiſon, & toutes ſes ſemblables d'en faire de meſme, 
quand elles ſe doutent de leurs galands. 

Tay ouy parler de beaucoup de Dames, qui ſe 
ſont acquittèes de ce bon office, & ſe ſont eſchap- 
pes par cette facon: & meſme j en ay connu une, 


laquelle, ayant eſte#rouvee avec ſon amy par ſon 


mary, il n'en dit tien, ny a Funny a Vaatre, mais 


sen alla courrouce, & la laiſſa la- dedans avec ſon 


amy, fort pantoiſie & deſolee, & en grande alté- 
ration. Mais la Dame fut reſolue juſques a là, de 
dire: Il ne m'a rien dit, ny fait, pour ce coup. Je 


crains qu'il ne me la garde bonne, & ſous mine; 


mais ſt je le croyois, & eſtois aſſeuree qu'il me deuſt 
faire mourir, j; adyiſerois d luy faire ſentir la mort 
le premier. La fortune pour elle fut fi bonne, qu au 
bout de quelque temps il mourut de ſoy-meſme : 


dont bien luy en prit; car oncques puis il ne luy 


avoit fait bonne chere, quelque recherche qu elle 


luy fiſt. „ 


Il y a encore une autre diſpute & queſtion ſur ces 
fols & enrages marys & dangereux cocus; a ſgavoir 


ſur leſquels des deux ils ſe doivent prendre & ven- 


ger, ou ſur leurs femmes, ou ſur leurs amants? 
Il y en a qui ont dit, ſeulement ſur la femme, 
te fondant ſur ce proverbe italien, que morta 7a 
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beſtia, morta la rabbia o veneno (a): penſant cs 
leur ſemble eſtre bien alleges de leur mal, quand 
ils ont rue celle qui fait la douleur; ny plus ny 
moins que font ceux qui ſont picques de Feſcor- 


pion ; le plus ſouverain remede qu'ils ont, Ceſt 


de le tuer ou Fefcarbouller, & Fappliquer ſar la 
morſure & playe qu'il a faite: & difent volontiers 
& couſtumierement z que ce font les femmes qui 
ſont plus puniſſables. J'entends les grandes Dames, 


& de haute guiſe, & non de petites; communes 


& de baſſe marche: car ce ſont elles, par leurs 
beaux attraits, privantes, commandemens, & pa- 
reilles, qui attaquent les eſcarmouches, que les 
hommes ne les font que ſouſtenir; & que plus ſont 
puniſſables ceux qui demandent & levent guerre, 
que ceux qui la deffendent: & bien ſouvent les 
hommes ne ſe jettent en tels lieux perillenx & 
hauts , fans appel des dames, qui leur ſignifient 
en pluſieurs facons leurs amoars; & ainſi qu'on voit, 
qu' en une bonne, grande & forte ville de fron- 
tiere; il eſt mal- aiſè d'y faire entrepriſe ny ſurpriſe, 
sil n'y a quelque ſourde intelligence parmy aucuns 


de ceux de dedans, ou qui ne vous y pouſſent; 


attirent; & ne leur tiennent la main; 


| (a) C'eſt-a-dire : motre la bire , morte la rage ou 1 
venin. 
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Or, puiſque les femmes ſont un peu plus fra- 


giles que les hommes, il leur faut pardonner; & 


& croire, que quand elles ſe ſont miſes une fois 4 
aymer, & mettre amour dans Lame, quelles Ve- 
xẽcutent à quelque prix que ce ſoit, ne ſe conten- 


tant, non pas toutes, de le couver la dedans , & 


ſe conſumer peu-a-peu, & en devenir ſeiches & 
allanguies, & pour ce en effacer leur beauté, qui 
eſt cauſe qu'elles deſirent en guerir, & en tirer du 
plaiſir, & ne mourir du mal de la Furette (a), 
comme on dit. | 


Cerres, jay connu pluſieurs belles Dames de ce 


naturel, leſquelles, les premieres, ont pluſtot re- 
cherche leurs androgynes que les hommes, & ſur 


divers ſubjects; les unes pour les voir beaux, bras 
ves, vaillants & agreables; les autres pour en eſcro- 
quer quelques ſommes de deniers, d'autres pour 


en tirer des perles, des pierreries, des robbes de 


toille d'or & d'argent, ainſi que jay ven qu elles 
en faiſoient autant de difficultè d'en tirer, comme 
un marchand de ſa denree : auſſi dit- on que femme 
qui prend, femme ſe vend. D'autres, pour avoir de 


la favenr de la Cour: autres, de gens de juſtice , 


comme pluſieurs que jay connues, leſquelles n'a- 
voient pas bon droit, le faifoient bien venir par 


(a) Dans ce proverbe , la Furette eſt priſe pour I'Her- 
mine, qui, dit-on, aime mieux ſe laiſſer prendre, que 


de ſe ſalir. 
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|| 216 Darts cal ANTS 
it | leurs cas, & par leurs beautez , & dautres, pour 
en tirer la ſuave ſubſtance de leurs corps. 
Jay veu pluſieurs Femmes fiamoureuſesdeleurs 
amants, que qual! elles les ſuivoient ou couroient 
a force, & dont le monde en portoit la honte pour 
8 elles. 
„ Jay connu une fort belle Dame, fi amoureuſe 
d'un Seigneur de par le monde, qu au lieu que les 
ſerviteurs portent ordinairement les couleurs de 
leurs Dames, cette- cy au contraire les portoit de 
ſon ſerviteur. Ten nommerois bien les couleurs; 
mais elles ſeroient une trop grande deſcouverte. 

Jen ay connu une autre, de laquelle le mary 
ayant fait un affront a ſon ſerviteur en un tournoß 
qui fut fait en la Cour, cependant qu'il eſtoit en la 
ſalle du bal, & en faiſoit ſon triomphe; elle s ha- 
billa de deſpit en homme, & alla trouver ſonamant, 
& luy porter pour un moment ſon cas, tant elle en 
eſtoit amoureuſe, qu'elle en mouroit. 

Jay connu un honneſte Gentilhomme, & des ; 
moins deſchirez de la Cour, lequel, ayant envie | : 
un jour de ſervir une des belles & honneſtes Da- 
mes, sil en fut oncques, parce qu'elle luy en don- 
noit beaucoup de ſubjets de ſon coſtè, & de Lau- 
tre, il faiſoit du retenu pour beaucoup de raiſons & 
de reſpects; cette Dame pourtant, y ayant mis ſon f 
amour, & a quelque haſard que ce fuſt, elle en 2 
avoit jetts le ds, ce diſoit- elle: elle ne ceſſa jamais 
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de P'attirer à ſoy par les plus belles paroles de la- 
mour qu'elle peut dire, dont entrautres eſtoient 
celles-cy : Permetteꝝ au moins que je vous ayme , 
fe vous ne me voulez aymer , & ne regarde d mes 
merites, d mes affections & paſſions : encore certes 
qu'elle emportaſt le Gentilhomme au poids en per- 
fections. La-deſſus, qu euſt peu faire le Gentil- 
homme, ſi-non Vaymer, puis qu'elle Vaymoir, & 
la ſervir, pour demander le ſalaire & recompenſe 
de ſon ſervice, qui eſt, comme la raiſon veut, 
que quiconque ſert, il faut qu'on le paye. 

Jalléguerois une infinite d'autres Dames, pluſ- 
toſt recherchantes que recherchees. Voyla donc 
pourquoy elles ont plus de coulpes que leurs amants. 
Car ſi elles ont une fois entrepris leurs hommes, 
elles ne ceſſent jamais, qu'elles n'en viennent à 
bout, & ne les attirent par leurs regards attirants, 
par leurs beautez, par gentilles graces, & qu'elles 
S'eſtudient a faconner en cent mille fagons, par leur 
fard ſubtilement appliquè ſur leurs viſages, ſi elles 
ne Font beau, par leurs beaux affiquets, leurs riches 
& gentilles coëffures, & tant bien accommodées, 
& leurs pompeuſes & ſuperbes robbes, & ſur · tout 
par leurs paroles friandes & a demy-laſcives, & 
puis par leurs gentils & folaſtres geſtes & privau- 
tez, & par preſents & dons; & voila comme ils 
ſont pris; & eſtant ainſi pris, il faut qu' ils les pren- 
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nent: & par ainſi, dit-on, que leurs marys ſe do!- 
vent venger ſur elles. | 
D'autres diſent, qu'il ſe faut prendre qui peut 
ſur les hommes, ny plus ny moins que ceux qui 
aſliegent une ville; car ce ſont ceux qui premiers 
font faire les chamades les ſomment, qui premiers 


reconnoiſſent, premiers font les approches, pre- 


miers dreſſent gabionnades & cavalliers & font les 
tranchées, premiers font les batteries, ou premiers 
vont a l'aſſaut, & premiers parlementent: ainſi 
dit-on des amants. pr IS} {TT 
Car comme les plus hardis, vaillants & rẽſolus 


aſſaillent le fort de pudicite des dames, leſquelles, 


après toutes les formes d'aſſaillement, obſervees 
par grande importunitè, ſont contraintes de faire 
le ſignal, & recevoir leurs doux ennemys dans leurs 


fortereſſes: en quoy me ſemble qu'elles ne ſont {i 


coupables qu on diroit bien; car ſs deffaire d'un 


importun, eſt bien mal-aiſc, ſans y laiſſer du ſien; 


ainſi que j'en ay ven pluſieurs, qui par longs ſer- 
vices & grandes perſeverances, ont jouy de leurs 


maiſtreſſes, qui des le commencement , ne leur 
euflent donne, par maniete de dire, leurs feſſes 
a baiſer : les contraignants juſques - la quaſi, au 
moins aucunes, que la larmea l'œil, leur donnoient 
de cela, ny plus ny moins que Ton donne a Paris 
bien ſouvent Faumoſne aux gueux de Hoſtiere , 
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plus par importunits „que de deyorion , ny pour 
Famour de Dieu: ainſi font pluſieurs femmes, 
pluſtot pour eſtre trop importunees que pour eſtre 
amoureuſes, & meſmea Vendroit d'aucuns Grands, 
leſquels elles craignent, & n'oſent leur refuſer, 4 
cauſe de leur autorite, de peur de leur deſplaire, 
& en recevoir puis apres du ſcandale, & un affront 
fignale, au plus grand detriment de leur honneur, 


comme j en ay veu arriver de grands 1nconyenients 
ſur ce ſubjet. 


Voila pourquoy les mauvais marys, qui ſe plai- 
ſent tant au ſang & meurtre, & au mavais traite- 
ment de leurs femmes, ny doivent eſtre ſi prompts; 
mais premièrement faire une enqueſte ſourde de 
toutes choſes, encore que telles connoiſſances leur 


ſoient faſcheuſes & fort ſubjectes a sen gratter la 


teſte, qui leur en demange, & meſme qu'aucuns , 
miſerables qu' ils ſont, Ieur en donnent toutes les 


occaſions du monde. 


Ainſi que jay connu un grand Prince eftranger , 
qui avoit Epouls une fort belle & honneſte femme. 
Il en quitta Ventretien , pour ſe mettre a une autre 
femme, qu'on tenoit pour courtiſanne de rẽputa- 
tion. D' autres que c' eſtoit une Dame d'honneur 
qu'il avoir desbauchee : & ne ſe contentant de cela, 
quand il la faiſoit coucher avec luy, c'eſtoit en une 


chambre baſſe par- deſſous celle de ſa femme, & | 


deſſoubs ſon lit; & lorſqu'il vouloit monrer ſur fa 
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maiſtreſſe, ne ſe contentant du tort qu'il lay faiſoit; 


mais par une riſèe & mocquerie, avec une demy- 


F 
” 


pique, il frappoit deux ou trois coups contre le 


plancher , & $Secrioit a ſa femme, en luy diſant: 
Brinde, ma femme. Ce dedain & meſpris dura quel- 


ques jours, & faſcha fort a ſa femme, qui, de 
deſeſpoir & vengeance , s'acoſta d'un fort honneſte 
Gentilhomme, a qui elle dit un jour privement : 
Un tel, je veux que vous joiiſſiex de moy ; autre- 
ment je ſcay un moyen pour vous ruiner. L'autre , 
bien content d'une ſi belle adventure, ne la refuſa 
pas. Par quoy, ainſy que ſon mary avoit ſon amie 
entre ſes bras, & elle auſſi ſon amy: ainſy qu'il 
lay crioit Brinde, elle luy reſpondoit auſſi, & moy 
a vous; ou bien: Je m'en vais vous (a) plaiger. 


Ces Brindes, ces paroles & ces reſponſes, de telle 


facon & mode qu'ils s accommodoient en leurs 


montures , durerent aſſez long temps; juſqu'a ce 
que ce Prince fin & douteux, ſe douta de quel- 
que choſe, & y faiſant faire le guet, trouva que 
ſa femme le faiſoit gentiment cocu, & faiſoit Brinde 
auſſi- bien que luy, par revanche & vengeance. Ce 
qu'ayant bien au vray connu, tourva & changea 
fa comedie en tragedie; & ayant pour la derniere 
fois convice a ſon Brinde, & elle luy ayant rendu 
ſa reſponſe & ſon change, monta ſoudain en-haut, 


(a) Ceſt-a-dire donner caution : ici le ſens du mot 


pleiger eſt de repoudre au defi, 


8 
* "V0 
1 
1 
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& ouvrant & fauſſant la porte, entre dedans, & 


luy remonſtre ſon tort. Elle, de {on coſte, luy dit: 


Je ſcay bien que je ſuis morte ; tue- ma hardiment. 
Je ne crains point la mort, & la prends en gre , 
puiſque je me ſuis vengee de toy, & que je t ay fait 
cocu & beccornu, toy m en ayant donnè occaſion, ſans 


| daquelle je ne me fuſſe jamais forfaite ; car je ta- 


vois youe toute fidelite, & je ne leuſſe jamais violee 


pour tous les beaux ſubjects du monde. Tu n*eſtois | 
pas digne d avoir une fe honneſte femme que moy. 


Or, tue moy donc d cette heure : & ſi tu as quelque 
pitie en ta main, pardonne, je te prie, a ce pau- 
yre Gentilhomme, qui de ſoy nen peut mais; car 
je Pay appelle, voire preſſe d mon ayde, pour ma 
vengeance. Le Prince, par trop cruel, ſans aucun 
reſpect, les tue tous deux. Qu' euſt fait 1a deſſus 
cette pauvre Princeſſe ſur ces indignitez & meſpris 
du mary, ſi- non a la deſeſperade pour le monde, 


faire ce qu'elle fir. D'aucuns Fexcuſeront, d'autres 


Taccuſeront; & il y a beaucoup de raiſons la- deſ- 
ſus, & pieces à rapporter. | 
Dans les Cent Nouvelles de la Reyne de Navarre, 
il y a celle & très - belle de la Reyne de Naples, 
quaſy pareille a celle - cy, qui de meſme ſe ven- 
gea du Roy ſon mary; mais la fin nen fut ſi tragi- 
que. = 


* 


Or, laiſſons la ces Diables & enrages Cocus , 


& n'en parlons plus; car ils ſont odieux & mal 
Tome LXIV. X 
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plaiſants, d' autant que je m'autois jamais fait, ſi 


jo les voulois tous d'eſcrire, auſſi 428 le po” 


men eſt beau ny plaiſant. | 
Parlons un peu des gentils cocus, & qui . 


bons compagnons, de douce humeur, & d'agrea- 

ble frequenration, & de ſainte patience, desbon- 
naires, trairables , fermans les e & bons hom- 
mes. ö : 3 0! 


Or, 5 PR ces Can il yena qui 10 . 


a y en a qui le ſcavent avant ſe matier, Ceft-i- 


dite que leurs Dames veufves ou Damoiſelles ont 


fait le ſaut; & d' autres n'en ſcavent rien, mais les 
eſpouſent ſur leur foy „& de leurs "__ . meres, 
_m_ ems. Wend 6 5 
Jen ai connu ins qutont eſpouſs 1 
Ab dame & de filles, qu ils ſcayoient bien avoir 
eſtẽ repaſſèes en la monſtre d aucuns Roys, Princes, 
Seigneurs, Gentilsommes, & plufieurs autres; 
& pourtant, ravys de leurs amours, de leurs biens, 
de leurs joyaux, de leur argent qu'elles avoient 
gagnẽ au meſtier amoureux, n'ont fait aucun ſcru- 
pule de les eſpouſer. Je ne 8 prog à cette 
heure que des filles. 5 
na ay ouy parler d'une fille d'un tres-grand & ſou- 
verain Seigneur, laquelle eſtant atourbuſs d'un 
Gentilhomme, ſe laiſſant allera luy, de telle facon 
quayant recueilly les premiers fruits de leurs 
amours, en fur ſi friande, qu'elle le tint un mois 


- 2 8 
—4 re EN . 2 * £ - 
a l ; 8 . 23 A ? 
7 oe , I Rt DT I AT ern 4 
- ren” R K iy * * 1 LD $ ao nt * E e 4 8 . 5 * 5 8 
— OO 2 , TE I oe RITES : 
x 1 an" 12 „„ NS. 3 A ILL / re ene AR 0 BS 2 5 oy Y R of 
A pe” 2 8 8 * N 42 * Er 4 a8 dr COLNE en DL HS 
_ „ y TT IR I pp Tf, * 2 5 0 8 
S 25 250 - i - © . 12 8 . 2 Wes 
5 3 CT ICS 
— S 4 2 777 oe LE GET y F : 
eee 82 - 8 2 ee 2 r * 3 e uot 72 0 2 : : 5 
"RY * 2 * 4 CY ” * 5 KOO PR "i, * p ITO 8 IT x 7 
. ˙ mj 5 Ee}. * r EY F Tat. A Nx 
DENIM 3 1 3 a? 4 


Drs Corus. 323 


entier dans * cabinet, le nourriſſant de reſtau- 
rants, de bouillons friands, de viandes delicares 
& reſcaldatives, pour! allambiquer mieux, & en | 
tirer fa ſubſtance : & ayant fair ſoubs lay ſon pre- 


mier apprentiſſage, continua ſes legons ſoubs luy 


rant qu 11 veſquir „& ſoubs dauttes; & puis elle 


ſe maria en Tage de quarante-cing ans à un Sei- 


gneur, (a ) qui n'y trouya rien a redire, encore 


bier ate! pour le beau 1 mariage qu elle luy porta. 
Boccace dir un proverbe, qui couroit de ſon 


temps, que Bouche baiſce, 3 d. autres diſent Filles 
qui ont paſſe le remps , ne perdent jamais leur for- 
tunes, mais bien la renouvellent, alnſi que fair la 
lune: & fur ce proveibe Allegue-r-il ſur un conte 


qu'il fait de cette fille 5 belle du Sultan d Egypte N 
laquelle paſſa & repaſſa} par les piques de neuf divers 


amoureux, les uns aptès les autres, pour le moins 


plus de trois mille fois. Enfin, elle fuſt rendue au 


Roy Galbe toute vierge, cela Sentend. prerendue,, 


auſſi-bien que quand elle luy fut du commence- 


e 


ment compromiſe; ; & n'y trouva rien a dire, en- 
cotè bien-ails : le conte en eſt très. beau. 


* fad - 


T's ay ouy dite a un Grand, . qu hire aucuns 


(a) Je ne . pas :rEpandre que ce ar Gir: ici 
Marguerite de France, ſœur de Henri II, qui avoir cet 
age-la ; lorſau' elle epouſa le duc de Savoye, à ce que 
dit Brantome lui-meme , Dames illuſtres, diſc. VI art. 


VIII ). 
X 5j 


— FF Sonnet de ˙³l ] ³ů 8 


. Fu 
"© 
ad 


* 
3 
4 , | 
SM d 
2 Tn =_— 
i ra 
1 
12 E. 5 2. 
*; __- 
Rs 
e 
21 oY 4 
73.1 
_ he 
_ 

#4 7 15 

1 IE 4 , 

- ,. + $M 

r 

i . „ Wo 
_ 
> ERS 
- 38 N 
74 1 F 
. iin 
e 
* 1 125 
n 
ws; 11 
: 1 oy N 
175 10 4 
„ 
n 
8 7 
} bd 2 
F 7 — 
| 4 Ss $433 % 4 
£2 TRY 
LY BL 
51 128 
wat 
b 1 "4 
p : 
1 WT: 
© 3 4 an 
4 » FH 
© &+ 74 „ 
SY * 2 
* "Ur U 
» 1 
5 ae 
' 14 1-1-4 
SE 
1 0 * 
if WJ 
'N 4 

bW_ 

. "3 * 

T 7 
8 * 

+ © PTBIREY 

SR 

+38 

1% 
* 17. ' 0 
vj ' 23 
1 
27 A 

1 * 

[2 4 of 
* * N 
4 1 ry 
# 1432 
1 
9 4 8 
wo 

4 © nr 

175 ; 
= LEM 

. $5 es x 4 
12 * 9 

„ 

1. 1 N 
4 „ , 

Wo 

- 11 
„ 
1 
1 
NN 4. 

1 I ' my 

4% 
19 
4 . 

of 
BY „ 
940 * 

” * * 
by. 5 
I * 
1 2 
1 rm: 
Sn. 
1 
1 
"18 ＋ 
— N. 

Nein 
e D 
1 # 
1 

f A Tt * 

: © — 

* 13 15 
4 = 5 
2 e 

l 

| 2 + 

1 

L219 3... 
e 
1 1 1 | "3 
\ 7 Vt 
25 ' St 
©: as * 
1 
$$" 9 
Pa, + 
9 7 J 

13 779 + 

7 FB 
1 * 

F — 0 

75 hg = 
=; * 

© x 

08 F 

= , 

3-1) 

r 

$29 x * 

4 { 

165 +. -% 
e 

e 

by : 
2 wx 
$ 44 195 

1 of # 

'"'E 

nn 

r 

= - - E 1 

Fa © 
Wi X 

ee 

5 

-"* = 

LEN. 

1 wm. 

N 1 M 

e 

2 ; 

1 1917 3 

1 > 

+} SRUGRELY 
$35 £ +. 

15 8 ＋ 43 
1 JA 

1 21 

+; 1 7 *＋ 

"£9 4 

4, PERS 

EB HY: . 

2285 r 

1 

We 

i H 

U - bg 4 . 

| 

3 
. 

Ft 
: 
4 
1 
. "iz 
6d, 
"= 

"Ms 4 4 

* 4 ] ” 

2 

$ * 4 c 

n 

4 

. 

Nie ©. 

2.4% 

7 'S 

F. 

x 

Melee Kt] 

(43 

"if 

W+ ,” 

74 
* 

1 
42 
1 
1 
3.3 
1 
Ri 
: 

1 

1] * 

14 

1 

$1 

7 

» 

1 

: 

43 

4 

"+ 

1 

1 

3. 

- 3 

3 . 
by 
v8 

q +8} 

I * 
*M \ 
1 
42 | 
4 
23 I 
7 is 
2 '4 

1 

o 
+; U # 
1 12 
4 75 FJ 
-4 4 

\ |: 

** wy * 
' UE 1 
Do. R 
1 % ; 
1 2 
1 
= 1 


1 at 
i 
8 * 


* 2 nn * * 
* * —* ow ata! V 
2 48-4 LY 2 Lane — 4 x 22 * 1 * — * - 7 a: 3 — * 
- N PID ge? 5 7 1 2 — ==> — £ 
9 8 r 1 4 5 3 
1 1 — — AR 2 — * 
2 5 * * 8 

wo 2 N * 2 ww 7 4 
oy ar pan We = - = 4 — 

n = 

— — 


N eee 
er 
2 r 
1 * 
„ > Cite — 
_ n 


22 


. —þ 
— arts 

—_ 7 
rr 
_ „ 
e 
Ps * — 
P cn oer—_— 


* _—_ 
ä 


1 
4 
i 
U 

« 


— 2 
mg _ — 


2 ns — 


er x — 


iter I 2 
— —— iu nn —— — —— —-— n= , 


= — = 
Ih — — — 
— A é 2 — gat EE at I ns; Ft 


_—_ —— — OR B Gree — 8 
— 


— OT. 
— „ - 
— 


S — . 
— . — — 


— — — — 
— — 
. 


= 
— 
— a — — — 
* 
rr 


E A 


F — EE ea 
. - = 


— - 
— 
— trees 


324 DAM 6 AL AN TES. 


Grands, non pas tous volontiers, on ne regarde 4 
ces filles- la, bien que trois ou quatre les ayant paſ- 
ſees par les mains & par les piques avant leur eſtre 
marys : & ce diſoit ſur un propos d'un Seigneur, 
qui eſtoir grandement amoureux d'une grande 
Dame, & un peu plus qualifice que tuy, & elle 
Paimoit auſſi; mais il ſurvint empoſchement qu ils 
ne s eſpouſerent comme ils penſoient Yun & Tau- 


tre: ſure quoy ce Gentilhomme grand, que je viens 


de dire; demanda auſſitoſt: At-il monte au moins 


| fur la petite beſte? ? Erainſiqu'il luy fur reſpondu que 


non : Tant pis repliqua: t- il; car au moins, & 
Pun & autre euſſent eu ce contentement, & 7 en 


fuſt eſte auere choſe. Car parmy les Grands , on ne 


regarde a ces regles & ſcrupules de pucellages; 


d autant que, pour avoir ces grandes alliances , il 
faut que toutes paſſent: eucore trop heureux ſont- 
ils, les bons marys & gentils cocus en herbe. 

Lors que le Roy Charles (a) fit le tour de ſon 
Royaume, il fur laifſe en une bonne ville, que 
je nommerois bien, une Fille de tres- bonne mai- 
ſon, qui fut donne en garde 3 a une pauvre F em- 


me de ville, pour la nourrir & avoir ſoin d elle, 


& luy fut advance deux cents eſcus pour ſa nourri- 
ture. La pauvre femme la nourrit & la gouverna ſi 
bien, que dans quinze ans elle devint très-belle, 


* 


(a) Charles IX; 


| 
| 
þ 
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& Sabandonna; car ſa mere oncques puis n'en fit 
cas, qui, dans quatre mois, ſe maria avec un 
tres - Grand. Ha! que jen ay connu de rels & de 
relles, on Fon n y a adviſe en rienf 
Jouys une fois, eſtant en Eſpagne, conter qu'un 
grand Seigneur d'Andalouſfie, ayant marie une 
ſienne ſœur avec un autre tres-grand Seigneur auſſi; 
au bout de trois jours que le mariage fut conſom- 


me, il luy dit: Segnor (a) Hermano, agora que ſoys 


cazado con my hermana, y aveis bien godida ſolo, 
ha de ſaber que ſiendo hia , tal y tal goxaron della. 
De lo paſjado no tenga, cuydado , que poca coſa 
es. Del futuro guardete que te mas y mucho d vos. 
coca. Comme voulant dire: ce quieſt faireſt fait, il 
wen faut plus parler; mais qu'il ſe faut garder à 
Tadvenir, car il touche plus l' honneur que le paſſe. 

I y en a qui font de cette humeur, ne penſant 
eſtre ſi bien cocus par herbe comme par la gerbe ? 2 
en quoy il y a de Fapparence. 

Jay ouy parler auſſi d'un grand Seigneur eſtran- 


ger, lequel, ayant une fille des plus belles du mon- 


de, & eſtant recherchèe en mariage d'un autre grand 


(a) Ceſta-dire , & monſieur mon frère, préſentement 
que vous ètes mariè avec ma ſur, & que vous en jouiſſeꝝ 
» ſeul, il faut que vous ſachiez, qu'erant fille, tel & tel 
2> en ont joui. Ne vous inquietez point du paſſe, parce que 


» c'eſt peu de choſe: mais eee de Tavenir, PArce 


qu il vous touche de bien plus pres 2, 
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Seigneur qui la meritoit bien, luy fut accordee par 
le pere: mais avant qu belle ſortiſt; jamais de la mai - 
ſon, , 1] en voulut raſter; diſant qu il ne vouloit 
laiſſer ſi aiſement une fi belle monture, qu'il ayoir 
fi curicuſemenr cllevce, que premierement, 1lneuſt 
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$3 4 monte deſſus, & ſceu ce qu elle auroit ſceu faire 
bis. al 'advenir. Je ne ſcay s'il eſt vray; mais je Vay ouy 
Ws dire; & que non ſeulement il en fit la preuve, mais 
Ul! 

1 . autre beau & brave Gentilhomme : & pour- 


tant le mary, par après, ny trouva rien amer ſi-· non 
Wh. que tout ſucre. Il euſt eſte bien dẽgouſté, s il euſt 
| fait autrement; car elle eſtoit des belles du monde. 
* ay ouy N de meſme dle force (a) autres 
peres : & ſur-rout d'un très-grand, à Tendroit de 
leurs filles, nen faiſant non plus de conſcience, 
que le cocꝗ de la fable d Eſope, qui ayant eſts ren- 
contre par le renard, & menace qu'il le vouloit 
faire mourir; dont ſur ce le cocq rapportant tous 
les biens qu'il faiſoit au monde, & ſur- tout de la 
bonne & belle poulaille qui ſortoit de luy : Ha ! 
dit le renard, c*e/t-14 oz je vous veux , Monſieur 
le galand ; car vous Eres fi paillard, que vous ne 
faites difficulte de monter ſar vos filles , comme ſur 
d'autres poulles : & pour ce, le fit mourir. Voila 
Ui un grand juſticier & politique. - 
tit Je vous laiſſe donc 4 penſer que peuvent faite 
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(a) Voila bien le comble de la diſſolution. 
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aucunes filles avec leurs amants : car il n'y euſt ja- 
) 


mais fille ſans avoir ou deſirer un amy; & qu il 
y en a que les peres, freres, couſins & n 5 
ont fait de meſme. 

De nos temps, Ferdinand, Res de Naples, 
connut ainſi par mariage ſa tante, fille du Roy 
de Caſtille, à a Tage de treize ou quatorze ans; mais 
ce fut par diſpenſe du Pape. On faiſoit a diffi- 
cults, fi elle ſe pouvoit & devoit donner. Cela 
reſſent pourtant ſon Empereur Caligula, qui des- 
baucha & repaſla toutes ſes ſœurs, les unes apres. 
les autres, par - deſſus leſquelles & ſur toutes il 
ayma extreſmement la plus jeune nommè Druſille, 
laquelle, eſtant petit garcon,, il avoit depucelleez 
& puis eſtant marie avec un Lucius Caſſius Lon- 
gius, homme conſulaire, il la luy enleva, & en- 
tretint publiquement, comme ſi ce fuſt eſte ſa 


femme lëgitime; tellement qu eſtant une fois tombẽ 


malade, il la fit heritiere de tous ſes biens, voire 
de Empire. Elle vint à mourir, qu'il regretta tant, 
qu'il en fit crier les vacations de la juſtice, & ceſſa- 


tion de tous les autres œuvres, pour induire le peu- 
ple d'en faire avec luy un deuil public, & en porta 
longs cheveux & longue barbe; & quand il haran- 


guoit le ſenat, le peuple & ſes gens de guerre - 


ne jurotent jamais que par le nom de Dralle. 


Pour quant a ſes autres ſœurs, après qu'il en 


'fuſt ſaoul, il les proſtitua & abandonna a de grands 
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Pages, quiil avoit nourrys & connus fort vilaine- 
ment. Encore s il ne leur euſt fair autre mal; paſſe; 
puiſqu'elles Favaientaccouſtume, & que c eſtoit un 
mal plaiſant, ainſi que je Vay veu appeller tel 4 


aucunes filles, eſtant devirginees „& à aucunes 
femmes priſes a force: mais il leur fit mille indi- 


gnitez, & les envoya en exil; il leur oſta toutes 
leurs bagues & joyaux pour en faire de Targent, 


ayant brouille & deſpenſé fort mal-a-propos tout 
Targent que J ibere luy avoit laiſſè: encore les pau- 
vrettes, eſtant apres ſa mort retournees d'exil, 


voyant le corps de leur frere mal & fort pauvrement 


enterrè ſoubs quelques mottes, elles le firent de- 


ſenterrer, le bruſler & enterrer le plus honorable- 
ment qu elles peurent. Bont certes grande de ſœurs 
à un frere ſi ingrat & denature! 

LItalien, pour excuſer les amours ilticires de 
ſes proches , dit que: Quando. meſſer Bernardo it 
Bucicco fta in colera, in ſua rabia non riceve legge 5 
& non pardonna a niſſuna Dama. 

Nous avons force exemples des Anciens, qui en 
ont fait de meſme. Mais pour revenir a noſtre diſ - 
cours, j ay ouy conter d'un, qui, ayant marie une 
belle & honneſte Damoiſelle à un Gentilhomme, 


ſien amy, & fe ventant qu'il luy avoir donne une 


belle & honneſte monture, ſaine, nette, fans ſur - os 
ny malandre, comme il dit, & d autant plus luy 


eſtoit oblige; il luy fut reſpondu par un de la com- 
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pagnie , qui dit a part à un de ſes compagnons : 
Tout cela eſt bon & vray , ſi elle ne fuſt eſtè bridee, . 
montee & chevauchee ft jeune & trop toſt, dont pour 
cela elle eſt un peu foullee ſur le devant. 

Mais auſſi, je voudrois bienſcavoir Aces Meſſieurs 
de marys, que fi telles montures bien ſouvent na- 
voient un Si, ou à dire quelque choſe en elles, ou quel- 
que deffectuoſitè, ou deffaut, ou tare, s ils en auroĩent 
ſi bon marché, & {i elles ne leur couſteroĩent davan- 
tage? Ou bien, fi ce n eſtoĩt pour eux, on en accom: 
moderoit bien d'autres, qui le meritent mieux 
qu'eux, comme ces macquignons de cheyaux tarez, 
ainſi qu'ils peuvent; mais ceux qui en ſcavent les cas 
& les defauts, ne sen pouvant deffaire autrement, 
les donnent à ces Meſſieurs qui wen ſcavent rien, 
dautant que jay ouy dire a pluſieurs peres, que 
C eſt une fort belle defaire, que d'une fille raree, ou 


qui commence a Teſtre, ou a envie & apparence de 
Feſtre. 


Que je connois de Filles de par le monde, qui 


n'ont pas porte leur pucellage au premier lit hyme- 
neau ; mais pourtant qui ſont bien inſtruites de 
leurs meres, ou autres de leurs parentes ou amies, 
très-ſcavantes macquerelles, de faire bonne mine 
a ce dernier affaut, & s aident de divers moyens 
& inventions avec des ſubtilitez, pour le faire trou- 


ver bon à leurs marys, & leur monſtrer que jamais 
u n'y avoir eſtè fait breſche. 
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La plus- part s aident 4 a faire une grande reſt = 
rance & deffenſe à cette pointe q aſſaut, & 4 faire 


des opiniaſtres juſques a Fextremits : dont il y a au- 
cuns marys, qui en ſont très- contents, & croyent 


ferme, qu'ils en ont eu tout Thonneur & fait la 


premiere pointe , comme braves & determinez ſol- 


dats, & en font leur conte le lendemain matin, 


qu'ils font creſtea comme petits cocqs ou jolers © 
qui ont mange force miller le ſoir, à leurs com- 
pagnons & amys, & meſme poſlible à ceux qui ont 
les premiers entre dans la fortereſſe ſans leur ſceu, 
qui en rient à part leur ſaoul , & avec les femmes 
leurs maiſtreſſes : qui ſe vantent avoir bien jous 
leur j jeu, & leur avoir donns belle. 


Il y a pourtant aucuns marys ombrageux , qui 


prennent mauvaiſe augure de ces reſiſtances , & ne 


fe contentent point de les voir fi rebelles; comme 
un que je ſcay, qui, demandant a fa femme pour- 
quoy elle faiſoit ainſi de la farouche & de la diffi- 


cultueuſe, & ſi elle le deſdaignoit juſques-là: elle, 
lay penſant faire ſon excuſe, & ne donner la faute 


2 aucun deſdain, luy dit qu'elle avoit peur qu'il 
luy fiſt mal. Il lay dit: Donc, vous Vavez eſprouve ; 7 
car nul mal ne ſe peut connoiſtre, ſans. Payoir en- 


dure. Mais elle, ſubtile, le niant , dir qu'elle La- 


voit ainſi ouy dire à aucunes de ſes compagnes , qui 
avolent eſte mariées, & [en avoient ainſi adyiice. 


Voild de beaux advis & entretiens , dital. 
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Il y a un autre remade dont ces femmes s advi- 
ſent , qui eſt de monſtrer le lendemain de leurs 
nopces leurs linges teints de gouttes de ſang qu'eſ- 
pandent ces pauvres filles à la charge dure de leur 
depucellement, ainſi que on fait en Eſpagne, qui 


en monſtrent publiquement ledit linge pat la fe- 


neſtre, en criant tout haut: Virgen la tenemos: 
ceſt à-qire: Nous la tenons pour vierge. 

Certes, encore ay· je ouy dire dans Viterbe cette 
couſtume {i obſervee tout de meſme : & daurant 
que celles qui ont paſſe premierement par les pic- 


ques, ne peuvent faire cette monſtre par leur pro- 


pre ſang, elles ſe font adviſées, ainſi que j ai ouy 
dire, & que pluſieurs jeunes Courtiſannnes a Rome 


me T'onr aſſure elles-memes , pour mieux vendre 


leur virginite , de teindre ledit linge de gouttes 
de ſang de pigeon , qui eſt le plus propre de tous: 
& le lendemain le mary le voit, qui en recoit 
un extreme contentement, & croit fortement que 
ce ſoit du ſang virginal de ſa femme; & le luy 
ſemble tel, Ex * Ceſt un galand. Mais il eſt 
bien rrompe. 

Sur quoy je feray ce plaiſant conte 24 un Gentil- 
homme, lequel, ayant eu eſguillette nouèe la 
premiere nuit de ſes nopces, & la marie qui neſ- 
toit pas de ces pucelles très- belles & de bonne 


Part, fe doutant bien qu'il deuſt faite rage, ne 


33 | 
faillit, par l'advis de ſes bonnes compagnes , ma- 


8 


1 
1 . 
"" 
Mr. 
18 
7 . F y 1 
14.258 = 
1 1 
. 11 
2 bg oe. 
ER 
e 
N 03 1 
"8 2 4 IF 
_— 
r 
_- ©: WM 
- * 
1 BEL 
4 + 4 
9 7 
1 
Seb 4 
[7% l 
44 | 
"4 4 4 
og ! * 4 
; in 
* j] of l 
1 » 
5 bs 
: g 
A 4. 

a * 

wee . 
— * 
. 
n 
t 
7 7 N 
4 * 
& * 7 
Ken 
* "1% 
Ka WMS 
WM 45 <4 
0 3 
V4 4 
J. «Fo 
1 1 
wg Sa 
43 & 
n 
r 
1 kl 
$4 f 
14 Ka 
w Te 1 9 
x $7 
— Sy bl, 
—»- \ * 
DR 
2 2 „ 
i * 
5 N 
J. 
* 2 

we * 

* 4 

1 

7 o ” 

a Fr, 

3 

234 

1 5 

. 

= . 

4 a = 
n 
6.0 
9. 
* 
5 bs 
7 4 ve 
1 * 
Þ ! 

1 
1 
n 7 
ba. 

> 1 
2: A 
"0 268 1 
712 # 
23 1 ij 4 
e 
1 1 , 
U.;. "B23 
Mis. : 
- KN = 
3 7 
1 
„ 

RG | 12 4 
* * 

2 

+ : 
21, ML 

4 L U 

if a * 

4 

5 

TH " 3 

5 

* 
1 4 


Dy 

ori 

9 

FI 
143 

t S to 
3-140 
* 2 


if 
* 
{i 


——— —— 
— — —- 


— 
— — — 


— 


E 
—— — —— —ç— = 
n - = —_ 
* — N * —— , = 
—— K . 4 ” 2 
1 e * — 2 — — 3 — 2 
- bo — — - ” - 4 : - — — — — < 
— 1 — — 2 — — — — * 
. 2 * Ad; 2 x en wt 2 =, — me ys — — > 
2 * — r —— — S 2 oA 2 _ — - — — 
E 5 — — — 2 — — — — — pact : — 5 TE — 
— = — — . — — 22 — — — - = 


= 


pas HD — — — I 
— go = — . — 
* 


— 


RT. AC 
— —ů—ů— 


— 
= 
r 


.. ͤ — EI IT: 


_ - Pr e 
— >. —— — 
* 


332 DANMHS GALAMNTE Ss. 


trones, parentes & bonnes amies, d'avoir le linge 
teint: mais le malheur fut pour elle, que le mary 
fut tellement nolie , qu il ne peut rien faire, en- 
core qu'il ne tint pas a elle à luy en faire la monſtre 
la plus belle, & ſe parer au montoir le mieux qu'elle 
pouvoit, & d coucherbeau jeu, ſans faire de la fa- 


Touche, ny nullement de la diableſſe, ainſi que les 


ſpectateurs, caches a la mode accouſtumee, rap- 


portoient, afin de mieux cacher ſon pucelage deſ- 
robe dailleurs; mais il n'y ent rien d'execnts.. 


Le foir, a la mode ancienne & accouftumee, le 


reveillon ayant eſte ports, il y eut un Quidam qui 
s adviſa, en faiſant la guerre aux nopces, comme 


on fait communement , de deſrober le linge, qu'on 
trouva joliment teint de ſang, lequel fut monſtre 
ſoudain, & criè haut en T aſſiſtance, qu'elle neſ- 


toit plus vierge, & que c' eſtoit a ce coup que fa 
membrane virginale avoir eſtè force & rompue. 


Le mary qui eſtoit aſſure quit navoit rien fait, 
mais pourtant qui faifoir du galand & vaillant 
champion, demeura fort eftonne-, & ne ſceut ce 
que vouloit dire ce linge teint, ſinon qu après 
avoir ſongè aſſez, ſe douta de quelque fourbe & 
aſtuces putaneſques, mais pourtant nen ſonna 
jamais mot. 

La marice & ſes confidentes furent aufſi- bien 


faſchées, & eſtonnèes, de quoy le mary avoir fait 


faux-fen, & que leur affaire ne s en portoit pas. 


\ 
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mieux. De rien pourtant nen fut fait aucun ſem- 
blant, juſques au bout de huit jours, que le mary 


vint à avoir Feſguillette desnouce , & fit rage & 
feu, dont d'aiſe, ne ſe ſouvenant de rien, alla 
publier à toute la compagnie, que c eſtoit a bon 
eſcient qu'il avoit fair preuve de fa vaillance, & 
fait fa femme vraye femme & bien dame; & 
confeſſa que, juſques alors, il avoit eſte ſaiſi de 
toute impuiſſance : de quoy Paſſiſtance ſur ce ſub- 


ject en fit divers diſcours, & jetta diverſes ſen- 


rences ſur la marice, qu'on penſoit eſtre femme, 
& par ſon linge teinturè, & ſe ſcandaliſa ainſi 
delle-meſme : non qu elle en fuſt bien cauſe pro- 
ptement; mais ſon mary, qui par ſa deboleſle , 
flaſqueſſe & molitude, ſe gaſta luy-meſme. 


Ilya aucuns marys , qui connoiſſent a leur pre- 
miere nuit le pucelage de leurs femmes, s ils Font 
conquis ou non, par la trace qu' ils y trouvent: 
comme un que je connois, lequel ayant eſpouſe 
une femme en ſecondes nopces, & luy ayant fait 


accroire que ſon premier mary n'y avoit jamais 


touchè par ſon impuiſſance, & qu'elle eſtoit vierge 


& pucelle auſſi· bien qu auparavant eftre mariee z 


neanmoins il la trouva ſi vaſte & ſi copieuſe en 


amplitude, qu'il ſe mit à dire: He ! comment! 
Eſtes-vous cette pucelle (a) de Marolles, ſe ſerree 


(a) Vraiſemblablemznt ce proverbe eſt fonde ſur ce 
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& fe etroite qu'on me diſoit ? He! vous en aver un 
grand arpent , & le chemin eſt tellement grand & 
battu, que je n 2) garde de m'esgarer. Si fallut-il 


qu'il paſſaſt mins, & le beuſt doux comme lait: 3 


car ſi ſon mary n'y avoit point touchè, comme il 
eſtoit vray, il y en avoit bien eu d'autres. 


Que dirons- nous d'aucumes meres qui; voyant | 


Timpuiſſance de leurs gendres, ou qui ont l'é- 
guillette nouèe ou autres defectuoſitès, font les 
macquerelles douaires, Sen font donner de leurs 
filles, qui pour gagner leurs & qautres, & bien 
ſouvent engroſſer, afin avoir des enfants heri- 
tiers apres la mort du pere! . 

Jen connois une qui confeilla bien cela a fa 
fille, & de fait n'y eſpargna rien: mais le mal- 
heur pour elle fut, que jamais n'en peut avoir. 

Jen connois auſſi un, qui, ne pouvant rien 
faire a ſa femme, attira un grand laquais qu'il 
avoit, beau-fils, pour coucher & depuceller fa 
femme en dormant , & ſauver ſon honneur Par- d; 
mais elle sen apperceut, & le laquais n'y fit rien, 
qui fut cauſe qu'ils plaiderent long temps: fina- 

! 

Le Roy Henry de Caſtille en fir 4 meſme; 
lequel, ainſi que raconte Baptiſta Sulquoſſus (a), 
qua Marolles pres Landrecy il y avoir une abbaye de 
moines benediCtins. ( Ducatiana , Tome II, page 516 ). 


(a) Baptiſta Fulgoſius, dont les Factorum & Dictorum 
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voyant qu 5lne pouvoit faire d enfants à ſa femme, 


il saida d'un beau & jeune Gentilhomme de ſa 
Cour, pour lui en faire ; ce qu'il fit; dont, pour 


{a peine, il luy fit de grands biens, & Vadvanca 


en des grandeurs & dignitez: il ne faut douter ſi 
la femme ne Fen ay ma, & s en trouva bien. Voila 
un bon cocu. 2 

Pour ces eſguillertes noices , 1; en * derni6- 
rement un procès au Parlement de Paris, entre le 
ſieur de Bray, tréſorier, & ſa femme, a qui il ne 


pouvoit rien faire, ayant eu Veſguillerre noiice , 
ou autre deffaur, dont ſa femme bien martie, Fen 


appella en jugement. Il fur ordonne par la Cour, 
qu ils ſeroient viſiteʒ eux deux par grands Mede- 
cins experts. Le mary choiſit les fiens, & la 
femme les ſiens, dont en fur fait un fort jolt 


Sonnet en la Cour, qu'une grande Dame me leut 


elle meſme, & me le donna ainſi que je diſnois 
avec elle. On diſoit qu'une Dame Vavoit fait, 
dautres un homme. Le Sonnet eſt tel: 


SONNE T. 


E NT RE les médecins, renommez à Paris . 
En ſavoir, en eſpreuve, en ſcience en doctrine % 

Pour juger le parfait de la coulpe Androgyne, 

Par de Bray & ſa femme, ont eſté ſept choiſis. 


memorabilium, Libr. IX, ont été imprimes diverſes fois. 


Ce fait particulier ſe trouve dans le Chap. III du IX* Livre, 
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335 DAMES GALANTE 5. 
De Bray a eu pour luy les trois de moindre prix; © 
La Court (a) I'Endormy, Pietre: & ſa femme plus fine , 
Les quatre plus experts en I'art de Médecine, 

Le Grand, le Gros, Duret, & Vigoureux, a pris. 


| | On peut par- la juger qui des deux gagnera3 
Et ſi le Grand du Court victorieux ſera ; 
Vigoureuz , f, „le Gros, Duret, de Pierre, 


Et de Bray n'ayant-point ces deux de ſon coſts, 
Eſtant tant imparfait , que mary ne peut eſtre, 
A faute de bon droit, en ſera deboure. 3 


* 


J'ai ouy parler d un autre mary, lequel, la pre- 


miere nuit, tenant embraſſee {a nouvelle eſpouſte, 
elle ſe ravit en telle joye & plaiſir, que s oubliant 
en elle - meſme, ne ſe peut garder de faire un petit 


mobile tordion de remuement non accouſtume de 
faire aux nouvelles marices, & ne dit autre choſe: 


Ha ! j en ay] & continua ſa route. Et voila nos 
cocus en herbe, dont j en ſay une milliaſſe de 


contes; mais je n aurois jamais fait: & le pis que 


je vols en eux, C eſt quand ils eſpouſent la vache 


& le veau, comme on dit, & qu ils les prennent 


toutes groſſes. 


Comme un que je ſcay, qui „s'eſtant marie 
avec une jeune, fort belle & honneſte Damoiſelle, 
par la faveur & yolonre de leur Prince & Seigneur, 


(a) Le court. 
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Dzs Co b wk „ 
qui aimoit fort ce Gentithomme , & la luy fit 


eſpouſer : au bout de huit jours, elle vint à eſtre 
connue groſſe; auſſi elle le publia, pour mieux 


couvrir ſon jeu. Le Prince, qui s' eſtoit toujours 


bien doure de quelques amours entre elle & un 
autre, luy dit: une telle, j ay bien mis dans mes 
rablettes le jour & Pheure de vos nopces, Quand 
on les confrontera d celuy & celle de voſtre accou- 
chement, vous aurez de la honte, Mais elle pour 
ce dire, nen fit que rougir un peu; & men fut 
autre choſe, ſinon qu elle tenoit toujours mine de 
dame de bien. 


Or, il y a daucunes filles, qui craignent ſi 


fort leurs peres & meres, qu'on leur arracheroit 


pluſtoſt la vie du corps, que le boucon puceas , 
les craignant cent fois plus que leurs marys. 


Jay ouy parler d'une fort belle & honneſte Da- 
moiſelle, laquelle eſtant fort pourchailtedu plai- 


{ir d'amour de ſon ſerviteur, elle lay dit; Arten- 


dex un peu que je ſois marice, & vous verrez 
comme ſoubs cette courtine de mariage, qui cache 


tout, & ventre enfle d diſcouvert (a) nous y ſerons 
à bon eſcient. | 


Une autre eſtant fort BE be dun Grand; 


elle luy dit; Sollicize un peu noſtre Prince, qu 15 | 
me marie bientoſt avec celuy qui me paurchaſſe , 


(a) Decouvert. 
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vie ils avoient eſte nourris enſemble: meſme, il 


338 Dames e ALAN E s: 

& me faſſe viſtement payer mon mariage qu'il m'a 
promis; le lendemain de mes nopces , fi nous ne 
nous rencontrons, marche nul, 

Je ſqay une Dame, qui, nayant eſte recher- 
chẽe d amour que peu de jours avant ſes nopces, 
par un Gentilhomme, parent de ſon mary, dans 
ſix jours apres, il en jouyt, pour le moins il s'en 
vanta : & eſtoit aiſe de le croire; car ils ſe monſ- 
troient telle privaute, qu'on euſt 5 que toute leur 


en dit des ſignes & marques qu'elle portoit ſur ſon 
corps; & auſſi ils continuerent leur jeu long- temps 
apres. Le Gentilhomme diſoit, que la privauté 
qui leur donna occaſion de venir-l4 , ce fut que 
pour porter une maſquarade, $'entre-changerent 
leurs habillements ; car il prit celuy de fa mais- 
tree, & elle celuy de ſon amy, dont le mary n'en 
fit que rire, & auſcuns Pendten ſubject d'y re- 
* & penſer mal. 

1] fut fait une chanſon à à la Cour „d'un mary, 
qui marie le Mardy, & fut cocu le * Ceſt 
bien advancer le temps. 

Que dirons nous d'une fille, ayant eſte folli- 
citèe longuement d'un Gentilhomme de bonne 
Maiſon & riche , mais pourtant nigand & non 
digne delle, & par Padvis de ſes parents prefice 
de Feſpouſer? Elle fit reſponſe quelle aymoit 
mieux mourir que de Feſpouſer, & qu'il ſe deſ- 
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elle le feroit cocu : mais pourtant fallut qu'elle 


 ſuivre. Vous ſcavez ce que je vous ay tousjours dit, 


AT SEEDS. 
9 8 
5 
6 DI 2 3 So 


vacca , che ha ſtata molto tempo ligata, corre 


Des Gocvs: 339 
portaſt de ſon amour, qu on ne luy en parlaſt plus, 
ny a ſes parents; car s ils la forgoient de Feſpouſer, 


paſſaſt par-la z car la ſentence luy fut donne par 
ceux & celles des plus grands, qui avoĩent ſur elle 
puiſſance, & meſme de ſes parents. 

La veille des nopces, ainſi que ſon mary, la 
voyant triſte & penſive, luy demanda ce _ elle 
avoir. Elle luy reſpondit toute en colere: Vous ne 
m*avez jamais voulu croire d vous oſter de me pour- 


que fi je venois par malheur d eſtre voſtre femme, 
que je vous ferois cocu : & je vous jure que je le 
feray , & vous tiendray, parole. 
Elle wen faiſoit point la petite bouche devant 
aucune de ſes compagnes, & aucuns de ſes ſervi- 
teurs. Aſſurez- vous que depuis elle n'y a pas failly: 
& luy monſtra qu elie eſtoit bien gentille femme, 
car elle tint ſa 5 
Je vous laiſſe à penſer ſi elle en e avoir 
blaſme , puiſqu un adyerty en vaut deux, & qu zelle 
Fadviſou de Vinconvenient ou il tomberoit. Et 
pourquoy ne sen donnoit-il garde? Mais pour cela, 
il ne sen ſoucia pas beaucoup. 
Ces filles qui s abandonnent ainſi ſi-toſt après 
eſtre marièes, ſont, comme dit I'Tralien : Che la 
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340 DAMEs GMLANTES:. 


pit che qu*ella che ha havuto ſempre piena lia 


berta (a). 

Ainſi que fit la nen ww de Baudouin ; 
Roy de Hieruſalem, que j ay dit cy-devant, la- 
quelle ayant efts miſe en religion de force par 
ſon mary, apres avoir rompu le «loiſtre, & en 
eſtre ſortie, tirant vers Conſtantinople, mena 
telle paillardiſe, qu elle en donnoit à tous paf- 
ſants, allants & venants, tant gens d' armes, 
que pellerins vers Hieruſalem, ſans eſgard de 
ſa royale condition: mais le grand jeune qu'elle 
en avoit fait durant ſa priſon, en eſtoit cauſe. 

Jen nommerois bien d'autres. Or, voila donc 
de bonnes gens de cocus ceux-la : comme ſont 
auſſi ceux qui permettent a leurs femmes, _ 
elles ſont belles & recherchées de leur beauté, 
les abandonnent, pour s en reſſentir, & en tirer ry 
la faveur, du bien, & des mFens. 

Il Fen voit fort de ceux-la aux Cours des grands 
Rays & Princes, leſquels sen trouvent tres-bien ; 
car de pauvres qu'1ls auront eſte, ou pour engage- 
ment de leurs biens, ou pour proces, ou bien pour 
voyage, ou pour la guerre, ſont au tapis , les 
volla remontez & aggrandis en grandes charges 


(a) C'eſt-A- dire: que la vache qui a longtemps ee atta- 
ckee , court plus que celle qui a toujours eu pleine liberté. 


| DIS Coeosg  * 741 
pat le trou de leurs femmes, ot ils n'y ttouvent 
nulle diminution, mais plaftoſt augmentation » 
fors en une belle Dame, que jay ouy- dire; 
dont elle en avoit perdu la moitié par accident, 
qu'on diſoit que ſon mary luy avoit donné la 
verole-, ou quelques chancres „ qui la wy avolent 
mangee. 
Certes, les faveurs & bienfalts * Grands 


esbranlent fort un cœur chaſte „& engendrent bien 
des cocus. 


rain & maiſtre, en une grande expédition d'un 
voyage de guerre, qu il luy avoit commande, & 
ayant laifſe en la Cour de ſon maiſtre ſa femme; 
Fune des plus belles de la Chreſtiente , ſe mit 2 
luy faire fi bien Pamour , qu'il Vesbranla, la ter- 
raſſa , & Vabbartit fi bien & fi beau, qu'il Ten- 
goil. 

Le mary, tournant au bout de treize ou qua- 
torze mois, la trouva en tel eſtat, bien marry & 
faſchs contre elle. Ne faut point demander com- 
ment ce fut à elle, qui eſtoit fort habile, a fairs 
ſes excuſes „& à un ſien beau - frere. | 


(a) Frangois de Lorraine, duc de Guile, tue par Poltrot- 
Yoyez Rem. ſur le mot Aduleerin, pag. 547 du Catholicon 
AElpagne, edit. de 1699. 

L ih 


A Jay ony- dire d'un " TIT ſtranger (a), le- 
3 | quel ayant efts fair general de ſon Prince ſouves 
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Enfin, elles furent telles, qu'elle luy dit: 
« Monſieur, Fevenement de voſtre voyage en a 
„ eſte cauſe, qui a eſte fi mal regeu de yoſtre 
» *maiſtre; » (car il n'y fit pas bien certes ſes 
affaires, 4 & en voſtre abſence, Von vous a 
» tant preſté de charitez , pour n'y avoir point 
„ fait ſes beſognes, que, ſans que ce voſtre 
„Seigneur ſe miſt à m'aymer, vous eſtiez perdu; 
» & pour ne vous laiſſer perdre, je me ſuis 
„ perdue: y va autant & plus de mon honneur, 
„que du voſtre; pour voſtre advancement, je 
"ne me ſuis eſpargne la plus precieuſe choſe de 
„ Moy : jugez donc ſi jay tant failly comme vous 
„ diriez bien; car, autrement , voſtre vie, voſtre 
„ honneur & faveur, y fuſſent eſte en branſle. 
» Vous eſtes mieux que jamais: la choſe n'eſt 
» fi divulguce , que la tache vous en demeure 
„ trop apparente. Sur cela, excuſez-moy ; 8 me 
» pardonnez. »» | 

Le beau-frere , qui Ee dire des mieux, & 

qui poſſible avoit part a la groſſeſſe, y en ajouta 
140 autres belles & pregnantes paroles, fi bien que 
th; tout ſervit ; & par ainſi Paccord fut fair, & furent 
N enſemble mieux que devant, vivants en toute 
1 franchiſe & bonne amitié: dont pourtant le Prince 
} 4 ſi leur maiſtre, qui avoit fait la debauche & le debar, 
| IE ne l'eſtima jamais plus, ( ainſi que jay ouy- dire,) 


— 


— — * — — es 
— — — — ms de 


— 
. ͤ—— — 
— ——— — — 2 2 


= 


— —— — — * Ga 2 — 
a —.. i qprtawnee—ermnge — — — —— — 
A ——ů —, „ ::.. te > een 


VE a 
—— 
— 


» * 6 
—— TI — 


— 
— 


I — 


| 
| 


te 


ms 
"0 
«i 
wt 
"* 
$ 2 
"2X1 
= N 
* 
* 
* 
15 
; 
E. 
3 * 
te 
5 
SS 
7 
= 
* 
— 
o 
B 
"FEY 
> 
9 
$ 
"4 
1 
2 
. 2 
7 
Se 
« 4 
1 
"I 
"WY 
$8. 
A 
"OY 
A 
or 
«þ — 
2 
98 
$7 
e 
E 2 
* * * 
* 
© 
"nh 
* 4 
— — 
— £590 
Fo 
* 
33 
2 
= 
* 
we 
„ 
8 
8 
== 
= 
1 
5 


,. 
Ke 
2 
e 
2 
7 N 
. 
=, 
K 
1 
1 
N 
* DA 
Fe: 
* 
BY. > 
34 
5 
A. 
Fr 
95 
8 
-»4 
5 
ap: 
. 5 
>, 7 
2 
7 
LA 
LE / 
wy 
gy "4 
wo: 
3 
7 
MP or 
* 22 0 
1 
1 
— 
3 
* 
LEES 
4 
x * 
PCs. 
wal” 
9 
5 
. 
et 
we 
EO 
72 : 
1, 
8 
„„ 
1 
"FS 
he 
<a 
8 
3 5 
3 
* . 
N 
8 
1 
on 
75 
LM 


RI 
43 
a 
+ **", ” 
MLS. 
8 
. 
Ea 
” 0 oY 
N 1 
„ 
£5, 
1 op] M7 
BE 
"BY 
„ 
3 ** 
3 
7 
PITS 
: 1 ” 
1 4 
7 
1 
3 = 
Sd 
£ 


I 1-2 


Dzs Cocos: 343 
comme il en avoir fait, pour'en avoir tenu fi pen 
de conte (a) à Vendroit de fa femme, & pour 
Tavoir beu ſi doux; tellement qu'il ne Feſtima 
depuis de fi grand cœur comme il Tavoit tenue 
auparavant, encore que, dans ſon ame, il eſtoit 
bien- aiſe que la pauvre Dame ne paſtiſt point pour 
luy avoir fait plaiſir. Tay veu aucuns & aucunes 
excuſer cette Dame, & trouver qu'elle avoit bien 
fait de ſe perdre, pour ſauver Se mary , & le re- 
mettre en faveur. 

Oh! gut y a de pareils excinples a celuy-cy ; , 
& encore à un d'une grande Dame, qui ſauva la 
vie à ſon mary, qui avoit eſte juge à mort en 
pleine Cour, ayant eſte convaincu de grandes con- 
cuſſions & malverſations en ſon gouvernement & 
en ſa charge; dont le mary I en ayma apres toute 
ſa vie! 

J ay ouy parler d'un grand Seigneur auſſi „qui; 
ayant eſtẽ jugs d'avoir la teſte tranchee, fi qu'eſtanr 
ſur Lechaffaut, ſa grace ſurvint, que (b) ſa fille, 
qui eſtoit des plus belles, avoit obtenue; & deſ- 


cendant de l'échaffaut, il ne dit autre choſe, 


ſi-non: Sauve le bon cas de ma fille „ quim'a fi bien 


ſauvè ] 
Saint Auguſtin eſt en doute, fi un citoyen Chreſ- 


(a) Compte. * 


(b) Diane de Poitiers, plus connue ſous le nom de la 
Duchkeſſe de Valentinois. 
Y iy 
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144 Dans ATA A | 
tien d'Antioche pécha „ quand , pour ſe delivret 


d'une groſſe ſomme dargent, pour laquelle il 
eſtoit eſtroitement priſonnier, permit a fa femme 


de coucher avec un Gentilhomme fort riche, qui 
luy p promit de Facquitter de fa debte. 

Si Saint Auguſtin eſt de cette opinion , que 
peut-il donc permettre à pluſieurs femmes, veufyes 
& filles qui, pour rachetet leurs peres, parents & 
amis, voire meſme abandonner leur gentil corps 


ſur force inconvenients qui leur ſurviennent, 


comme de priſon, d'eſclavage de la vie, des 
aſſauts & priſes de villes, 1. > une. infinite 
autres , juſques a gagner quelquesfois des capi- 


taines & ſoldats, pour les bien faire combattre, 


& tenir leurs partis, ou pour ſoutenir un long 
ſiege, ou reprendre une place? Jen conterois 
cent ſubjets, pour ne craindre pour eux, & prof- 
tituer leurs chaſtetez : & quel mal en peut-il 
arriver, ou ſcandale , pour cela? mais un grand 
bien. | 

Qui dira donc le contraire, qu'il ne faſſe bon 
eſtre quelquesfois cocus, puiſque lon en tire telles 


commoditez du ſalut de vies, & de rembarques 


ment de faveurs, grandeurs & dignitez? Et bien 


| que jen connois beaucoup, & en ay ouy parler de 


pluſicurs 7 qui ſe fonr 5 2dyances par la beauté 
& par le devant de leurs femmes. 
Je ne veux offenſer perſonne; mais j oſetois 
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bien dire, que Je tiens d'aucuns & d'auctines , 
que les Dames leur ont bien ſervy; & que certes 
les valeurs d'aucuns ne les ont tant fait yaloir 
qu'elles. 
Je connois une grande & habile Dame, qui fit 
bailler Vordre a ſon mary, & Veuſt lay ſeul avec 
les deux plus grands Princes de la Chreſtienté. Elle 
luy diſoit ſouvent & devant tout le monde, ( car 
elle eſtoit de plaiſante compagnie, & rencontroit 
très-bien:) Ha ! mon amy, que tu euſſe couru 
longtemps fauvette (a), avant que tu euſſes eu ce 
diable que tu portes au coll _ 

Jen ay ouy parler d'un grand du temps du Roy 
Frangois , lequel, ayant regu l'ordre, & sen vou- 
lant prevaloir un jour devant feu Monſieur de la 
Chaſtaigneraye, mon oncle, il luy dit: Ha! que 
vous voudriex bien avoir cet ordre pendu au col, 
auſſi bien comme moy ! Mon oncle, qui eſtoit 
prompt , haut a la main, & ſcalabreur (b) sil en 
fut oncques, luy reſpondit : Jaymerois mieux 
eſtre mort que de Pavoir par le moyen du trou que 


(a) Sentend de la fauvette rouſſe, laquelle tant toute 
d'une couleur, n'a point de collier, comme en ont plu- 


ſieurs autres oiſeaux. Voyez Belon, Ornith., Liv. VII, 


C. Iv. . 

(b) Scabreux. Les Courtiſans avoient peut- tre invents 
ce mot- la, que H. Etienne n'a pourtant pas fait entrer 
dans ſes Dialogues du nouveau langage frangois italianiſe. 
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346 DAN s GALANTES 
vous Pavez eu. L/autre ne luy dit ri rien; car il —_ 
bien a a qui il avoit a faire. 

Fay ouy conter d'un grand Seigneur 4 qui fa 
femme ayant ſollicite & ports en ſa maiſon la 
patente d'une des grandes charges du pays ou il 
eſtoit , que ſon Prince luy avoir octroyèe par la 
faveur de fa femme; il ne la voulut accepter nul- 
lement, d'autant qu'il avoit ſceu que ſa femme 
avoit demeure trois mois avec le Prince, & non 


| fans ſoupcon. Il monſtra bien par-la ſa generoſite, 


qu'il avoit route ſa vie manifeſtee : toutesfois , il 
Taccepta, après avoir fait choſe que je ne veux 
dire. | 

Et voils comme les Dames ont bien fait autant 
& plus de Chevaliers, que les batailles, que je 
nommerois, les connoiſſant auſſi-· bien qu'un autre, 
neſtoit que je ne veux meſdire , ny faire ſcandale. 
Et ſi elles leur ont donn des honneurs, elles leur 
donnent bien des richeſſes. 

Jen connois un qui eſtoit pauvre here, lorſqu' il 
amena ſa femme à la Cour, qui eſtoit très- belle; 
& en moins de deux ans; ils ſe remirent , & de- 
vinrent très- riches. 

Encore faut: il eſtimer ces Dimes; qui eſlevent 
ainſi leurs marys en biens, & ne les rendent co- 
quins & cocus tout enſemble : ainſi que Ton dit 
de Margnerite de Namur, laquelle fut fi ſotte de 
s engager & de donner tout ce qu'elle pouvoit a 


Des co 347 
Loũis, Duc d' Orléans, luy qui eſtoit fi grand & 
ſi puiſſant Seigneur & frere du Roy, & tirer de 


ſon mary tout ce qu'elle pouvoit; ſi bien qu'il en 


devint fi pauvre, qu'il fut contraint de vendre ſa 
Comte de Bloys audit Monſieur d' Orleans, lequel, 


penſez qu'il la luy paya de Vargent & de la ſubſ- 


tance meſme que ſa ſotte femme luy avoit donnee. 


Sotte bien eſtoit-elle , puiſqu'elle donnoit a plus 


grand que ſoy : & penſez qu'apres il ſe mocqua 
de Fun & de Fautre; car il eſtoit bien homme 
pour le faire, tant il eſtoit volage, & peu conſtant 
en amour. 4 

Je connois une grande Dame, laquelle eſtant 
venue fort amoureuſe d'un Gentilhomme de la 
Cour, & luy par conſequent jouiſſant delle, ne 
luy pouvoit donner d'argent, d'autant que ſon 
mary luy tenoit ſon treſor cache comme un Preſtre, 


luy donna la plus grande partie de ſes pierreries, 


qui montolr a plus de trente mille livres; ſi bien 
qu'a la Cour Fon diſoit qu'il pouvoit bien baſtir, 
puiſqu' il avoit force pierres amaſſèes & accumu- 


 Iees: & puis apres, eſtant venue & eſcheue a elle 
une grande ſucceſſion, & ayant mis la main ſur 


quelques vingt mille eſcus, elle ne les garda gueres 
que ſon galland nen euſt ſa bonne part. Et diſoit· on, 
que ſi cette ſucceſſion ne luy fuſt eſcheue, ne ſca- 
chant que luy pouvoir plus donner, elle luy euſt 
donne juſques a fa robbe & chemile : en quoy 
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tels efcroqueurs & eſcornifleurs ſont grandemeni 


a blaſmer, d'alleraainft allambiquer & tirer toute 
la ſubſtance de ces pauvres diableſſes martelces & 
encapriées; car la bourſe , eftant ſi long-remps 
reviſitèe, ne peut demeurer toujours en ſon en- 
fleure (a), ny en ſon eſtre, comme la bourſe de 
devant, qui eſt tous jours en ſon meſme eſtat, & 
preſt à y peſcher qui veut, ſans y trouver à dire les 
priſonniers, qui y ſont entrez & ſortis. Le Gentil- 
homme, que je dis ſi bien empierrè, vint quelque 
temps apres a mourir; & toutes ſes hardes, a la 
mode de Paris, vinrent a eſtre crièes & vendues à 
Pencan, qui furent appréciées a eela, & reconnues 
pour les avoir veues à la Dame, par pluſieurs per- 
ſonnes, non ſans grande honte de la Dame. 

Il y eut un grand Prince, qui aymant une fort 
honneſte Dame, fit acheter une douzaine de bou- 
tons de diamants très- brillants, & proprement mis 
en œuvre avec leurs lettres Egyptiennes & hiero- 
glyfiques, qui contenoient leur ſens cache; dont 


il en fit un preſent a ſadite maiſtreſſe , qui, apres 


les avoir regardez fixement, luy dit qu'il n'en 
eſtoit meshuy beſoin a elle de lettres hiero- 
glyfiques, puiſque les eſcritures eſtoient desja 


accomplies entre eux deux, ainſi qu'elles avoien 


eſte entre cette Dame & le Gentilhomme c1- 


deſſus. ; | " 


L (a) Enflure- 
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Jay connu une Dame qui diſoit ſon mary, 


quelle le rendroir pluſtoſt coquin que cocu; mais 


ces deux mots tirant de I'6quivoque , un peu Fun 
de Tautre , aſſemblerent en elle & a ſon mary ces 


deux belles qualitez. 


Jay bien connu pourtant beaucoup & une infi- 
nite de Dames, qui n'ont pas ainſi fait; car elles 
ont plus tenu ſerrè la bourſe de leurs eſcus, que 
de leur gentil corps: car encore qui elles fuſſent 
grandes Dames, elles ne vouloient donner que 
quelques bagues, faveurs, & quelques autres pe- 
tites gentilleſſes, manchons , ou eſcharpes, pour 
porter pour lam our d'elles, & les faire valoir. 


Jen ay connu une Grande, qui a eſte fort co- 


pieuſe & liberale en cela; car la moindre de ſes 
eſcharpes & faveurs, qu elle donnoir a ſes ſervi- 


teurs, eſtoit de cinq cents eſcus, de mille & trois 


mille, ou il y avoit plus de broderies, plus de 
perles, plus d'enrichiſſements, plus de chiffres, 
de lettres hyeroglyfiques, & belles inventions, 
que rien au monde neſtoit plus bean. Elle 
avoit raiſon, afin que ſes preſents, apres les avoir 
fairs , ne fuſſent caches dans un coffre , ny dans des 


bourſes, comme ceux de pluſieurs autres Dames; 


mais qu'1ls paruſſent devant tout le monde, & 
que ſon amy les fiſt valoir, en les contemplant ſur 
{a belle commémoration; & que tels preſents en 
argent ſentoient pluſtoſt les femmes communes, 


qui donnent à leurs Ruffiens, que non pas leurs 
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310 DAMES GALANTE 8: 
grandes & honneſtes Dames. Quelquesfois aufli ; 
elle donnoit bien quelques belles bagues, de riches 
pierreries; car ces faveurs & eſcharpes ne ſe portent 
pas communement, ſi- non en un beau & bon jour 
de feſte; au lieu que la bague au doigt, tient bien 
mieux & ordinairement compagnie à celuy qui la 
porte. 7 73 1 
Certes, un gentil cavalier doit eſtre de cette 
genẽreuſe complexion , de pluſtoſt bien ſervir fa 
Dame pour les beautez qui la font reluire , que 
pour tour lor & PVargent qui vient delle. . 
Quant à moy, je me puis vanter d'avoir ſervy 
en ma vie d'honneſtes Dames, & non des moin- 
dres; mais ſſi j'euſſe voulu prendre d'elles ce 
qu'elles m' ont preſente,, en arracher ce que j euſſe 
peu, je ſerois riche aujourd'huy , ou bien en 
argent ou en meubles , de plus de trente mille 
eſcus que je ne ſuis : mais je me ſuis tousjours 
contente de faire paroiſtre mes affections, plus par 
ma generolite que par mon avarice. 
Cartainement, il eſt bien raiſon , que, puiſfue 
Thomme donne du fien dans la bourſe de devant 
de la femme, que la femme de meſme donne du 
ſien dans celle de homme ; mais il faut en cela 
peſer tout : car tout ainſi que l' homme ne peut 
tant jetter & donner du ſien dans la bourſe de la 
femme comme elle voudroit, il faut auſſi que 
homme ne ſoit {i indiſcret de tirer de la bourſe 


iD a3 Gonne, . avon 
de la femme tant qu'il voudroĩt: & faut que la 
loy en ſoit eſgale & meſurèe en cela. | 

Jay bien veu beaucoup de Gentilchommes 
perdre amour de leurs maiſtreſſes, par Vimpor- 
tunitè de leurs demandes & avarices; & les 
voyant fi grands demandeurs & fi importuns 
den vouloir avoir, s en defaiſoient gentillement, 
& les plantoient- la, ainſi qu il eſtoit bien e em- 
_ ploye. 


Voila pourquoy rout noble amoureux FRE * 
toſt eſtre tentè de convoitiſe charnelle , que pecu- 


niaire; car quand la Dame ſeroit par trop liberale 


de ſon bien, le mary, le trouvant ſe diminuer, en 
eſt plus marry cent fois, que de dix mille libera- 
litez qu'elle feroit de ſon corps. | 
Or, il y a des cocus qui ſe font par vengeance ; 
cela s entend, que pluſieurs qui haiſſent quelques 
Seigneurs ou Gentilshommes, ou autres, deſquels 
en ont receu quelque deſplaiſir ou affront, ſe ven- 
gent deux, en faiſant Famour a leurs femmes, & 
les corrompent, en les rendant gallants cocus. 
Jay connu un grand Prince, lequel, ayant 
receu quelques traits de rebellion par un ſien ſubjet 
grand Seigneur, & ne ſe pouvant venger de luy, 
d' autant qu'il fuyoit tant qu'il pouvoit, de ſorte 
qu'il ne pouvoit nullement Pattraper : fa femme 
eſtant un jour venue à ſa Cour, pour folliciter 
Tagcord & les affaires de fon marry, le Prince lay 
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352 Damnzs GALANTE 


en donna une aſſignation, pour en conferer uti 
jour dans un jardin, & une chambre 1a auprès; 


mais ce fut pour luy parler d'amour. Il en joüit 


fort facilement ſur l'heure, ſans grande reſiſtance ; 
car elle eſtoir de bonne compoſition : & ne ſe con- 


tenta de la repaſler , mais a d'autres la proſtitua , 
juſques aux valets-de-chambre : & par ainſi, diſoir 


le Prince, qu'il ſe ſentoit bien vengè de ſon ſubjet, 
pour luy avoir ainſi rẽcompenſè ſa femme, & cou- 
xonn6fa teſted'une belle couronne de cornes, puiſ- 
qu'il vouloit faire du petit Roy & du Souverain : 
au-lieu qu'il vouloit porter une couronne de fleurs 
de lys (a), il luy en falloit bailler une belle de cornes. 

Ce meſme Prince en fit de meſme, par la per- 


: Tuaſion de ſa mere, qu'il joüit d'une fille & Prin- 
ceſſe. Scachant qu'elle devoit eſpouſer un Prince, 
qui luy avoit fait deſplaiſir, & troublé I Eſtat de 


ſon frere bien fort, la deſpucela, & en joüit bra- 


vement, & puis dans deux mois fut livrèe audit 


Prince pour pucelle pretendue , & pour femme; 
dont la vengeance en fut fort douce, attendant 
une autre plus rude qu; vint puis après (b). 

Jay connu un fort honneſte Gentilhomme, 


(a) Cela pourroit bien concerner Henri de Lorraine, 
duc de Guiſe, tue a Blois. | 

(b) Ceci pourroit ercore mieux regarder Marguerite du 
Valois, le Roi de Navarre, le Duc d'Anjou, & la Saint- 
Barthelemy, | =” 7 


qui 
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54 C's 04-8 97 
gui, 3 une belle Dame & de bon lieu, luy 
demandant larecompenſe de ſes ſervices & amours; 
elle luy reſpondit franchement; qu'elle ne luy en 
donneroit pas pour un double, d'autant qu elle 


eſtoit tres. aſſurèe qu'il ne Vaymoir tant pour cela; 
& ne luy portoit / point tant d'affection pour ſa 


beauté; comme il diſoit; ſi- noi; queen joũiſſant 


d'elle, il ſe vouloit venger de ſon mary, qui luy 
avoit fait quelque deſplaiſir, & pour ce il en vou- 


loit avoir ce contentemeiit dans ſon ame, & s'en 


prevaloir puis après. Mais le Gentilhomme luy 

AT, D 1 > : Fe? 
aſſurant du contraire , cohtinna à la ſervir plus de 
deux ans ſi fidellement, & de ſi ardent amour, 


qu'elle en prit connoiſſance ample & ſi certaine , 
qu'elle luy octroya ce qu elle luy avoit tousjours 
refuſe : Faflearant que fi, du commencement de 


leurs amours , elle n'euſt en opinion de quel- 


que vengeance projettee en luy par ce moyen, elle 
Feuſt rendu auſſi bien content comme elle fit à la 


fin; car ſon naturel eſtoit de Vaymer & favoriſer, 
Voyez comme cette Dame fe ſceut bien comman- 


der, comme amour ne la tranſporta point 4 faire 
ce qu'elle deſiroit le plus, ſans qu'elle vouloit qu'on 
Paimaſt pour ſes tnerires, & non pour le ſubjer " 
la vindicte. 

Feu Monſieur de Gua | a), Fun des parfairs & 


(a) Favori de Henri III, & Je grand ennemi de Mat- 
zuerite de Valois. 
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354 DAMEs CALANTES. 
gallands Gentilshommes du monde & de la Cour, 
me convia un jour d'aller diſner chez luy. Il avois 


aſſemble une douzaine des plus ſcavants de la 
Cour, entrautres Monſieur 'Eveſque de Dole, 


de la Maiſon d'Eſpinay ; Meſſieuts de Ronſard, 


de Baif, des Portes, d' Aubigny, ces deux ſont 


encore en vie, qui m' en pourroient dementir , & 


d'autres, deſquels il ne me ſouvient, & n'y avoir 


homme d'eſpee que Monſieur de Gua & moy : 


en deviſant, durant le diſner , de l amour & des 
commoditez & incommoditez, plaiſirs & deſ- 
plaiſirs, du bien & du mal, qu il apportoit en ſa 
joüiſſance; apres que chacun eur dit ſon opinion, 


& de un & de Lautre, il conclud que le ſouverain 


bien de cette joüiſſance giſſoit en cette vengeance , 


& pria un chacun de ces grands perſonnages d'en 


faire un quatrain impromptu; ce qu' ils firent. Je 
les voudrois avoir , pour les inſerer icy : ſur leſ- 
quels Monſieur de Dole, qui diſoit & eſcrivoit 
dor, emporra le prix. 

Et certes, Monſieur de Gua avoir occaſion de 
tenir cette opinion & propoſition contre deux 


grands Seigneurs que je ſgay, leur faiſant porter 


les cornes, par la hayne qu' ils luy portoient; car 
leurs femmes eſtotent très- belles : mais en cela, 
il en tiroit double plaiſir, la vengeance & le 
contentement. Jay connu force gens qui ſe ſont 
revanches & delectez en cela, & qui ont eu cette 


: opinion. 
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Des Cocos. 355 
' Pay connu de belles & honneſtes Dames, diſant 
& affirmant que, quand leurs marys les avoient 
maltraitèes & rudoyees ou battues, ou fait autre 
mauvais tour & outrages, leur plus grande de- 
lectation eſtoit de les faire Cornards, & en les 
faiſant, ſonger à eux, les brocarder, ſe moc- 
quer & rire deux , avec leurs amis; juſques- la 
de dire, qu elles en eſtoient davantage en appetit 
& certain raviſſement de plaiſir, qui ne ſe pouvoit 
dire. 


Jay ouy-dire d'une belle & honneſte femme, 
2 laquelle eſtant demandè une fois, fi elle avoir 
jamais fait ſon mary cocu, elle reſpondit: Et pour- 
quoi Paurois-je fait , puiſqu il ne m'a jamais battue, 
ny menacee? Comme voulant dire, que s il euſt fait 


Fun des deux, ſon champion de devant euſt toſt fait 
la vengeance. 


. = Et quant à la mocquerie , j ay connu une fort 
belle & honneſte Dame, laquelle , eſtant en ces 
doux bains de delices & d'aiſe avec ſon amy, il 
| luy advint, qu' ayant un pendant d'oreille d'une 
x 2 | corne d'abondance qui n'eftoit que de verre noir, 
er 1 comme on les portoit alors, il vint, par force de 
ar ſe remuer & entrelaſſer & folaſtrer, à ſe rompre. 
RY 9 Elle dit à ſon amy ſoudain: Y oyer comme nature 
le e ſt rres-bien prevoyante; car pour une corne que 
_ | B jay rompue , j*en fais icy une douzaine d'autres 


Ly 
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4 mon Pauyre 1 ac mary , pour Sen purer | 
un Jour d une bonne fe eſte , SU veur. 


Une autre, ayant laifle ſon mary. wack & 
endormy dans le lit, vint voir ſon amy avant ſe 
coucher; & ainſi qu'il lui eur demand ou eſtoit 


ſon mary, elle luy reſpondir : 17 garde le lit & le 


nid du cocu , de peur qu un autre n'y vienne poudre ; 
mais ce ef pas d for lit, ny. à ſes luiceuls, ny à 


Jon aid , que vous en vouler : c'eſt d moy qui vous 
ſuis venu vor , & ay Lai ſe a en r » encore 


ui ſoit bien endormy. d 


A propos de ſentinelle, Jay ouy faire un conte 
d'un Gentilhomme de valeur, que Jay connu , 
lequel an jour venant en queſtion avec une fort 
honneſte Dame, que 3j a auſſi connue 5 il luy 
demanda par maniere d injure, ſi elle avoir jamais 
fair le chemin a Saint Mathurin (a). Oay, dit- 
elle: mais je n'ay peu jamais entrer dans PEgliſe ; 
car elle eſtoit fi pleine & fi bien gardee de cocus, 
qui ne m laiſſerent jamais entrer e vous 2 f efeiex 
un des Principaux , vous eſtiex a clother Pos iT faire 
la ſentinelle, & advertir les autres. | 

J en conterois mille a autres riſces, ; mais 8 n'au- 


(a) C'eſt- a- dire, fait folie de ſon corps 8 comme on 
parle; parce qu on va en peltrinage à 1' Egliſe de ce. Saint, 
e etre gueri de la folic. | 
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rois fait: ſi eſperay- je d'en dire ailleurs en 1 
coin de ce Livre. 

II y a des cocus qui font desbonnarres , qui 
deux meſmes ſe convient a cette feſte de cocuage; 
comme j en ay connu aucuns qui diſoient à leurs 
femmes; Un tel eſt amoureux de vous, je le con- 
nois bien : il nous vient ſouvent viſeter; mais c eſt 
pour amour de vous, mamie: faires-luy bonne 
chere; 5 nous peut faire beaucoup de Plaiſt r fon 
accointance nous Peur beaucoup ſervir. 

D'autres diſent à aucuns: Ma femme eſt amou- 
reuſe de vous, elle vous ayme , venez la voir, vous 
luy ferex plaiſir, 7, VOUS cau iferex & deviſerez enſemble 
& paſſere; le temps: ainſi convientils les perſonnes 
à leurs deſpens. 

Comme fit un jour Þ Empereur Adrian, lequel 
eſtant en Angleterre, (ce dit ſa vie) menant la 
guerre, eut pluſieurs advis comme fa femme, FIm- 
peratrice Sabine, faiſoit Pamour à toutes teſtes a 
Rome, avec force gallands Gentilshommes Ro- 
mains. De cas de fortune, elle ayant efcrit une 
lettre de Rome à un jeune Gentilhomme Romain, 
qui eſtoir avec Empereur en Angleterre , fe com- 
plaignant qu'il Fayoir oublièe, & qu'il ne faiſoit 
plus compte delle, & qu'il n'eſtoit pas poſſible 
qu'il neuſt quelques amours par de-la , & que 
quelque mignone aftectce ne Veuſt eſpris dans les 
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358 DANMZS GALANTE Ss. 
lacs de fa beante; cette lettre d'aventure tomba 
entre les mains d'Adrian : & comme ce Gentil- 
homme, quelques jours après, demanda conge 2 
TEmpereur, ſous couleur de vouloir aller promp- 
tement 4 Rome pour les affaires de {a maiſon , 
| Adrian luy dit en ſe joüant: Ek bien, jeune homme z 
allez-y hardiment ; car Imperatrice ma femme 
vous y attend en bonne devotion. Quoy voyant le 
' Roman, & que lEmpereur avoir deſcduverr le 
ſecret, & luy en pourroit faire mauvais tour, ſans 


& s enfuyt en Irlande. 
Il ne devoit pas avoir grand peur pour cela, 
comme PEmpereur luy- meſme difoir ſouvent, 
eſtant abreuve a toute heure des amours débordées 
de ſa femme : Certainement, ſi je n eſtois Empe- 


mais Je ne veux monſtrer mauvais exemple. Comme 


Fence pourtant pour les Grands, laquelle aucuns 
deux ont pratique, mais non pour ces raiſons ! 
Voila comme ce bon Empereur aſſiſtoit joliment 
à ſe faire cocu. 

Le bon Marc-Aurele, ayant fa 6 Fauſtine, , 
une bonne veſle, & lui eſtant conſeills de la chaſ- 
fer, il reſpondit : Si nous la quittons , i faut auſſi 
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dire adieu, ny autre choſe, partit la nuit d apres I, 


reur, je me ſerois bientoſt defait de ma femme; 


voulant dire qu'importe aux Grands qu ils ſoient- 
la loges, auſſi qu' ils ne ſe divulguent. Quelle ſen- 
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Duns Coe 359 
quizter ſon douaire, qui eſt Empire : & qui ne 
youdroit eſtre cocu de meſme , pour un tel morceau, 

vyoire moindre? 

Son fils, Antonius Verus (dit Commodus) 
encore qu'il devinſt fort cruel, en diſt de meſme a 
ceux qui luy conſeilloient de faire mourir ladite 
Fauſtine ſa mere, qui fut tant amoureuſe & chaude 
apres un gladiateur, qu on ne la peut jamais guerir 
de ce chaud mal, juſqu'a ce qu'on s adviſaſt de 
faire mourir ce maraud gladiateur, & luy faire 
boire ſon ſang. 

Force marys ont fait & font de meſme que ce 
bon Marc-Aurele , qui craignent de faire mourir 
leurs femmes putains, de peur d'en perdre les 
grands biens qui en procedent; aymans mieux 
eſtre riches cocus a {i bon marche , qu eſtre coc- 
quins. kD 

Helas ! que j ay connus pluſieurs cocus , qui ne 
ceſſoient jamais de convier leurs parents, leurs 
amys, leurs compagnons, de venir voir leurs 
femmes, juſques 2 leur faire feſtins, pour les 

mieux y attirer; & y eſtant, les laiſfer ſeuls avec 
eelles dans leurs chambres, leuts cabinets, & puis 
Sen aller & leur dire: Je vous laiſſe ma femme en 
garde. ” 

Jen ay connu un de par le monde, que vous 
euſſiea dit que toute fa felicite & contentement 
giſloit A eſtre cocu, & s eſtudioit d'en trouver les 
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occaſions; & ſur- tout n'oublioit ce premier mot 
Ma femme eſt amaureuſe de vous. L*aymez-vous 
autant qu*elle vous ayme ? Er quand il voyoit fa 
femme avec ſon ſerviteur, bien ſouvent il emme- 
: noit la compagnie hors de la chambre, pour s aller 
promener, les laiſſant tous deux enſemble, leur 
donnant beau loiſir de traiter leurs amours: & ſi 
par cas il avoit a faire a rourner preſtement a a la 
chambre, des le bas du degrè il crioit ou il touſ- 
ſoit, afin qu'il ne trouvaſt les amants ſur le fait; 
car volontiers, encore qu'on les ſgache, & qu'on 
en doute, ces veues & ſurpriſes ne font gueres 
agreables „ ny aux uns, ny aux autres. 
Auſſi ce Seigneur, faiſant un jour baſtir un beau 
logis, le maiſtre maſſon luy demanda, s'il ne le 
vouloit pas illuſtrer de corniches ? Il refpondit : 
Je ne ſeay que C'eſt de corniches. Demandez: le d a ma 
femme, qui le ſgait, & qui ſeait [Vartde geometrie: 
& ce quelle dira, faizes le 
Bien fit pis un que jeſcay, qui, vendant un jour 
une de ſes terres a un autre, pour cinquante mille 
eſcus, il en prit quarante-cinq mille en or & argent, 
& pour les cinq reſtant, il prit une corne de licorne; 
grande riſce pour ceux qui le ſceurent. Comme, 
diſoient- ils, g n'avorr afſe de cornes chex ſoy RM 
fans adjouſter celle- l. Þ 
Jay connu un Fros-grand Seigneur „brave & 
vaillant, lequel yint à dire à un honneſte Gent: 
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homme, qui eſtoit fort ſon ſerviteur, en riant 
pourtant : Monfieur un tel , je ne ſcay ce que vous 
aver fait d ma femme; mais elle eſ# fr amoureuſe de 
vous, que jour & nuit elle ne me fait que parler de 
VOUS, & ſans ceſſe me dit vos loaanges. Pour toute 
ſponſe , je lay dis que je vous connois pluſtoſt 
quelle, & que je ſcay vos valeurs & merites qui 
ſont grands. Qui fut eſtonne, ce fut ce Gentil- 
homme; {car il ne venoit que de mener cette 
Dame ſous les bras a Veſpres, ou la Reyne alloit. 
Toutesfois , le Gentilhomme Salleyra tout d'un 
coup & luy dit: Monſieur, je ſuis 1r65-humble de 
Madame voſire femme , & fort redevable de la bonne 
opinion quelle a de moy , & I' honore beaucoup: 
'Y mais je ne luy fais pas Pamour en bouffonnant , 
1 ains beaucoup je lay fais bien la cour par voſire bon 
_ advis, que vous me dannaſies dernierement; d autant 
gu elle peut beaucoup a lendroit de ma maiſireſſe , 
gue je puis eſpouſer par ſon moyen, & ainſe} 7 jefpere 
gu elle me ſera aidanze, ee 
: Ce Prince nen fit plus autre ſemblant, ſi- non 
que rire, & admoneſter le Gentilhomme de cour- 
riſer ſa femme plus que jamais; ce qu' il fit : eſtant 
bien aiſe ſous ce ptẽtexte de ſervic une {i belle Dame 
& Princeſie, laquelle luy faiſoit bien oublier ſon 


autre maiſtteſſe qu'il vouloit eſpouſer, & ne sen 
5 ſoucioit gueres, ſi non que ce maſque bouchoit & 


deg guiſoit rout, 
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362 DAMES GALANTYEY 6. 


Si ne peut il faire tant, qu'il n'entraſt un jour 


en jalouſie, que voyant ce Gentilhomme dans la 


chambre de la Reyne porter au bras un ruban in- 
carnadin d Eſpagne, qu on avoit apporte par belle 
nouveauté à la Cour, & Fayant taſte & manie , 
en caufant avec luy, alla trouver ſa femme, qui 
eſtoit près du lit de la Reyne, qui en avoit un tout 


pareil, & de la meſme piece que l'autre: ſi nen 


ſonna:t. il pourtant jamais mot, & nen fut autre 
choſe: & de telles amours, il en faut ſi bien cou- 
vrir les feux par telles cendres de diſcretion & de 
bons advis, qu'elles ne ſe puiſſent deſcouvrir; car 
bien ſouvent le ſcandale ainſi deſcouvert deſpite 
plus les marys contre leurs femmes, que quand 
tout ſe fait en cachette, pratiquant en cela le pro- 
verbe : Si non caſtè, tamen cautè (a). 


Que j ay veu en mon temps de grands ſcandales 
& de grands inconvenients , pour les indiſcretions, 
& des Dames & de leurs ſerviteurs! Que leurs 
marys s en ſoucient auſſi peu que rien, mais quꝭ ils 
fiſfent bien leurs faits, ſotto coperte (b), comme on 


dit, & ne fuſt point divulgue. 


Jen ay connu une, qui tout à trac faiſoit con- 
noiftre ſes amours & ſes faveurs qu'elle deſpar- 


toit, comme fi elle meuſt eu de mary ny fuſt 


(a) C'eſt- a- dire: Sinon chaſtement, du moins finement. 
(b) C'eſt-a-dire : ſous les couvertes, ou en cachette. 
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eſts ſous aucune puiſſance; nen voulant rien 
croire de I'advis de ſes ſerviteurs & amis, qui luy 
en monſtroient les INCONVENIENTS : : auſh bien mal 
luy en prit. 

Cette Dame na jamais fait ce que * 


autres Dames ont fait; car elles ont gentiment 


traitè l'amour, & ſe ſont donne du bon temps, 
ſans en avoir donné de connoiſſance au monde, 
ſinon quelques ſoupgons legers , qui m euſſent ja- 


mais peu monſtrer la verite aux plus clair- voyants; 


car elles accoſtoient leurs ſerviteurs devant le 
monde ſi dextrement, & les entretenoient ſi acor- 
tement, que ny leurs marys, ny leurs eſpions, 
* od bot . 
n'y euſſent ſceu mordre. Et quand ils alloĩent en 
quelque voyage, ou qu'ils vinſſent a mourir, elles 
couvrotent & cachoient leurs douleurs fi ſagement, 
qu on n'y connoiſſoit rien. 


Jay connu une Dame belle & honneſte, la- 


quelle, un jour, qu'un grand Seigneur ſon ſervi- 


teur mourut, elle parut en la chambre de la 


Reyne avec un viſage auſſi guay & riant, que le 
jour auparavant. D'aucuns Fen eſtimoient de cette 


diſcretion , & quelle le faiſoit, de peur de deſ- 


plaire & irriter le Roy, qui n'aymoit pas le treſ- 
paſſe. D'aucuns la blaſmoient, attribuant ce geſte 
pluſtoſt a manquement d'amitit ; comme lon 
diſoit quelle nen eſtoit gueres bien garnie , ainſi 
que ſont toutes celles qui ſe meſlent de cette vie. 
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Jay connu deux belles & honneftes Dames, 
leſquelles, ayant perdu leurs ſerviteurs en une 
| fortune de guere , firent de tels regrets & lamen- 
tations, & monſtrerent leurs deuils par leurs habits 
bruns, plus d' eau - beniftters, plus de teſtes de 
morts, & de toutes ſortes de trophees de la mort 
en leurs affiquets, joyaux & bracelets qu'elles por- 
toient, qui les ſcandaliferent fort: & cela leur 
nuiſit grandement; mais leurs marys ne sen ſou- 
cioient autrement. | . 

Voila pourquoy ces Dames ſe tranſportent en la 
publication de leurs amours, leſquelles pourtant 
on doit louer & priſer en leurs conſtances, mais 
non en leurs indifcretions car pour cela, il leur en 
fait très-mal: & fi relles Dames ſont blaſmables 
en cela, il y a beaucoup de leurs ſerviteurs qui en 
meritent bien la reprimande auſſi-bien qu'elles; 
car ils contrefont des tranſis, comme une chevre 
qut eſt en geſine, & des langoureux; ils jettent les 
yeux ſur elles, & les envoyent en embaſſade; ils 
font des geſtes paflionnes , des ſoupirs devant tout 
le monde; ils ſe parent des couleurs de leurs 
Dames trop appatemment ; bref, ils fe laiſſent 
aller a tant de ſottes indifcretions, que les aveugles 
sen appercevrolent : les uns auſſi bien pour le faux 
que pour le vray afin de donner a entendre a toute 
une Cour, qu' ils ſont amoureux en bon lieu, & 
qu ils ont bonne fortune: & Dieu ſgait, poſſible, 
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Das Cocvs - 365 
on ne leur en donneroit pas Faumoſne pour un 
liard , quand bien on en devroit perdre les uvres 
de charits. 


Je connois un Gentilhomme & Seigneur , le- 


quel, voulant abreuver le monde, qu il eſtoit de- 


venu amoureux d'une belle & honneſte Dame que 
je ſcay, fit un jour tenir ſon petit mulet avec deux 
de ſes (a) pages & laquais au- devant {a porte. Par 
cas fortuit , Monſieur de Strozzi & moy paſſaſmes 
par-la, & viſmes ce myſtere de ce mulet, ces 
pages & laquais. Il leur demanda ſoudain oi eſtoĩt 
leur maiſtre ? Ils firent reſponſe, qu'il eſtoit dans 
le logis de cette Dame : a quoy Monheur de 


Strozzi ſe mit à rire & me dire, que ſur fa vie, 


il gageroir qu'il n'y eſtoir point, & ſoudain poſa 
ſon page en ſentinelle, pour voir {i ce faux amant 
en ſortiroit; & de-la nous allaſmes ſoudain en la 
chambre de la Reyne, ou nous le trouvaſmes , & 
non ſans rire luy & moy: & ſur le ſoir, nous le 
vinſmes accoſter; & en feignant de luy faire la 
guerre, nous luy demandaſmes on il eſtoit à telle 
heure apres midy, & qu'il ne sen ſcauroir layer; 


— th 


(a) On a vu de nos jours un fameux rout tenir ſa voi- 
t ure a des heures indues devant la porte d'une femme 


- eune & jolie. Pour faire croire ſa bonne fortune, il desho- 
nora cette dame: il en r ſulta une ſeparation entr'elle & 
Con mari. D'apres ce que dit ici Brantöme, il eſt clair 
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que depuis longtems la race des roués exiſte en France. 
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366 Damurts cALANTES. 

car nous y avions veu le mulet & ſes pages a la 
porte de cette Dame. Luy faiſant la mine d'eſtre 
faſchẽ que nous avions veu cela, & de quoy nous 
luy en faiſions la guerre de faire amour en ce bon 
lieu, il nous confeſſa vrayment qu'il y eſtoit : mais 
il nous pria de n'en ſonner mot, autrement que 


nous le metterions en peine, & cette pauvre Dame, 


qui en ſeroit ſcandaliſce & mal venue aupres de 


ſon mary; ce que nous luy promiſmes ( riants tous- 
jours a pleine gorge, & nous, mocquants de luy , 


encore qu'il fuſt afſez grand Seigneur & qualifie,) 
de n'en parler jamais, & que cela ne ſortiroit de 
noſtre bouche. Si eſt ce qu au bout de quelques 
jours qu il continuoit ſes coups faux avec ſon mulet 
trop ſouvent, nous luy deſcouvriſmes la fraude, & 
luy en fiſmes la guerre à bon eſcient, & en bonne 
compagniĩe, dont de honte sen dEſiſta. Car la Dame 
le ſceut par noſtre moyen, qui fit guetter un jour le 
mulet & les pages, les faiſant chaſſer de devant ſa 
porte, comme gueux del hoſtiere; & ſi fiſmes mieux: 
car nous le diſmes à ſon mary, & luy en fiſmes le 
conte ſi plaiſamment, qu il le trouva ſi bon qu il en 
cit luy- meſme a ſon aiſe, & dit, qu'il n avoit pas 


peur que cet homme- la le fiſt jamais cocu, & que 


sil ne trouvoit ledit mulet & ſes pages bien loges 
a fa porte, qu'il la leur feroir ouvrir & entrer 
dedans, pour les mettre mieux à couvert & à leur 


aiſe, & ſe garder du chaud, ou du froid, ou de 
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la pluye. D'autres pourtant le faiſoient bien cocu. 
Er voila comme ce bon Seigneur, aux deſpens de 
cette honneſte Dame, delaquelle en eſtant devenu 
amoureux, ſe vouloit prevaloir, ſans avoir reſpe& 
daucun ſcandale. 

Jay connu un Gentilhomme , qui ſcandaliſa 


par ſes fagons de faire une fort belle & honneſte 


Dame, de laquelle en eſtant devenu amoureux 
quelque temps, & la preſſant d'en obtenir ce 
bon petit morceau garde pour la bouche dy mary, 
elle luy refuſa tout à plat; & après pluſieurs refus, 
il luy dir, comme deſeſpere : he bien, vous ne le 
voulez pas, & je vous jure que je vous ruineray 
d'honneur. Et pour ce faire $'adviſa de faire tant 
d'allèes & venues a cachettes , mais non (1 ſecret- 
tes, qu'il ne ſe monſtraſt a pluſieurs yeux expres, 
& donnaſt moyen de sen appercevoir la nuit & le 
jour, à la maiſon où elle ſe tenoit; braver & ſe 


vanter ſous main de ſes bonnes & faulles fortu- 
nes: & devant le monde rechercher la Dame aver 


plus de privauté qu'il n avoit occaſion de le faite; 


& parmy ſes compagnons faire du galland plus 


pour le faux que pour le vray: fi bien qu eſtant 
venu un ſoir fort tard en la chambre de cette 
Dame, rout bouché de ſon manteau, & ſe ca- 


chant de ceux de la maiſon, après avoir joue de 


ces tours, fut ſoupconne par le maiſtre-d'hoſtel de 
la maiſon, qui fit faire le guet: & ne Vayanr pea 
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$68 DANM EHS EAI ANT $ 
trouver, le mary pourtant battit ſa femme, & luy 

donna quelques ſoufflets; mais pouſſè apres du 
maiſtre d' hoſtel, qui luy dit que ce n'eſtoit aſſez, 
E tua & dagua , & en eut du Roi fort aiſèment 


ſa grace. Ce fut grand dommage de cette Dame, 


car elle eſtoit très- belle. Depuis, ce Gentilhomme 
qui en avoir eſte cauſe, ne le porta gueres loin, 
& fur tuè en une rencontre de guerre, par permiſ- 


ſion de Dieu, pour avoir fi injuſtement ofte l'hon- 


neur & la vie a cette honnefte Dame. 


Pour dire la verite fur cet exemple, & une in- 
finite d'autres que j ay veus, il y a aucunes grandes 


Dames, qui ont grand tort d'elles-meſmes, & 
qui ſont les vrayes cauſes de leur fcandale & de 


leur deshonneur : car elles-meſmes vont attaquer 


les eſcarmouches, & atrirent les gallands a elles, 
& du commencement leur font les plus belles ca- 
reſſes du monde, des privautez, des familiaritez , 
leur donnent par leurs doux attraits & belles pa- 


roles, des efperances; mais quand il faut venir 4 


ce point, elles les deſnient tout à plat. De ſorte 
que les honneſtes hommes, qui s eſtoient propoſez 
force choſes plaiſantes de leur corps, ſe deſeſperent, 
& deſpitent en prenant un conge rude delles, les 
vont deshonorant , & les publient pour les plus 
grandes veſſes du monde, & en content cent fois 

plus qu'il ir y en a. 
Done, voila pourquoy il ne baut jamais qu'une 
honneſte 
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honneſte Dame ſe meſle d'arrirer a ſoy un galland 
Gentilhomme „& ſe laiſſe ſervir à luy, ti elle 
ne le contente à la fin, ſelon ſes merites & ſes 


ſervices. | 
Il faut qu'elle ſe propoſe . ſi elle ne veut 


| oftrs perdue , meſme ſi elle a affaire a un honneſte 


& galland Gentilhomme: autrement , des le com- 


mencement , sil la vient accoſter, & qu elle voye 
que ce ſoir pour ce point tant deſire a qui il adreſſe 
ſes vœux, & qu'elle n'aye point d envie de luy en 


donner, il faut qu'elle luy donne ſon conge des 
Fentree du logis; car pour en parler franchement, 
toutes Dames qui ſe laiſſent aymer & ſervir, S o- 


bligent tellement, qu'elles ne ſe peuvent dedire 


du combat: il faut qu'elles y viennent toſt ou tard, 
quoigu 1] rarde. 


Mais il y a des Dames qui ſe olaiſent 4 a ſe faire 


ſervir pour tien, ſi- non pour leurs beaux yeux, & 


diſent qu'elles defirent eſtre ſervies, que C eſt leur 


felicire, mais non d'en venir- la; & diſent qui elles 
prennent plaiſir a dẽſirer, & non a exécuter. Jen 
ay veu aucunes qui me [Font dit: toutesfois, il ne 


faut pourtant qu'elles le prennent-la : car fi une 
fois elles ſe meſlent a defirer , fans doute il faut 


qu elles en viennent-la a VexEcurion ; car ainſi la 


loy d amour le veut, & que toute Dame le dèſire, 


ou ſouhaire, ou ſonge de vouloir delirer a ſoy un 


homme. Cela eſt far, ſi Thomme le connoiſt, & 
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370 DAM ES GALANTYES$ 
qu'il pourſuive vivement ce qu'il attaque, il en 
aura, ou pied, ou aiſle , ou plume, ou poil, comme 
Yon dit. — 

Voila donc comme les pauvres marys ſe font 
cocus par telles opinions des Dames, qui veulent 
defirer & non pas exEcuterz mais ſans y penſer, 
elles sy vont bruſler à la chandelle , ou bien au 
feu qu'elles ont baſty d'elles-meſmes : ainſi que 
font les pauvres ſimplettes bergeres, leſquelles, 
pour ſe chauffer parmy les champs, en gardant 
leurs moutons & brebis, allument un petit feu, 
ſans ſonger a aucun mal ou inconvenient ; mais 


elles ne ſe donnent de garde, que ce petit feu en 
vient quelquefois a allumer un fi grand, qu'il 


bruſle tout un pays de landes & taillis. 


Il faudroit que telles Dames prinſſent exemple, 


pour ſe faire ſages, de la Comteſſe d Eſcaldaſor, 


demeurant 4 Pavie , à laquelle Monſieur de 


Leſcun, (a) qui depuis fut appelle le Marechal de 


Foix, eſtudiant a Pavie, & pour lors le nommoit- 


on le Protonotaire de Foix, d' autant qu'il eſtoit 


dedié à VEglife , mais depuis il quitta la robbe, 


pour prendre les armes, faiſant Famour à cette 

belle Dame: (b) & d'autant que pour lors elle em- 

portoit le prix de la beauté ſur les belles de Lom- 
(a) Leſcun, frere de Lautrec. | - 


(b) Voyez ſon éloge, le XXVIIIe Diſcours des Capi- 


taines * 


> 
©), EL 
HARE 


Dun eee 


bardie , & sen voyant preſſèe, & ne le voulant 
rudement meſcontenter, ny donner ſon conge; car 


il eſtoir proche parent de ce grand Gaſton de Foix, 
Monſieur de Nemours, ſous le grand renom du- 


quel alors toute I Italie trembloit: & un jour d une 
grande magnificence & feſte, qui ſe faiſoir a Pavie, 
ou toutes les grandes Dames, & meſme les plus 
belles de la ville & d'alentour, ſe trouverent en- 
ſemble , les honneſtes Gentilshommes ne man- 


querent pas auſſi de sy trouver. 


Cette Comteſſe parut belle entre toutes les 
autres, pompeuſement habillee d'une robbe de 


ſatin bleu celeſte, toute couverte & ſemee autant 


pleine que vuide deflambeaux & papillons voletans 
a entour & s' y bruſlans, le tout en broderie d'or 
& dargent, ainſi que de tout tems les brodeurs 
de Milan ont ſgeu bien faire par- deſſus tous les 


autres; ſi bien qu'elle emporta J eſtime d'eſtre le - 


mieux en point de toute la compagnie. 

Monſieur le Protonotaire de Foix, la menant 
danſer, fut curieux de lui demander la ſignification 
des deviſes de ſa robbe, ſe doutant bien qu'il y 
avoit là-deſſus quelque ſens cache , qui ne luy 


plaiſoit pas. Elle reſpondit : Monſieur, j; ay fait 
faire ma robbe de la fagon que les gens d'armes & 


Cavaliers font a leurs chevaux riotteux & vicieux , 

& qui ruent & tirent du pied: ils leur mettent ſur 

leur crouppe une groſſe ſonnette d argent, afin que, 
Aa ij 
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372 Damrzs CALANTE 8: 

par ce ſignal, teurs compagnons „ guand ils ſont en 
campagne & en foule , ſoient advertis de ſe donner 
de garde de ce meſchant cheval qui rue , de peur 
gu il ne les frappe. Pareillement, par les papillons 
voletans & ſe bruſlant dans ces flambleaux , j ad- 
vertis les honneſles Gentilshommes , qui me font 
cs bien de maymer, & admirer ma beaute, de nen 
approcher trop pres , ny en deſirer autres choſes 
davantage que la veue ; car ils n gagneront rien, 
non plus que les papillons , ſinon deſirer & bruſler, 
& ren avoir rien plus, Cette hiſtoire eſt eſcrite dans 
les deviſes de Paul Jove. Par ainſi , cette Dame 
advertiſſoit ſon ſerviteur de prendre garde a ſoy 
de bonne-heure. Je ne ſcay sil sen approcha de 
plus pres , ou comme il en fit; mais pourtant, luy 
ayant eſte bleſſé à mort a la bataille de Payie , & 
puis priſonnier, il pria d' eſtre ports chez cette Com- 
teſſe (a), a ſon logis dans Pavie, ou il fut très- bien 
regeu & traite delle. Au bout de trois jours, il y 
mourut, avec le grand regret de la Dame, ainſi 
que jay ouy conter a Monſieur de Montluc, une 
fois que nous eſtions dans la tranchée de la Ro- 
chelle, de nuit, qu il eſtoit en ſes cauſeries, & que 
je luy fis le conte de cette deviſe , qui m'aſſeura 


0 


(a) Montluc, dans le premier livre de ſes mèmoires, 
nemme cette dame la Marquiſe de Scadarfol: il dit s'&tre 
retire chez elle, & y avoir vu le Maréchal mourir des 
bleſſures qu'il avoir recues a la bataille de Pavic. 
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avoir veu cette Comteſſe très- belle, & qui aymoir 


fort ledit Mareſchal, & fut bien honorablement 


traitẽ d' elle. Du reſte ib n' en ſgavoit rien ſi d autres 


fois ils avoient pale plus outre. Cet exemple 
devroit fuffire pour pluſieurs & aucunes Dames 
que j ay alleguees. 


Or, y a-r-il des cocus, qui ſont fi bons, qu'ils 
font preſcher & admoneſter leurs femmes, par 
gens de bien & religieux, pour leur converſion & 
correction; leſquelles, par larmes feintes, & pa- 


roles diſfimulees, font de grands vœux, promettant 


monts & merveilles de repentance, & de n'y re- 
tourner jamais plus: mais de tels ſermens ne durenr 
gueres; car les vœux & latmes de tels Dames 


valent autant que juremens & reniemens d'amou- 


reux. Comme j en ay veu & connu une Dame, 4 
laquelle un grand Prince, ſon Souverain, fit cette 
eſcorne d' introduire & appoſter un Cordelier 
d' aller trouver fon mary, qui eſtoit en une pro- 
vince pour {on ſervice, comme de ſoy-meſme, & 
venant de ſa conr , Fadvertir des amours folles de 
ſa femme, & du mauvais bruit qui eouroit du 
tort qu'elle lay faiſoit; & pour ſon devoir de ſon 
eſtar & vacation, l'en advertiſſoit de bonne-heure, 
afin qu'il miſt ordre à cette ame pëchereſſe. Le 
mary fut bien esbaliy d'une telle ambaſſade, & 
doux office de charité. Il n'en fit autre ſemblane 
pourtant,, ſi- non de le remercier, & luy donner 
Aa ij 
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374 Dames SG ATLANTIS. 
eſperance d'y pourvoir: mais il nen traitta point 
fa femme plus mal a ſon retour; car queuſt-il 
gagnẽ ? Quand une fois une femme s 'eſt miſe a ce 
train, elle ne sen deſtraque , non plus qu'un 
cheval de poſte , qui a accouſtume ſi fort le 
gallop , qu'il ne le ſcauroit changer en autre train 
daller. TY | 
He ! combien Seſt-il veu d'honneſtes Dames 
qui, ayant eſtè ſurpriſes ſur ce fait, ranctes, battues, 
perſuadees & remonſtrees, tant par force que par 
douceur, de n'y retourner jamais! Plus elles pro- 
mettent, jurent, & proteſtent de ſe faire chaſtes, 
plus puis apres elles pratiquent ce proverbe paſſato 
i pericolo, gabbato il Santo; (a) & retournent en- 
core plus que jamais en lLamoureuſe guerre. Voire 
qu'il sen eſt ven pluſieurs d elles, ſe ſentant dans 
ame quelque ver rongeant , qui delles-meſmes 
faiſoient des vœux bien ſaints & ſolemnels , mais 
ne les gardoient gueres , & fe repentoient d'eſtre 
repenties, ainſi que dit Monſieur du Bellay des 
Courtiſannes repenties : (b) & telles femmes af- 


(a) C'eſt- a- dire: Le peril paſſe, Von ſe moque du Saint. 
(b) Joachim du Bellay, dans la Contre-repentie, f. 444, 
a, de ſes æuvres 1576. | 


-- 


Mere d'amour, ſuivant mes premiers vœux, 
Deſſous tes loix remettre je me veux, = 
Dont je voudrois n' etre jamais ſortie, 

Et me reſpens de m'eſtre repentie. 
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firment qu il eſt bien mal-aiſe de ſe deffaire pour 
tout jamais d'une ſi douce habitude & couſtume, 
puiſqu elles ſont ſi peu en leurs courtes demeures 


qu'elles font en ce monde. 


Je m'en rapporterois yolontiers à aucunes belles 
files, jeunes, repenties, qui ſe ſont voilées & re- 
cluſes, ſi on leur demandoit, & en foy & en conſ- 
cience, ce qu elles en reſpondrotent , & comme 
elles deſireroient bien ſouvent leurs hautes mu- 
railles abbatues, pour en ſortir auſſi- toſt. 

Voila pourquoy il ne faut point que les marys 
penſent autrement reduire leurs femmes, apres 
qu'elles ont fait la premiere fauſſe pointe de leur 


honneur, ſi-non de leur laſcher la bride, & leur 


recommander ſeulement la diſcretion , & tout gua- 
riment de ſcandale; car on a beau porter tous les 
remedes d amour qu Ovide a jamais appris, & une 
infinite qui ſe ſont encore inventez , ny meſme 
les authentiques du Maiſtre Francois Rabelais 1 
qu'il apprit au venerable Panurge , ny ſerviront 
jamais rien, ou bien, pour le meilleur, pratiquer 
un refrain d'une vieille chanſon, qui fut faite du 
temps du Roy Francois I, qui dit, qui voudroit 
garder qu une femme n'aille du tout a Vabandon, 
il la faudroit fermer dans une pippe, & en jouir par 
de bondon. 

Du temps du Roy Henry: il y eut un certain 


quinquallier qui apporta une douzaine de certains 
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engins 4 la Foire S. Germain , pour brider le cas 


des femmes, (a) qui eſtoienr Fat de fer , & cein- 
turoient comme une ceinture, & venoient 4 ſe 
prendre par le bas, & ſe fermer en clef, ſi ſubtil- 
lement fairs , qu'il n'eftoit pas poſſible que la 
femme, en eftant bridee une fois, Sen peuſt 
jamais prevalotr pour ce doux plaiſir, nayant que 
quelques petits erous menus pour fervir a piſſer. 
On dit qu'il y eut quelques cinq ou ſix marys 
jaloux & faſcheux, qui en achepterent, & bri- 
derent leurs femmes de telle facon, qu belles purent 
bien dire: adieu bon temps. Si en eut · il une, qui 
s'advifa de s accoſter d'un ſerrurier fort fubril en 
fon art, à qui ayant monſtre ledit engin, & le ſien 


& tout, ſon mary eſtant alle dehors aux champs, 
1l y appliqua fi bien ſon eſprit, qu'il lay forgea 


une fauſſe clef, que la Dame le fermoit & ouvroit 


2 toute heure, & quand elle vouloit. Lamy n'y 
trouva jamais rien à redire: & ſe donna ſon ſaoul 
de ce doux plaiſir, en depir du fat jaloux de mary, 
penſant de vivre tousjours en franchiſe de 
Cocuage. Mais ce meſchant ſerrurier, qui fit la 
fauſſe Ber, gaſta tout: & ſr fir mieux, à ce qu'on 
dit; car ce fut le premier qui en taſta, & le fit 
„ : aufſi ny avoir-il danger; car Venus qui 

fur la plas belle femme & purain d du monde, avoit 


(a) Ces ſortes de cadepars etoient en | uſage a Veniſe , 
des avant l'année 1522. 
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Vulcan, ſerrurier & forgeron, pour mary, lequel 
eſtoit un fort vilain , ſale, & dae; & très- 
laid. 

On dit plus; qu il y eut bub de gallands & 
honneſtes Gentilshommes de la Cour, qui mena- 
cerent de telle fagon le quinquallier , que, s il fe 
meſloir jamais de porter telles ravauderies, qu on 
le tueroit, & qu'il n'y retournaſt plus, & jettaſt 
tous les autres qui eſtoient reſtez, dans le retrait; 

ce qu'il fit: & depuis oncques nen fuſt parle dont 
il fut bien ſage; car C eſtoit aſſeʒ pour faire perdre 
la moitié du monde, a faute de ne le peupler, 
par tels bridements, ſerrures & fermoirs de nature, 
abominables & deteſtables ennemis de la multi- 
plication humaine. l 

Il y en a qui baillent leurs femmes 4 garder a 
des eunuques, que ! Empereur Alexandre Severus 
rejetta fort, avec rude commandement de ne pra- 
tiquer jamais les Dames Romaines; mais ils y ſont 
elle attrappez : non qu'ils engendraſſent, & les 
femmes conceuſſent d'eux ; mais en recevoient 
quelques ſentiments & ſuperficies de plaifir legers, 
quaſi approchant du grand parfait: dont aucuns 
ne sen ſoucient point, diſant que leur principal 
mariſſon de Vadultere de leurs femmes, ne pro- 
cedoit pas de ce qu elles sen faiſoient donner , 
mais qu'il leur faſchoit grandement de noutrir 
& Elever & tenir pour enfants ceux qu ils n avoient 
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pas faits : car ſans cela, ce fuſt eſté le moindre de 
leurs ſoucis, ainſi que jen ay connu aucuns & 
pluſieurs, leſquels , quand ils trouvoĩent bons & 


- donner un bon revenu, a les entretenir, ne sen 


à leurs femmes de leur demander , & les prier de 
donner penſion pour nourrir & entretenir le petit 
qu'elles ont eu d'eux. Comme jay ouy conter 


enfant du Roy Francois I : elle le pria de luy 
donner ou aſſigner quelque peu de bien, avant 
qu il mouruſt, pour Venfant qu'il luy avoir fait; 


—— — — * * 
—— In — — —— - —— _- — 


* 
—— — 


jours d'intérèts, & de change en change: en ſorte 
qu eſtant venu grand, il deſpenſoit fi magnifi- 
quement & paroiſloit en ſi belle deſpenfe & en 
jeux a la Cour, qu'un chacun Sen eſtonnoit, & 
pr ſumoit- on qu'il jouiſſoĩt de quelque Dame, 
qu on neuſſe point penfe : & ne croyoit- on fa 
mere nullement; mais d' autant qu'il ne bougeoit 
davec elle, un chacun jugeoit que la grande 
deſpenſe qu'il faiſoit, prœxẽdoit de la jouiſſance 
delle : & pourtant c'eſtoit le contraĩre; car elle 
eſtoit ſa mere, & peu de gens le ſcavoient, encore 
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neſt qu'il vint a mourir a Conſtantinople; & ſon 


faciles ceux qui les avoient faits a leurs femmes, 


1 donndient autrement ſoucy, ainſi qu ils conſeillent 


une grande Dame, laquelle eut Villecouvin, 


* ce qu'il fit, & luy aſſigna deux cent mille eſcus 
en banque, qui luy profiterent & coururent tous- 


qu on ne ſceuſt bien fa lignèe & procreation : fi ce 
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aubaine, comme baſtard, fut donne au Mareſchal 
de Retz, qui eſtoit fin & ſubtil a deſcouvrir tel pot 


aux roſes, meſme pour ſon profit qu'il euſt pris 


ſur la glace, & verifia la baſtardiſe, qui avoit eſte 


ſi long- temps cachee, & emporta le don d aubaine 


par- deſſus Monſieur de Teligny, qui avoit eſte 
conſtitue heritier dudit Villecouvin. | 
D'autres diſoient pourtant, que cette Dame 
avoit eu cet enfant d autre que du Roy, & qu elle 
Tavoit ainſi enrichi du ſien propre; mais Monſieur 


de Retz eſplucha & chercha tant parmy les ban- 


quiers, qu'il y trouva l' argent & les obligations du 
Roy Francois I. Les uns diſoient pourtant d autre 
Prince, non ſi grand que le Roy, ou d'un autre 


moindre; mais pour couvrir & cacher tout, & 


nourrir l' enfant, il n'eſtoit pas mauvais de ſuppoſer 


tout a Sa Majeſte, comme cela ſe voit en d'autres. 


Je croy qu'il y a pluſieurs femmes parmy le 


monde, & meſme en France, que fi elles penſozent 
produire des enfants à tels prix, que les Roys & 
les grands monterolent aiſement ſur leurs ventres : 


mais bien ſouvent ils y montent, & n'en ont de 


grandes lipees, dont en ce elles ſont bien trompèes; 


car a tel Grand volontiers ne Saddonnent-elles , 
ſi-non pour avoir le galardon (a), comme dit 


VEſpagnol. 


(a) Guerdon, Galardon » qui dardonne , premio ricum- 
penſa, dit le Francioſini. 
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Il y a une fort belle queſtion ſur ces enfants 
purarifs & incertains, a ſgavoir, s ils doivent ſuc- 
ceder aux biens paternels & maternels, & que 


c eſt un grand peche aux femmes de les faire ſuc- 


ceèder; dont aucuns docteurs on dit, que la femme 


le doit reveler au mary, & en dire la verite. Ainſi 
le refere le docteur ſubtil: mais cette opinion n'eft 
pas bonne, diſent d'autres, parce que la femme 


ſe diffameroit elle- meſme en le revelant, & pour 


autant elle n'y eſt tenue, car la bonne renommèe 


eſt un plus grand bien que les biens temporels, 


dit Salomon. 

Il vaut donc mieux que les biens ſotent occupez 
par I'enfant, que la bonne renommee ſe perde; 
car comme dit un ancien proverbe : mieuæ vaut 
bonne renomme, que ceinture doree. 

De-la les eheologiens tirent une maxime qui 
dit, que quand deux precepres & commandements 
nous obligent, le moindre doit ceder au plus 
grand. Or, eſt- il que le commandement de garder 
ſa bonne renommee eſt plus grand que celuy qui 
concede le bien d'autruy. Il faut donc qu'il foit 
prefere a celuy- la. 


De plus, ft la femme revele cela a ſon mary, 


elle ſe mer en danger d' eſtre tuèe de lay-meſme; 
ce qui eſt fort deffendu, de ſe pourchaſſer la 
mort: non pas meſme n'eſt permis a une femme 
de ſe tuer, de peur d'eſtre vioie2, ou apres Favors 


A oy 


— — 


n 


%; a 
3 


< FD mw 
n D 


— S 5 r 
led As 8 ke. "gc M7 >y- 25 2 — A rer. ws 5 e 
1 EEE Rs E 23 n < 2 E 3 : * 8 
r 2 S . N A 
n 2 WWW nec Te ; e 95 Rte, * 
: * 10 9 I r LY 2 n 7 ha 2 * 
VL ES e eee ae ee :K A > ECT 4 


Ds Cocvs. 381 
eſtẽ; car elle pècheroit mortellement : ſi- bien qu'il 
vaut mieux permettre d'eſtre violèe, (ſi on n 
peut, en criant, ou fuyant, remedier ) que ſe tuet 
ſoy- meſme; car le violement du corps n'eſt point 
peche, ſi- non du conſentement de Teſprit. C'eſt 
la reſponſe que fit Sainte-Lucie au Tyran qui la 
menagoit de la faire mener au Bordeau. Si yous 
me faites, dit- elle, forcer ma chaſtetè, je recevray 
double couronne. 

Pour cette raiſon, Lucrece eſt raxee d' aucuns. Il 
eſt vrai que Sainte Sabine & Sainte Sofronie, avec 
d'autres pucelles chreſtiennes, leſquelles ſe ſont 
privees de vie, afin de ne tomber entre les mains 


des barbares, ſont excuſèes de nos peres & doc- 


teurs; diſant qu'elles ont fait cela par certain 
mouvement du 9. Eſprit. 

Par lequel S. Eſprit, apres la priſe de Cypre, 
une Damoiſelle Cypriotte, nouvellement chreſ- 
tienne, ſe voyant emmener eſclave avec pluſieurs 
autres pareilles Dames, pour eſtre la proye des 
Turcs, mit le feu ſecretement dans les poudres 
de la galete, ſi- bien qu en un moment tout fut 
embraſe & conſommè avec elle, diſant: d Dieu 
ne plaiſe, que nos corps ſoyent pollus & connus par 
ces vilains Turcs & Sarraſins. Et Dieu ſat, 
poſſible qu'il avoir eſt desja pollu, & en voulut 
ainſi faire la penitence; ſi ce n'eſt que ſon maiſtre 
ne Tavoit voulu toucher, afin d'en tirer plus 
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d'argent, la vendant vierge , comme Fon eft 


friand de taſter en ce pays, voire tous autres un 
morceau intacte. 

Or, pour retourner encore à la garde noble de 
ces pauvres femmes, comme j ay dit, les eunuques 
ne laiſſent a commettre adultere avec elles, & faire 
leurs marys cocus, reſerve la procreation à part. 

Jay connu deux femmes en France, qui ſe 
mirent a aymer deux chaſtrez Gentilshommes, 
afin de n'engroſlſer point; & pourtant en avoient 
plaiſir, & ſi ne ſe ſcandaliſoient. Mais il y a eu 
des matys ſi jaloux en Turquie & en Barbarie, 
leſquels s' eſtant apperceus de cette fraude, ils ſe 
ſont adviſez de faire chaſtrer tout a trac leurs 


pauvres eſclaves, & leur couper tout net: dont, 4 
ce que diſent & eſcrivent ceux qui ont pratiquè la 
Turquie, il n'en rechappe deux de douze, aux- 


quels ils exercent cette cruauté, qu ils ne meurent; 
& ceux qui en rechappent , ils les ayment & 
adorent comme vrays, ſeurs & chaſtes gardiens de 


la chaſtetéè de leurs femmes, & garantiſſeurs de 


leur honneur. 
Nous autres Chreſtiens n' uſons point de ces 


vilaines rigueurs, & par trop horribles, mais au 
lieu de ces chaſtrez, nous leur donnons des vieil- 


lards ſexagenaires, comme Ton fait en Eſpagne, 
& meſme a la Cour des Reynes de-la, leſquels 
jay veu gardiens des filles de leur Cour & de leur 
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ſuite : & Dieu fait, il y a des vieillards cent fois 


plus dangereux à perdre filles & femmes, que les 
jeunes, & cent fois plus inventifs, plus chaleureux 
& induſtrieux a les gagner & corrompre. 


Je croy que telles gardes, pour eſtre chenues, 


& i la teſte & au menton, ne ſont pas plus ſeures 


que les jeunes: & les vieilles femmes non plus, 


ainſi qu'une vieille gouvernante Eſpagnole, con- 
duiſant ſes filles, & paſſant par une grande ſalle, 


& voyant des membres naturels peints a Fadvan- 


tage, & fort gros, & demeſurez, contre la mu- 
raille, ſe prit a dire: mira que tan brayos nos los 
pintam eſtos hombres ; como quien ne los cognoſ- 
ſieſſe: & ſes filles ſe tournerent vers elle, & y 
prirent envie, fors une que j ay connue, qui, 
contrefaiſant de la ſimple, demanda à une de 
ſes compagnes, quels oiſeaux eſtoient ceux la? 


Car il y avoit aucuns peints avec des aiſles. Elle 


lui reſpondit, que c' eſtoient oiſeaux de Barbarie, 
plus beaux en leur naturel, qu' en peinture : & 
Dieu ſcait ſi elle n'en avoit point jamais veu; 
mais il falloit qu'elle en fiſt la mine. 

Beaucoup de marys ſe trompent bien ſouvent 
en ces gardes; car il leur ſemble que pourveu que 
leurs femmes ſoient entre les mains des vieilles, 
que les unes & les autres appellent leur mere pour 
titre d honneur, qu'elles ſont rres-bien gardees 
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ſur le devant: & de celles il n'y en a point de plus 
aiſces a ſuborner & gagner qu'elles; car de leur 
naturel, eſtant avaricieuſes comme elles ſont, elles 
en prennent de toutes mains, pour vendre leurs 
ptiſonnieres. 

D'autres ne peuvent veiller tousjours ces belles 
jeunes femmes, qui ſont tousjours en bonne cer- 
velle, & meſme quand elles font l'amour, que la 
pluſpart du temps elles dorment en un coin de 
cheminee , qu en leur preſence les Cocus ſe forgent 
fans qu elles Sen prennent garde, ny nen ſgachent 
—_ | : | 

Jay connu une Dame qui le fit une fois devant 


fa gouvernante ſi ſubtilement, quelle ne s'en 


apperceut jamais. 
Une autre en fit de meſme devant ſon mary 


quaſi iviſiblement, comme il joüoit a la prime. 


D' autres vieilles ont mauvaiſes jambes, qui ne 
peuvent pas ſuivre au ttot leurs Dames, qu'avant 
qu'elles arrivent au bout d'une allee, ou d'un bois, 
ou d' un cabinet, leurs Dames ont deſrobè leur 
coup en robbe, ſans qu'elles en ſoĩent apperceues, 
ny ayant rien veu, pour eſtre debiles de jambes, 
& baſles de la veuè. | 

D'autres vieilles gouvernantes y a-t-il, qui 
ayant pratiquè le meſtier , ont pitiè de voir jeuſner 
les jeunes, & leur ſont ſi dèbonnaires, que d'elles- 

meſmes 
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meſmes leur en ouvrent le chemin, & les en per- 
ſuadent de ren ſuivre, & leur aſſiſtent de leur 
pouvoir 

Auſſi I' Aretin diſoit, que le plus grand plaiſir 
qu'une Dame qui a paſſe par-Ia, peut avoir, & 
tout ſon plus grand contentement, C'eſt d'y faire 
paſſer une autre de meſme. 

Voila pourquoy, quand on ſe veut bien 4 
d'un bon miniſtre pour Famour, on prend 8 
S' adreſſe · t· on pluſtoſt à une vieille maquerelle, qu'a 


une jeune femme. Auſſi tiens. je d'un fort galland 
homme, qu'il ne prenoit nul plaiſir, & le def- 


fendoit expreſſement a fa femme, de ne hanter 
jamais compagnie de vieilles, pour eſtre trop dan- 
gereuſes, mais avec des jeunes tant qu'elle vou- 


droit; & en alleguoit beaucoup de bonnes raiſons, 
que je laiſſe aux mieux diſcourants a diſcourir. 


Et c'eſt pourquoy un Seigneur de par le monde, 


que je ſcay , confia fa femme { de laquelle il eſtoit 


jaloux) à une ſienne couſine, fille pourtant, pour 
luy ſervir de ſurveillante; ce qu'elle fit très-bien, 
encore que de ſon coſts elle retinſt moitiè du 
naturel du chien de Thortolan (a), d autant qu il 
ne mange jamais des choux du jardin de ſon 
maiſtre, & nen laiſſoit manger aux autres; mais 


(a) Du jardinier. De Italien Horrolano, qui vient du 
Latin Hortulanus, de Hortus. 


Tome LXIY. | 
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336 DAM GALANTES: 
celle-cy en mangeoit, & nen vouloit point faire 
manger à fa couſine ; fi eſt-ce pourtant, que 


autre luy deſroboit tousjours quelque coup en 


cotte , dont elle ne s' en appercevoir „quelque fine 
qu elle fuſt, ou feignoit ne sen appercevoir. 
Talléguerois une infinité de remedes, dont 
Saydent les pauvres cocus, dont uſent les pauvres 
jaloux cocus, pour brider, ſerrer , geſner , & tenir 
de court leurs femmes, qu'elles ne faſſent le ſaut: 
mais ils ont beau pratiquer tous ces vieux moyens 
qu ils ont ouy dire, & dien excogiter de nouveaux; 
car ils y perdent leurs eſcrimes: car quand une fois 
leurs femmes ont mis ce vert- cocquin dans leurs 
„les envoyent à toute heure chez Guillot 
le ſongeur (a), ainſi que j eſpere en diſcourir en 
un chapitre que jay a demy- fait, des ruſes & 


aſtuces des femmes ſur ce point, que je confere 


avec les ſtratagemes des aſtuces militaires des 
hommes de guerre (b). Et le plus beau remede, 
ſeure & douce garde, que le mary jaloux peut 
donner a fa femme, c'eſt de la laiſſer aller en ſon 
plein pouvoir, ainſi que jay ouy dire a un galland 
homme marie; eſtant le naturel de la femme, 
que tant plus on luy deffend une choſe , tant plus 


(a) On a appelé Guillot le Songeur tout homme ſon- 
geard, du Chevalier Guillan le Penſif, l'un des perſon= 
nages de V'Amadis. 


(b) On ma point ce diſcours ou chapitre. 
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elle defire 14 faire, & ſur-tout en amours, ol 
appetit S eſchauffe plus en le deffendant qu au 


laiſſer courre. 
Voila une autre ſorte de Cocus dont j pouttant il 


y a queſtion, à ſcavoir, fi Fon a joiii dune femme 


à plein plaifir durant la vie de fon mary Cocu, & 


que le mary vienne 2 deceder, & que le ſerviteur 
vienne apres à eſpouſer cette femme veufve, ſi 


Payant efpouſce en ſecondes nopces, il doit porter 
le nom & titre de Coca, ainſi que Jay connu & 
ouy parler de pluſieurs Grands. 


Il yen a qui diſent qu'il ne peut eſtre Cocu, 
puiſque ceſt luy-meſme qui en fait la faction, & 


qu'il n'y ayt aucun qui Paye fait Cocu que luy- 


meſme, & que ſes cornes ſont faites de ſoy.· meſme. 
Toutesfois il y a bien des armuriers qui font des 


eſpees , deſquelles il ſont tuez, on s entretuent 
eux-meſmes. 


Ily ena qautres qui diſent Veſtre reellement 
Cocu, & de fait, en herbe: pourtant ils en alle- 
guent force raiſons; mais d' autant que le proces 
en eſt indecis , je le laiſſe a vuider i la premiere 
audience qu'on voudra donner pour cette cauſe. 

Si diray-je encore cettui-ci d'une bien grande 
Dame, marice encore, laquelle S'eſt compromiſe 
en mariage a celuy qui Ventretient encore, il y a 
quatorze ans, & depuis ce temps a tousjours at- 


tendu & ſouhaité que ſon mary moutuſt. Au 
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diable $'il a peu mourir encore a ſon ſouhait, ſi 
non qu elle pouvoit bien dire: maudi ſoit le mary 
& le compagnon qui a plus veſeu que je ne voulois ! 
De maladies & indiſpoſitions de ſon corps, il y en 
a eu prou , mais de mort point. 


| | * --Si-bien que le Roy Henry III, ayant donné 
| la ſurvivance de lEſtat beau & grand, qu avoit 
ledit mary Cocu, à un fort honneſte & brave Gen- 
tilhomme, me diſoit ſouvent (a) Fa- il deux 
perſonnes en ma Cour, auſquelles moult tarde qu un 
tel ne meure bientoſt; d lune pour avoir fon eſtat; 
a Pautre, pour eſpouſer ſon amoureuſe ; mais Vun 
& autre ont efte juſques icy trompex. 
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Voila comment Dieu eſt ſage & provident, de 
envoyer point ce que Von ſouhaite de mauyais: 
toutes fois, Ion m'a dit que depuis peu ils font 1 

mauvais meſnages , & ont rompu leur promeſſe e 
mariage de futur, & bruſle le contract, par grand 
deſpit de la femme, & joye du marie pretendu, 
d'autant qu'il ſe vouloit pourvoir ailleurs, & ne 
vouloit plus tant attendre la mort de l'autre mary, 
qui, ſe moquant des gens, donnoit aſſez ſouvent 
des allarmes qu'il Sen alloit mourir; mais enfin, 
il a ſurveſcu le mary pretendu. 

Punition de Dieu, certes! car il ne s' ouyt ja- 


(a) Henri III connoiſſoit ſa cour; & on pouvoit sen 
rapporter à lui ſur cet article. 3 


8 
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"mais gueres parler d'un mariage ainſi fait; qui eſt 


un grand cas & Enorme , de faire & accorder un 
fecond mariage eſtant le premier en ſon entier. 
Jaymerois autant d'une, qui eſt grande, mais 


non tant que autre, que je viens de dire, la- 
quelle, eſtant pourchaſſèe d'un Gentilhomme par 


mariage; elle lefpoufa, non pour Famour qu elle 
luy porta, mais pour ce qu'elle le voyoit mala- 


dif, attenue, allanguy, & mal difpoſe ordinaire - 
ment; & que les Médecins lay diſoient qu'il ne 
vivroit pas un an, & meſme après avoir couru 
cette belle femme par pluſieurs fois dedans ſon 
lit: & pour ce, elle en eſperoit bientoſt la mort, 
& s accommoderoit toſt après ſa mort de ſes biens 
& moyens, beaux meubles, & grands advantages 
qu'il lay donnoit par mariage; car il eſtoit très- 
riche & bien-aiſe Gentilhomme. Elle fut bien 


trompèe; car il vit encore, gaillard , & mieux 


.diſpoſe cent fois qu avant qu il Feſpouſaſt : depuis 


elle eſt morte. On dit que ledit Gentilhomme con- 
trefaiſoit ainſi du maladif & marmiteux, afin que, 
connoiſſant cette femme très- avare , elle fuſt eſmue 


4 Ieſpouſer ſous eſperance d'avoir tels grands 
biens; mais Dieu la- deſſus diſpoſa tout autre- 


ment, & fit brouter la chevre la ou elle avoit eſté 
attachee, en deſpit d'elle. 

Que dirons nous d'aucuns, qui eſpouſent des 
putains & des courtiſannes, qui ont eſté très- 
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399 DAMES CALANTES. 
fameuſes, comme Jon fait aſſez cauſtumiẽrement 
en France, mais ſur- tout en Eſpagne & en Italie; 
leſquels ſe perſuadent de gagner les @uvres de 
miſericorde? Por librar una anima Chriftiana 
del Infierno (a) comme ils diſent, en la le 
yoye. | 
Certainement j jay veu aucuns tenir cette opi 
nion & maxime, que s ils les eſpouſoient pour 
ce ſaint & bon ſujet; ils ne doivent tenir rang de 
Cocus; car ce qui fe fait pour Tamour de Dieu, 
ne doit pas eſtre converty en opprobre : moyen. 
nant auſſi que leurs femmes, eſtant remiſes en la 
bonne voye, ne s en oſtent & retournent a Pau- 
tre; comme j'en ay veu aucunes en ces deux 
pays, qui ne fe rendoient plus pecherefles apres 
eſtre marites , autres qui ne sen pouvoient 


corriger , mais retournoient broncher dans la pre- 
miere foſſe. 


La premiere fois que je fus en Italie, je 8 

amoureux d'une fort belle Courtiſanne a Rome, 
qui s appelloit Fauſtine ; & d'aurant que je wavois 
pas grand argent, & quelie eſtoit en trop haut 
prix de dix ou douze eſcus pour nuit, fallut que 
je me contentaſſe de la parole & du regard. Au 
bout de quelque temps, j'y retournay pour la 


(a) Ceft-a-dire : Pour ddlivrer 1 une ame chretienne de 
2 Enfer. En En ver ite vaila une belle dvotion. 
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deuxieſme fois garny d' argent. Je Fallay voir dans 
ſon logis par le moyen d'une ſeconde, & la trou- 
vay marice avec un homme de juſtice en fon 
meſme logis , qui me recueillit de bonne amour, 
& me contant la bonne fortune de ſon mariage, 
& me rejettant bien loin ſes folies du temps paſle, 
auxquelles elle avoir dit adieu pour jamais. Je 
lui monſtray de beaux eſcus Francois, mourant 
pour l'amour d'elle plus que jamais. Elle en fut 
tentèe, & m accorda ce que je voulus: me difant 
qu en mariage falſant, elle avoit arreſte & con- 
certéè (a) avec ſon mary ſa liberté entière, mais 
fans ſcandale pourtant ny deguiſement, moyen- 
nant une grande ſomme, afin que tous deux ſe 
peuſſent entretenir en grandeur z & qu elle eſtoit 
pour les grandes ſommes, & s laiſſoit aller vo- 
lontiers, mais non point pour les petites, Celuy- 
la eſtoit bien Cocu en herhe & en gerbe. 
Jay ouy parler d'un Dame de parmy le mon- 
de, qui mariage faiſant, voulut & arreſta, que 
ſon mary la laiſſaſt a la Cour, pour faire l'amour; 
ſe reſervant Puſage de fa foreſt de mort bois, ou 
bois-morr, comme luy plairoit. Auſſi, en recom- 
penſe, elle luy donnoit tous les mois mille francs 
pour ſes menus plaiſirs , & ne ſe ſoucia d'autre 
choſe que de ſe donner du bon temps. 
(a) Avec de pateilles conventions un peuple doit erre 
bien vil. | | 
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Par ainſi, telles femmes, qui ont eſté libres; 


volontiers ne ſe peuvent garder qu'elles ne rom- 


pent les ſerrures étroites de leurs partes, quelque 
contrainte .qu'il y ait meſme, où For fonne & 
reluit: teſmoins cette belle fille du Roy Acriſe, 


qui, toute reſerrèe & renfermee dans fa groſſe 
tour, ſe laiſſa un- jour allerà ces belles gouttes dor 


N 3500 1 
Ha! que mal-aiſement ſe peut garder , diſoit 


un gallant homme, une femme qui eſt belle, am- 


bitieuſe, avare, convoiteuſe d' eſtre brave, bien 


habillèe, bien diapree, & bien en point, qu'e le 
ne donne non du neꝝ, mais du cul, en terre; 


quoy qu'elle porte fon cas arme, comme Fon dit, 
& que ſon mary ſoit brave, vaillant, & qui n 
bonne eſpee pour le defendre. 

Jen ai tant connu de ces braves & nes Z 
qui ont paſſe par- A, dont certes Ceſtoit grand 
dommage, de voir ces honneſtes & vaillants hom- 
mes envenir-li; & qu après tant de belles victoires 


gagnẽes par eux, tant de remarquables conqueſtes 


ſar leurs ennemis, & beaux combats demeſlez par 
leur valeur, qu'il faille que parmy les belles feuil- 
les & fleurs de leurs chapeaux triomphants, qu ils 
portent {ur la teſte, Yon y trouve des cornes en- 


rremeſlèes, qui les deshonotent du tout; leſquels 


neanmoins s amuſent plus a leurs belles ambitions 


que par lgurs beaux combats, honorables charges, 
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vaillances & exploits, qu'a furveiller leurs fem 
mes, & eſclairer leur antre obſcur; & par ainſi, 
arrivent, fans y penſer, a la cite & conqueſte de | 


Cornuaille, dont c'eſt ow dommage. 
- Pourtant , comme j'en ay bien connu un brave 


& vaillant, qui portoit le titre d'un fort Grand, 


duquel, un jour ſe plaiſant 4 raconter ſes vaillan- 
ces & conqueſtes, il y eut un fort honneſte Gen- 
tillomme & grand, ſon allie & familier, qui dit 
à un autre: il nous raconte ici ſes conqueſtes, dont 


je m'en eſtonne; car le cas de ſa femme eſt plus 
grand que toutes celles qu'il a Jan faites, , ni en 


fera oncques. 8 
Jen ay bien connu pluſieurs autres, leſquels, 
quelque belle grace, majeſtè & apparence de 


leurs valeurs & 'merites qu ils peuſſent monſtrer, 
ſi avoient- ils pourtant cette encloueure de Cocu, 


qui les effagoit du tout; car telles encoulures & 


encloueures ne ſe peuvent cacher & feindre: quel- 


que bonne mine & bon geſte qu on veulle faire, 
elle ſe connoiſt & s e A clair; & quant à 
moy, je nen ay jamais veu à ma vie aucun de 
ceux- là, qui nen euſt ſes marques, geſtes, poſ- 
tures, encolures & encloueures, fors un ſqulemenr 
que jay connu, que le plus clair-voyant n'y euſt 
ſgeu rien voir ny mordre, ſans connoiſtre ſa fem- 
me, tant 1] avoit bonne grace, bonne facon , & 
apparence honorable & grave. | 
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Je prierois volontiers les Dames qui ont de 


ces marys i parfaits, qu elles ne leurs fiſſent de 
tels tours & affronts; mais elles me pourront dire 
auſſi: Et o2 ſant- ils ces parfaits, comme vous 
dites qu eſtoit celuy- Id que vous nous vener d al- 
Eguer ? 8 

Certes, meſdames, vous avez raiſon : car tous 
ne peuvent eſtre des Scipions & des Céſars; il ne 


s en trouve plus. Je ſuis d'avis donc que vous 


ſuiviez en cela vos fantaiſies; car puiſque nous 


parlons des Cefars, les plus * y ont bien 


paſle „& les plus vertueux & parfaits, comme 


Ja dit: & comme nous liſons de cet accomply 


Empereur Trajan, les perfections duquel ne 
peurent engatder ſa femme Plotine, qu'elle ne 


s abandonnaſt de tout a fon bon amy Adrien, de 


laquelle il tira de grandes commoditez, profits & 
grandeurs, tellement qu'elle fut cauſe de ſon 
advancement. Auſſi nen fut. il ingrat, eſtant par- 
venu a fa grandeur : car il l ayma & honora tous- 
jours fi bien, qu elle eſtant morte, il en demena 
fi grand deuil, & en congeut une telle triſteſſe, 


qu il en perdit en peu de temps le boire & le 


manger , & fut contraint de ſejourner en la Gaule 
Narbonndiſe, où il ſceur ces triſtes nouvelles, trois 
ou quatre mois après, pendant leſquels il eſerivit 
au Senat de colloquer Plotine au nombre des 
Deeſſes, & commanda qu en ſes obſeques on luy 


DES Cocvs 39; 


offriſt des ſacrifices très- riches & très- ſomptueux: 


& cependant il employa le temps à faire baſtir & 
Edifier à ſon honneur & mEmoire un très- beau 
temple près Nemauſe, dite maintenant Niſmes, 
orne de très- beaux & riches marbres & porfirs, 
avec autres joyaux. 

| Voila donc comment en matiere d'amour, & 


de ces contentements, il ne faut adviſer en rien: 


auſſi Cupidon leur Dieu eſt aveugle, comme il 
paroiſt en aucunes, leſquelles ont des marys des 


plus beaux, des plus honneſtes & des plus accom- 
* qu'on ſgauroit voir , & neantmoins ſe mettent 


a en aymer d' autres, ſi laids, & fi ſales, qu il n eſt 


Impollibls (a) de plus. 


Jen ay veu force, deſquelles on faiſoir une 
queſtion : qui eſt la Dame la plus putain, ou celle 
qui a un mary fort beau & honneſte, & fait un 


amy laid, mauſſade, & fort diſſemblable à ſon 


mary; ou celle qui a un laid & faſcheux mary, 


| & fait un bel amy, bien advenant, & ne Hiſſe 


pourtant à bien aymer & careſſer ſon mary, comme 
ſi ceſtoit la beauté des hommes, ainſi que j ay 
veu faire à beaucoup de femmes? 
Certainement, la commune voix veut que celle 
qui a un beau mary, & le laiſſe pour n 
amy laid, eſt bien une grande putain; ny Plus ny 


(a) Qu'll eſt impoſſible > Ou bien qu'il n'eft poſſible. 
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moins qu une perſonne eſt bien gourmande, qui 
laiſſe une bonne viande, pour en manger une 
bien meſchante: auſſi cette femme, quittant une 
beautẽ pour aymer une laideur, il y abien de Lap- 
parence qu'elle le fait pour la ſeule paillardiſe; d aus- 
nannt qu'il n'y a rien de plus paillard & plus pro- 4 
pre a ſatisfaire à la paillardiſe, qu un homme laid, 4 
ſentant mieux ſon bouc puant , ord & laſcif, que 3 
ſon homme; & volontiers les beaux & honneſtes. 3 
hommes ſcar un peu plus delicats, & moins ha- 
biles a raſſaſier une luxure exceſſive & effrenke, 
qu'un grand & gros ribaur , barbu, ruraud, & 
ſatyre. mn 
D' autres diſent que la femme qui ayme un bel 7 

amy & un laid mary, & les careſſe tous deux, eſt 2 
bien autant putain; parce quelle ne veut rien Per- 3A 
dre de ſon ordinaire & penſion. _ 2 
Telles femmes reſſemblent a a ceux qui vont par 3 
pays, & meſme en France, qui eſtant arrives lle 
ſoir a la ſouppée du logis, n'oublient jamais a 
demander a I hoſte la meſure du maillier, & faut 
qu'il Faye , quand il ſeroit ſaoul a * juſques a a Y 
la gorge. 1 en. 1 
Ces femmes de meſme nr tousjours avoir 

à leur couche, quoy qu'il ſoit, la meſure du mail - 
lier, comme j'en ai connu une, qui avoit un mary 
tres-bon emboureur de bas: encore la veulent- 
elles croiſtre & redoubler en quelque facon que 1 
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ce ſoit; voulant que Vamy ſoit pour le jour qui 
eſclaire ſa beauté, & d' autant plus en fait venir 
Fenvie a ſa Dame, & Sen donne plus de plaiſir 
& contentement par 'ayde de la belle lueur du 


jour: & Monſieur le mary laid eſt pour la nuit; 
car comme on dit, que tout chats ſont gris de 


nuit; & poutveu que cette Dame raſſaſie ſes ap- 
petits, elle ne ſonge point ſi ſon homme de mary 
eſt laid ou beau. 

Car comme je tiens de pluſieurs, quand on eſt 
en ces extaſes de plaiſirs, Thomme ny la femme 
ne ſongent point à autre ſubjet ny imagination, ſi- 
non a celuy qu' ils traitent pour Theure preſente : 
encore que je tienne de bons lieux, que pluſieurs 
Dames ont ſait accroire a leurs amys, que, quand 
elles eſtoient-là avec leurs marys, elles adoroient 
leurs amys, & ne ſongeoient à leurs marys, pour 
prendre plus de plaiſir; & a des marys, ay-je ouy 
dire ainſi, qu'eſtant avec leurs femmes, ſon- 


geoient à leurs maiſtreſſes, pour cette meſme rai- 


ſon: mais ce ſont abus. 

Les philoſophes naturels m'ont dit, qu F n'y 
a que le ſeul ſubjet preſent qui les domine alors, 
& nullement Fabſent; & en alleguoient force rai- 
ſons : mais je ne ſuis aſſez ha philoſophe , ny 
ſcavant, pour les deduire, & auſſi qu'il y a aucu- 
nes qui ſont ſales. Je veux obſerver la yerecon- 
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die (a), comme on dit. Mais pour parler de ces 


elections d'amours laides, jen ay veu force en 
ma vie, dont je m'en ſuis eſtonnè cent fois. 
Retournant une fois d'un voyage de quelque 


province eſtrangere, que je ne nommeray point, 


de peur qu on connoiſſe le ſubjet duquel je veux 
parler, & diſcourant avec une grande Dame de 


par le monde, parlant d'une autre grande Dame 


& Princeſſe, que j avois veue-· là, elle me demanda 


comme elle faiſoir Vamour ? Je lui nommay le 


perſonnage , lequel elle tenoit pour ſon favory , 
qui n'eſtoit ny beau, ny de bonne grace, & de 
fort baſſe qualite. Elle me fit reſponſe : Vray- 
ment, elle ſe fait grand tort, & d Pamour un 


| fres-mauvais tour, puis quelle eſt fi belle & hon- 


neſle, comme on la tient. 

Certe Dame avoit raiſon de me tenir ce pro- 
pos, puis qu'elle n'y contrarioit point, & ne le 
diſſimuloit par effet; car elle avoit un fort hon- 


neſte amy & favory delle. Et quand tout eſt bien 


dit, une Dame ne ſe fera jamais de reproche, 
quand elle youdra aymer & faire Election d'un 


bel objet, ny de tort au mary non plus, quand 


ce ne ſeroit autre raiſon que pour Pamour de leur 


lignee 3 ; d'antant qu'il y a des marys qui ſont ſi 


(a) Aſſurèment on ne ſe ſeroir | Pas doute de la pudeur 


de Brantome. 


1 


„ Cocrk 399 
laids, ſi fats, fi ſors, fi badaux, de fi mauvaiſe 


grace, ſi poltrons, fi coyons, & de ſi peu de 


valeur, que leurs femmes venant à avoir des en- 
fants deux & les reſſemblant, autant vaudroit- 
il n'en avoir point du tout: ainſi que jay connu 


pluſieurs Dames, leſquelles ayant eu des enfants 
de tels marys, ils ont eſte tous tels que leurs 


peres; mais en ayant eu aucuns de leurs amys, 
ont ſurpaſſe leurs peres, freres & ſœurs en toutes 


choſes. 


Aucuns auſſi des philoſophes, qui ont traits 
de ce ſubjet, ont tenu tousjours que les enfants, 
ainſi empruntez ou deſrobez , ou faits a cachette, 
ou 4 limproviſte, ſont bien plus gallands , & tien- 
nent bien de la facon gentille dont on uſe à les 
faire preſtement & habilement, que non pas 
ceux qui ſe font dans un lit lourdement , peſam- 
ment, & à loifir, & quaſi 4 demy-endormis, ne 
ſongeant qu'a ce plaiiic en forme brutale. 

Auſſi ay-je ouy dire à ceux qui ont charge des 


harras des Roys & grands Seigneurs, qu ils ont 
veu ſouvent ſortir de meilleurs chevaux deſrobez 
par leur mere, que daurres fairs par la curioſite 


du maiſtre du haras, & eſtalons donnez & apoſ- 
tez: ainſi eſt- il des perfonnes. 


Combien en ay- je veu de Dames avoir produit 
des plus beaux & honneſtes & braves enfants? 
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4co 5 nes GCALANTE& 
Que ſi leurs peres putatifs les euſſent faits, ils fuſ- 
ſent eſts vrays veaux & vrais beſtes. 
Voila pourquoy les femmes ſont bien advi- 
ſees de Sayder & accommoder de beaux & bons 
eſtalons, pour faire de bonnes races. Mais auſſi 
en ay- je bien veu qui avoient de beaux marys, 
qui s'aydoient de quelques amys laids & vilains 
N eſtalons, qui procrèoyent de hideuſes & mauvaiſes 
| lignees. 


ho 9 i IR RS, re I, — 


Voila une des ſignalees commoditez & incom- 
moditez du Count | 
Pay connu une Dame de par le monde, qui 
ayoit un mary fort laid & impertinent : mais de 
J quatre filles & deux gargons qu'elle eut, il n'y 
| eut que deux qui valuſſent , eſtant venus & fairs 
de ſon amy; & les autres venus de ſon noncha- - 
lant de mary, (je dirois volontiers chahuant, 
car il en avoit la mine), furent fort mauſſades 
& brutaux. 

1 Les Dames en ts y doivent eſtre bien advi- 
Z fees 8 habilles; car ordinairement les enfants reſ- 
ſemblent a leur pere, & touchent fort à leur hon- 
neur, quand ils ne les reſſemblent pas. Ainſi que 
jay veu par experience plu ieurs Dames avoir 
| cette curiofits de faire; dire & accroire à tout le 
monde, que leurs enfants reſſemblent du tout 
A leurs peres , & non a elles, encore qu ils n'en 


* — Og. 


tiennent 


bi 

* 

ad 
! 
F 
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tiennent rien: car c'eſt le plus grand plaiſir qu on 
leur ſcauroit faire; d'aurant qu'il y a apparence 
qu'elles ne lont emprunte d autruy, encore qui il 
ſoit le contraire. | = 
Ie me ſuis rrouvs une fois en une grande com- 

pagnie de Cour, od Fon adviſoit le portrait de 
deux filles d'une tres-grande Reyne (a). Chacun 
ſe mit à dire ſon advis, a qui elles reſſembloĩent; 
de ſorte que tous & toutes dirent qu'elles tenoient 
du tout de la mere; mais moy, qui eſtois très- 
humble ſerviteur de leur mere, je pris Paffirma- 
tive, & dis qu'elles tenoient du tout du perez & 
que ſi Von euſt connu & veu le pere, comme moy, 
Ton me condeſcendroit. Sur quoy la ſœ r de cette 
mere me remercia, & m'en ſgeut très-bon grè, 
& bien fort, d' autant qu'il y avoir aucunes per- 
ſonnes qui le diſoient a deſſein, pour èe qu'ou la 
ſoupconnoit de faire amour, & qu'il y avoir 
quelque pouſſiere dans ſa fluſte, comme Lon dit: 
& par ainſi, mon opinion ſur cette reſſemblance 
du pere rhabilla tout. Donc ſar ce point, qui 
ay mera quelque dame, & en verra enfants de 


(a) Iſabelle de France, troiſieme femme de Philippe IT, 
avoit deux filles & deux ſœurs, dont Fune Marguerite, 
Reine de Navarre , Etoit la bonne amie de Brantom=2, & 


Brantome avoit vu en Eſpagne cette Reine, fon Epoux & 
leurs enfans. 


Tome LXIP, | Ge 


' 6 


go: DANS ALA rA 
ſon ſang & de ſes os, qu'il diſe tousjours qu' ils 


tiennent du pere du tout, bien que non. 


II eſt bien vray qu' en diſant qu' ils ont de la 
mere un peu, il ny aura pas tant de mal, ainſi 
que dit un Gentilhomme de la Cour, mon grand 
amy, patlant en compagme de deux Gentilshom- 


mes freres, aſſez favoris du Roy (a), à qui ils 


reſſembloient, au pere ou a la mere? Il reſpondit 
que celui qui eſtoit froid , reſſembloit au pere, 
& autre, qui eſtoit chaud, reſſembloit a la mere; 
par ce brocard le donnant bon à la mere, qui 
eſtoit chaudaſſe; & de fair ces deux enfants 


participoient de ces deux humeurs froide & 


chaude. 


Il y a une autre forte de Cocus, qui ſe for- 
ment par le deſdain qu'ils portent a leurs fem- 
mes, ainſi que jen ay connu pluſieurs, qui, 
ayant de très-belles & honneſtes femmes, n'en 


faiſoient cas, les meſprifoient , & deſdaignoient ; 


elles, qui eſtoient habiles & remplies de courage, 


& de bonne maiſon, fe ſentant ainſi deſdaignées, 


ſe revengeoient à leur en faire de meſme : & ſou- 
dain après, bel amour, & de-la a effet; car 
comme dit be reffrain italien & napolitain: Amor 
non ſi vince con altro che con ſdegno (b). 


(a) A qui on demandoit. 
(b) C'eſt-a-dire : L*amourne ſe ſurmonte que par le didain, 
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Car ainſi une femme belle & honneſte, & qui 


ſe ſent telle, & ſe plaiſt, voyant que ſon mary la 


deſdaigne, quand elle luy porteroit le plus grand 


amour marital du monde, meſme quand on luy 
preſcheroit & propoſetoit les commandements 


de la loy pour Vaymer, ſi elle a le moindre cœur, 


elle le plante - là tout a plat, & fait un amy ail- 
leurs, pour la ſecourir en ſes petites neceſlitez , & 


Elit ſon contentement. 1 | 

| Jay connu deux Dames de la Cour, routes 
deux belles-ſceurs: Pune avoit eſpouſe un mary, 
favory, courtiſan, & fort habile, & qui pourtant 
ne faiſoit cas de ſa femme, comme il devoit, 
veu le lien dont elleeſtoir, & parloit a elle devant 
le monde comme a une ſauvage, & la rudoyoit 
fort. Elle, patiente, Tendura pour quelque temps, 
juſques 4 ce que ſon mary vint un peu a eſtre 
dEfavoriſe : elle eſpiant & prenant loccafion au 
poil & à propos, la luy ayant gardee bonne, luy 
rendit aufli-ror le deſdain paſſe, qu'il lui avoit 
donné, en le faiſant gentil Cocu, comme fit auſſi 
fa belle- ſœur, prenant exemple a elle, qui ayant 


eſte marie fort jeune & en tendre aze, fon mary 


n' en faiſant cas que comme d'une petite fillaude, 
ne lay moit comme il devoit : mais elle ſe venant 
advancer ſur I'age, & a ſentir fon cœur, en re- 
connoiſſant ſa beauté, le paya de meſme mon- 
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404 DAMES GALAN TE 5. 
noye, & luy fit un preſent de belles cornes, pour 


| Fintereſt du paſle. 


D'aurres fois ay-je connu un grand Seigneur; 8 


qui ayant ptis deux courtiſannes, dont il y en 
avoit une mere, pour ſes plus grandes delices & 


amitiés, ne faiſoit cas de ſa femme, encore qu elle 
le recherchaſt avec tous les honneurs, amitiez & 
reverences conjugales, qu'elle pouvoit: mais il 
ne la pouvoit jamais voir de bon eil, ni embraſ- 
ſer de bon cœur, & de cent nuits, il ne luy en 
dẽpartoit pas deux. Qu'euſt-elle fait, la pauvrette 
la-deſſus, apres tant d'indignitez, fi non de faire 
ce qu'elle fit, de choiſir un autre lit vacquant , & 
Saccoupler avec une autre moitiè, & prendre ce 


qu'elle en vouloit? 


Au moins ſi ce mary euſt fait comme un autre 
que je ſcay, qui eſtoit de telle humeur, qui, 
preſſe de ſa femme, qui eſtoit très- belle, & pre- 
nant plaiſir ailleurs, lay dit franchement : Preneꝝ 
vos contentements ailleurs, je vous en donne conge. 
Faites de votre coſte ce que vous voudrex faire avec 
un autre : je vous laiſſe en voſire liberte, & ne 
vous donnez peine de mes amours , & me laiſſex 
faire ce qu'il me plaira. Je n empeſcheray point 
vos aiſes & plaifirs, auſſi n empeſche les miens. 
Ainſi chacun quitte de-la , tous deux mirent la 
plume au vent: T'un alla a la droite, Tautre a la 
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ſeneſtre, ſans ſe ſouvenir Fun de Vautrez & voila 
bonne vie. 


Jaymerois autant quelque vieitland maladif , 
impotent, goutteux , que jay connu, qui avoit 


une femme qui eſtoit très- belle; & ne la pouvant 


contenter (comme elle deſiroit) diſoit un jour: 
Je ſcay bien, m'amie, que mon impuiſſance n'eſt 


baſtante pour voſtre gaillard age. Pour ce, je vous 


puis eſtre beaucoup odieux , & qu'il n'eſt poſſible 


que vous me puiſſiex eſtre affectionnee femme, 


comme ſt je vous faiſois les offices ordinaires d'un 


bon mary , fort & robuſte. Mais jay adviſe de 


vous permettre, & vous donner totale liberte de 
faire Pamour , & d'emprunter quelqu autre s quẽ 
vous puiſſe mieux contenter que moy. Mais, ſur- 
tout, que vqus en eliſte; un qui ſoit diſcret, mo- 


deſte, & qui ne vous ſcandaliſe point, ny moß 


auſſi, & qu'il vous puiſſe faire un couple de beaux 
enfans , leſquels j aymeray & tiendray comme les 
miens propres : rellement que tout le monde pourra 
croire qu'ils ſont nos vrays & legitimes enfants, 
ven que encore j ay en moy quelques forces vigou- 
reuſes, & les apparences de mon corps , pour faire 
| . qu'ils ſont miens. 

Je vous laiſſe a penſer ſi cette belle j jeune femme 
fur aiſe d avoir cette agréable „jolie & petite re- 
monſtrance, & licence de joiir de cette plaiſante 
liberté, qu'elle pratiqua ſi bien, qu en un rien 
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elle peupla la maiſon de deux ou trois petits en- 

fants; ou le mary, parce qu'il y touchoit quel- 

quesfois & couchoit avec elle, y penſoit avoir 

part, & le croyoit, & le monde & tout; & par 
ainſi, le mary & la femme, très- contents, & eu- 

ent belle famille. 

Voici une autre ſorte de Cocus, qui ſe fait par 
une Plaicante opinion, quand aucunes femmes, 
ceſt à ſcavoir, qu'il ny a rien plus beau, ny 
plus licite, ny plus recommandable que la cha- 
rité, diſent qu'elle ne s' eſtend pas ſeulement aux 
pauvres qui ont beſoin d' eſtte ſecourus & afliſtez 
des biens & moyens des riches, mais auſſi d'ayder 
à eſteindre le feu des pauvres amants langouteux, 
que Von voit bruſler d'un feu d amour ardent : 
car, diſent- elles, une choſe peut- elle eſtre plus 
charitable, que de rendre la vie a un que l'on 
voit ſe mourir, & raffraischir du tout celuy que 
on voit fe bruſler? Ainſi, comme dit ce brave 
Paladin, le Seigneur de Montauban, ſouſtenant 
la belle Genieve dans FArioſte , que celle juſte- 
ment doit mourir, qui oſte la vie a ſon ſerviteur, 
& non celle qui la luy donne. | 

S'il diſoit cela d'une fille, a plus forte raiſon 
telles charitez ſont plus recommandèes à a Tendroit 
des femmes que des filles, d' autant qu'elles n'ont 
point leurs boutſes deflices ny ouvertes encore, 
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comme les femmes, qui les ont, au moins au- 
cunes, tres-amples, & propres pour en eſlargit 
leurs charitez. 

' Sur quoy je me ſouviens d'un conte d'une fort 
belle Dame de la Cour. Pour un jour de chan- 
deleur ,. s eſtant habillèe d'une robbe de damas 


blanc, & avec toute la ſuite de blanc, Bi ſervi- 


teur ayant gagnẽ une ſienne compagne, qui eſtoit 


belle Dame auſſi, mais un peu plus agee & mieux 


parlante , & propre à interceder pour luy; ainſi 


que tous trois regardoient un tableau, où eſtoit 


peinte une charite toute en candeur & voile blanc, 


icelle dit a ſa compagne : « Vous portez aujour- 


„ d'huy le meſme habit de cette charice z mais 
» puiſque vous la repreſentez en cela , il faut 
» auſſi la repreſenter en effet 4 Tendrolt de voſ- 
» tre ſerviteur, neſtant rien fi recommandable 
„ qu'une miſericorde & une charite, en quelque 
„ fagon qu'elle ſe faſſe, pourveu que ce ſoit en 
» bonne intention pour ſecourir ſon prochain. 
» Uſez- en donc: & fi vous avez la crainte de 
„ voſtre mary & du mariage devant les yeux, C' eſt 
» une vaine ſuperſtition, que nous autres ne de- 
„ vons avoir, puiſque nature nous a donnè des 
„ biens en pluſieurs ſortes, non pour Sen fervir 
» en eſpargne, comme une ſale avare de ſon tre- 


» ſor, mais pour les diſtribuer honneſtement aux 
22 Pauvres ſouftrereux & neceſlireux. Bien eſt-il 
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4 DANA S G ATL ANT E . 
„ vray, que noſtre chaſtetè eſt ſemblable a un 

„ tréſor, lequel on doit eſpargner en choſes baſ- 
» ſes; mais pour choſes hautes & grandes, il le 
„ faut deſpenſer en largeſſe, & ſans eſpargne. 
„ Tout de meſme faut-il faire de noſtre chaſteté, 
„ laquelle on doit eſlargir aux perſonnes de mé- 
„ rite, vertu & ſouffrance, & la deſnier a ceux 
„ qui ſont vils, de nulle valeur, & de peu de 
„ beſoin. Quant a nos marys, ce font vrayment 
2 de belles idoles, pour ne donner qu'a eux ſeuls 
„nos vœux & nos chandelles, & nen deſpartir 
„ point aux autres belles images, car c'eſt a Dieu 
„ ſeul a qui on doit un vœu unique, & non 4 
„ d'autres . 

Ce diſcours ne deſplut point à la Dame, & ne 
nuiſit non plus au ſerviteur, qui, par un peu 
de perſeverance, sen reſſentit. Tels preſches de 
charitè ſont dangereux pourtant pour les pauvres 
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marys. 

Fay ouy conter, je ne ſcay s'il eſt vrai (a), auſſi 
ne le veux- je affirmer , qu'au commencement que 
les huguenots planterent leur religion, faiſoient 
leurs preſches la nuit & en cachette, de peur 


(a) BrantOme pouvoit aſſurer hardiment que le fait 1 
Etoit faux. Il s'agit ici de cet avocat de la place Maubert, = 
chez qui on tenoir des conventicules. Lhiſtoire atteſte que of 
les abominations reprochdes aceuxqui y aſſiſtoient, Ecoicne 
de pures calomnies. 
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DE Ss. Coe vs. 409 
d' eſtre ſurpris , recherches , & mis en peine, ainſi 
qu ils furent un jour en la rue Saint-Jacques A a 
Paris, du temps du Roy Henry II, où de grandes 
Dames, que je ſcay , y allant pour recevoir cette 
charite, y cuiderent eſtre ſurpriſes. Apres que le 
Miniſtre avoit fait ſon preſche, ſur la fin, il leur 


recommandoit la charits; & incontinent après on 
tuoit les chandelles, & la un chacun & chacune 


PFexercoit envers ſon frere & ſa ſœur chreſtienne, 


ſe la departant Fun a l'autre ſelon leur volonté 
& pouvoir: ce que je n'oſerois bonnement aſſeu- 


rer, encore qu on m'aſſeuraſt qu'il eſtoit vray; 
mais poſſible, que cela eſt pure menſonge & im- 
poſture. | 

| Toutesfois, je ſcay bien, qu'à Poictiers, pour 
lors il y avoit la femme d'un Advocat, qu'on nem- 


moit la belle Gotterelle (a) que jay veue, qui 
eſtoit des plus belles femmes, ayant la plus belle 


grace & facon, & des plus defirables qui fuſ- 
ſent dans la ville pour lors, & pour ce chacun luy 
jettoit les yeux & le cœur. Elle fut repaſlee au 
ſortir du preſche par les mains de douze eſcoliers 
Pun apres autre, tant au lieu du conſiſtoire, que 
ſous un auvent. Encore 188 ouy dire, que c' eſtoit 


(a) Cette femme reſſemble afſez A cette godarde de Blois 
Huguenote, pendue pour adultere en 1563. 
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Dax is c6ALAWTSL SE 
ſous une potence du march vieux, ſans qu'elle en 
fiſt aucun bruit, ny autre refus; mais demandant 
ſeulement le mot du preſche, les receyoit les uns 


apres les autres courtoiſement , comme des vrays 


freres. Elle continua envers eux cette aumoſne 
longt- temps, & jamais elle n'en voulut preſter 


pour un double à un papiſte, qui empruntant de : 


leurs compagnons huguenots le mot & le jargon 
de leur aſſemblee, en jouirent. D'autres alloient 
au preſche expres , & contrefaiſoient les reformez, 
pour Fapprendre , afin de jouir de cette belle fem- 


me. TJ'eſtois lors a Poictiers jeune garcon eſtudiant, 


ou pluſieurs bons compagnons qui en avolent eu 
leur part, me le dirent & me le jurerent : meſme 
le bruit etoit tel dans la ville. Voila une plaiſante 
charitè, & une conſcientieuſe femme, de faire 
ainſi choix de fon ſemblable en da religion! 

Il y a une autre forme de charite qui fe pra- 
rique , & $'eſt pratiquee ſouvent, à Vendroit des 
pauvres prifonniers qui ſont es priſons , & privez 
des plaiſirs des dames, deſquels les geoliers & les 
femmes qui en ont la garde, ou les caſtellaines, 
qui ont dans leurs chaſteaux des priſonniers de 
guerre, en ayant pitiè, leur donnent de cela par 
charitè & miſcricorde; ainſi que fit une fois une 
courtiſanne Romaine a fa fille, de laquelle un 
Grand eſtoit extreſmement amoureux, & ne luy 
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en vouloit pas donner pour un double. Elle luy 
dit: E da gli elemoſiha per miſericordia (a). 
Ainſi ces geoheres , caſtellaines & autres trairent 
leurs priſonniers, leſquels, bien qu ils ſoiĩent cap- 
tifs & miſèrables, ne laiſſent a ſentir les piqueures 


de la chair, comme au meilleur temps qu'ils pour- 


roient voir. Auſſi dit- on en vieil proverbe : Fenvie 
en vient de pauvretes & auſſi bien ſur la paille; 
& ſur la dure meſme, Priape hauſſe la teſte comme 
dans le meilleur lit & le plus doux du monde. 


Voila pourquoy les gueux & les priſonniers , 


parmy les hospitaux & priſons, ſont aufli paillards 


- 


que les Roys, les Princes & les Grands, dans leurs 


grands palais & lits royaux & delicats. 

Pour en confirmer mon dire, jallegueray un 
conte que me fit un jour le Capitaine Beaulieu, 
Capitaine de galeres, duquel j'ai parle quelques- 
fois; il eſtoit a feu Monſieur le grand Prieur de 
France, de la maiſon de Lorraine, & eſtant fort 
aymé de lay, Vallant un jour trouver a Malthe 
dans une frégatte; il fut pris des galeres de Sicile, 
& menè priſonnier au Caſtel a Mare de Palerme, 
od il fut reſſerrè en une priſon fort eſtroite, obſcure 
& miſerable, & rres- mal traité, Veſpace de trois 
mois. Par cas le Caſtelain qui eſtoit Eſpagnol , 
avoir deux fort belles filles, qui Poyant plaindre 


(a) Ceſt-a-dire, Ek ! fais lui charite par pitii. 


a Dans S A r 
& s attriſter, demanderent un jour conge au pere; 
pour le viſiter pour Thonneur de Dieu, qui leur 
permit librement. Et d' autant que le Capitaine 
Beaulieu eſtoit fort gallant homme, certes, & di- 
ſoir des mieux, il les ſceut ſi bien gagner d abord 
de cette premiere viſite, qu elles obrinrent du 
pere qui il ſortiſt de cette mechante priſon, & fuſt 
mis en une chambre tres-honneſte , & receuſt meil- 
leur traitement. Ce ne fut pas tout; car elles ob- 
tinrent de [aller voir tous les jours une fois libre- 
ment, & cauſer avec luy. 
Tout cela ſe demena fi bien, que toutes deux 
en furent amoureuſes, bien qu'il ne fuſt pas beau, 
& elles très- belles, que ſans reſpect aucun, ny de 
priſon plus rigoureuſe, ny d'hazar de mort, mais 
rents de privautez, il ſe mit a jouir de toutes deux 
bien & beau a ſon aife : & dura ce plaiſir fans fcan- 
dale, & fut {i heureux en cette conqueſte Veſpace 
de huit mois, qu'il n'en arriva aucun fcandale , 
mal, inconvenient, ny de ventre enflé, ny dau- 
cune furpriſe, ny deſcouverte; car ces deux ſœurs 
S entendoient & s'entredonnolent ſi bien la main, 
& ſe relevoient fi gentiment de ſentinelle, qu'i} 
n'en fut jamais autre choſe: & me jura, car il 
eſtoit fort mon amy, qu' en fa plus grande liberté, 
il neuſt jamais fi bon temps, ny plus grande ar- 
deur , ny appetit à cela, qu en cette priſon, qui 
luy eſtoit très- belle, bien qu on die, n'y en avoit 


Dx s Gef] 413 


jamais veu aucunes belles. Et luy dura tout ledit 
bon temps l'eſpace de dix-huit mois, que la trefve 


fut faite entre I'Empereur & le Roy Henry II, que 
tous les priſonniers ſortirent & furent relaſches : 
& me jura, que jamais il ne ſe faſcha tant, que 
de ſortir de cette ſi bonne priſon; mais bien faſ- 


chè de laiſſer ces belles filles, tant favoriſè d'elles, 


qui au departir en firent tous les regrets du monde. 


Je luy ay demande, sil apprehenda jamais que 


cet inconvenient fuſt eſte bien deſcouvert? Il me 
dit bien qu'ouy , mais non qu il le craigniſt: car 


au pis aller, on euſt fait mourir; & il euſt au- 


tant aymé mourir, 25 rentrer en ſa premiere 
priſon. 


De plus, il craignoit que sil n' euſt contents ces 
honneſtes filles, puiſqu' elles le recherchoient tant, 


qu'elles en euſſent concen un tel degain & deſpit, 
qu'il nen euſt eu quelque pire traitement encore; 


& pour ce, bandant les yeux à tout, il ſe hazarda 
à cette belle fortune. 


Certes, on ne ſcauroit jamais louer aſſez ces bon- 


nes filles Eſpagnolles, ſi charitables. Ce ne ſont 
pas les premieres, ny les dernieres. | 

On a dit dautres fois en noſtre France, que le 
Duc d'Arſchor, priſonnier au Bois de Vincennes , 


2 ſe fauya de priſon par le moyen d'une honneſte 
= Dame, qui toutes fois sen cuida trouver mal; car 
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il y alloic du ſervice du Roy (a): & telles charirez 


ſont reprouvables, qui touchent le party du ge- 


neral ; mais fort bonnes & loiiables, quand 1] * 


va que du particulier, & que le ſeul joly corps s 7 


expoſe, peu de mal pour cela. 


Jalleguerois force braves exemples à ce ſujet, ſi 
jen voulois faire un diſcours a part, qui n'en ſeroit 


trop mal plaiſant. Je ne diray que cettuy-cy & puis 


nul autre, pour eſtre gentil & antique. 
Nous trouvons dans Tite - Live, que les Ro- 


mains, apres qu'ils eurent mis la ville de Capoiie 
à totale deſtruction, aucuns des habitants vindrent 


à Rome, pour repreſenter au Senat leurs miſeres , 
les prierent d'avoir pitiè d'eux. La choſs#ur mile 


en deliberation au conſeil. Entr' autres qui opine- 


rent, fur Monſi ieur Attilius Regulus „qui rint 
qu'il ne leur falloit faire aucune grace: car il ne ſe 
ſcauroit trouver aucun Capoiian , 88 . depuis la 
revolte de leur ville, qu'on peut dire avoir portè le 
moindre bien damitiè & d'affeclion a la Republi- 


que Romaine, que deux honneſtes ſemmes; Pune 


Veſta Oppia , Attellane, de la ville d'Attelle, 
demeurant d Capoite pour lors; Pautre , Flancula 
Cluvia: qui, toutes deux (b), avoient eſte autres- 


(a) On accuſa la Comteſſe de Senozan de l'avoir fait 5 7 


Evader , & on lui en fit une affaire. 


(b) Bes ce tems. la la diſſolution des mœurs ètoit donc auſſi 1 


> 
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fois filles de joye & courtiſannes, en faiſant le 
meſtier publiquement. Lune navoit laifle paſſer 
aucun jour, ſans faire priere & ſacrifices pour le 
ſalut & vidtoires du peuple Romain; & l'autre 
pour avoir ſecouru à cachette les pauvres priſon- 


niers de guerre, mourants de faim & de pauvrete. 


Certes, voila des charitez & ptetez ties-belles : 
dont, ſur ce, un honneſte cavalier, une honneſte 
Dame & moy , liſant un jour ce paſſage , nous 
nous entendiſmes ſoudain, que puiſque ces hon- 
neſtes Dames Seſtoient desja advancees eſtudices 4 
de {i bons & pieux offices, qu'elles avoient bien 
paſſe a d'autres, & a leur departir les chafirez de 
leurs corps; car elles en avoient diſtribue d'autres 
fois à d'autres, eſtant courtiſannes, ou poſſible 
qu'elles Teſtoient encore: mais le livre ne le dit 
pas, & a laifſe le doute- la; car il ſe peut preſu- 
mer. Mais quand bien elles euſſent diſcontinuẽ le 
meſme meſtier pour quelque temps, elles le peu- 
rent reprendre ce coup-la, n'eſtant rien fi aiſẽ ny 
fi facile à faire: & peut-eſtre auſſi qu'elles y re- 
connurent & receurent encore quelques - uns de 
leurs bons amoureux de leurs vieilles connoiſſan- 
ces, qui leur avoient autres. fois ſautẽ ſur le corps 
& leur en voulurent encore donner ſur quelques 


grande que de nos jours; tant il eſt vrai que les hommes 


de tous les ſiècles ſe reſſemblent à quelques modifications 
pres. | 
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franchir le mot tout a trac d' elles, & dire qu'elles 


plaiſant a lire, ſans Taller abreger,, & laiſſer au 
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vieilles erres; ou du tout auſſi, que, parmy les 
priſonniers, elles en peurent voir aucuns inconnus 
quelles n'avoient jamais veu que cette fois, qu'elles 
trouvoientbeaux, braves vaillants, & de belle fagon, 
qui mèritoient bien la charite toute entiere, & pour 
ce ne leur eſpargnerent la belle joüiſſance de leur 
corps: il ne ſe peut faire autrement, ainſi en quel- 
que facon que ce fuſt. Ces honneſtes Dames (a) m- 
ritoient bien la courtoifie que la Republique Ro- 
maine leur fit, & reconnuſt fort bien leur affection : 
car elle les fit rentrer en tous leurs biens, & en joũir 
auſſi paiſiblement que jamais; encore plus leur fit 
ſcayoir, qu'elles demandaſſent ce qu'elles vou- 
droient, elles Vauroient : & pour en parler au vray, 
{fi Tite-Live ne fuſt eſte ſi aſttaint (comme il ne 
le devoit) a la verecondie & modeſtie, il devoit 


ne leur avoĩent eſpargnè leur gentil corps; & ainſi 
ce paſſage de l'hiſtoire euſt eſte plus beau & plus 


bout de la plume le plus beau trait de Thiſtoire. 


Voila ce que nous en diſ:ouruſmes pour lors. 


Lee Roy Jean, priſonnier en Angletetre, receut 
de prime abord pluſieurs honneſtes faveurs de-la 
Comteſſe de Salisbury; & ſi bonnes, que, ne la 
(a) Peur- etre faudroit. il: Il ne ſe peut faire autrement q 8 1 
Ainſi, en quelque fagon que ce füt, ces honneres Dames. $f 

| pouvant 
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poriyanc oublier, & les bons morceaux qu'elle luy 
avoir donnez, il s en retourna la revoir ainſi qu elle | 
lay fir jurer & promettre. 

D' autres Dames y a- t- il, qui ſont plaiſantes en 
cela, pour certain point de coitſciencieuſe charirs, 
comme tine qui ne vouloit perniettre à ſon amant, 
tant qu'il conchoir avec elle, qu'il baiſaſt le moins 
du monde à la bouche: aileguant, par ſes raiſons, 
que ſa bouche avsit fait le ſerment de foy & de 


fidelite 4 fon mary, & ne la vouloit point ſouiller 


par la bouche, qui Vayoir fait & preſte; mais quand 
a celle du ventre, qui nen avoit point parlè, ny 
moins promis, luy laiſſoit faire à ſon bon plaiſir, 
& ne faiſoit point de ſcrupule de la preſter, neſ- 
tant en puiſſance de la bouche du haut de s obliger 
pour celle du bas, ny celle du bas pour celle du 
haut non plus; puiſque la couſtume du droit or- 
donnoit de ne s obliger pour autruy, ſans conſen- 


tement & parole & de l'un & de aun. ny un ſeul | 


pour le tout en cela. 

Une autre conſciencieuſe & ſcrupuleuſe, don- 
nant a ſon amy joũiſſance de ſon corps, elle vou- 
loit tousjours faire le deſſus , & ſouſmettte à ſoy 
fon homine, ſans paſſer d'un ſeul fota cette regle; 
& Tobſervant eſtroitement & ordinairement, elle 
diſoit que ſi ſon mary ou autre luy demandoit , fi 
un tel luy avoir fair cela, quelle peut jurer & 
renier, & ſeurement proteſter, ſans offenſer Dieu, 

Tome LXIY. "a 
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que jamais il ne luy avoit fait, ny monts ſur elle 
Ce ſerment ſceut-elle ſi bien pratiquer, qu elle 
contenta ſon mary & autres par ſes juremens ſerreʒ 
en leurs demandes, & la creurent, veu ce qu elle 
diſoit: mais n eurent jamais ladyis de demander, 
ce diſoit- elle, i jamais elle avoir fait le deſſus , 
ſur-quoy Veuſſent bien meſpris & donne a . ſonger. 
Je penſe en avoir encore parlé cy-deſſus: mais 
on ne peut pas ſe ſouvenir tousjours de tout, & 
auſſi il y a en cettuy- cy plus qu en Vautre, sil me 
ſemble. 
Couſtumierement, les Dames de ce meſtier ſont 
| grandement menteuſes, & ne diſent mot de verits; 
(car elles ont tant appris & accouſtume a mentir, 
ou ſi elles font autrement, ce ſont des ſottes, & 
mal en prend à leurs marys & amants, ſur ces ſub- 
jets & changements d amour ), & à jurer qu'elles 
ne s addonnent a d'autres qu'a eux, que quand 
elles viennent a tomber ſur autres ſubjets de conſe- 
quence, ou daffaire, ou de diſcours, jamais ne 
font que mentir, & ne leur peut- on croire. 
D'aurres femmes ay- je connues & ouy parler, 
qui ne donnoient a leurs amants leur joüiſſance, 
ſi-non quand elles eſtotent groſſes, afin de nen- 
groſſer de leurs ſemences; en quoy elles faiſoient 
grande conſcience de ſuppoſer aux marys un frui M0 
qui n' eſtoit pas 2 eux, & les nourcir, alimenter N 8 
& eſlever comme le leut 9 Jen ay encore 
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Das Cocvs; fa 
„ | parle cy-deſſus. Mais eſtant groſſes une fois, elles 
1 ne penſoient point offenſer le mary, ny le faire Cocu, 
en ſe proſtituant. 

Poſſible aucunes le faiſoient, pour les raiſons 
que faiſoit Julia, fille d Auguſte , & femme d' A- 
grippa, qui fut en ſon temps une inſigne proſtituèe 
dont ſon pere enrageoit plus que le mary. 


Luy eſtant demande une fois, ſi elle n'avoit 


ſon mary s en apperceuſt, & ne Paffolaſt? Elle reſ- 
pondit: J'y mers ordre; car je ne recois jamais per- 


il eſt charge & plein. 

ceux - 1a ſont vrays martyrs, qui ont des fem- 
| mes laides comme diables d'enfer, qui ſe veulent 
meſler de ce doux plaiſit, auſſi- bien que les belles, 


proverbe: Les beaux hommes au gibet, & les belles 


charbonnieres font la folie auſſi- bien que les autres, 


comme les autres, & ont pateille nature, mais non 


ih. 
er 


comme les autres, ayant opinion que la femme ne 


8 
"25 1 

by WH, 
N 


I«s dons de la nature & les qualites de l'ame. 
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point de crainte d'engroller de ſes amys, & que 


auſquelles le ſeul privilege eſt deu, comme dit le 


| 7 ſonne ny paſſager dans mon navire, ſi- non quand 


9 Voicy encore une autre ſorte de Cocus; mais 


— 


femmes aux bordeaux (a): & toutes fois, ces laides 
leſquelles il faut excuſetz car elles ſont femmes 


belle. Toutesfois, jay veu des laides, au moins 
geen leur jeuneſſe, qui s apprecient autant pourtant 


(a) Proverbe qui marque le peu de liaiſon qu'il y a entre 
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denrees & ſe vendent & ſe depoſttent (a) les unes 
plus, les autres moins, ſelon ce qu'on a a faire, 
& ſelon I heure tardifve que Von vient au marche, 
apres les autres, & ſelon le bon prix que on y 


lieu que les marchands prient les plus belles, celles- 
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vaut autant, ſi· non ce qu'elle veut ſe faire valoit' 
& ſe vendre: auſſi qu en un bon marche toutes 


trouve; car comine on dit, Von court tousjours 
au meilleur marché, encore que I'etoffe ne ſoit la 
meilleure, mais ſelon la faculte du marchand & 
de la marchandiſe. 

Ainſi, eſt- il des femmes laides, dont j jenay veu 
aucunes qui eſtoient ſi chaudes & lubriques, & 
duites a l amour auſſi- bien que les plus belles, & ſe 
mettolent en place marchande, & vouloient S' ad- 
vancer & ſe faire valoir tout de meſme. 

Mais le pis que je vois en elles, c eſt, qu au- 


Fo 


cy laides prient les marchands de prendre & achep- 
ter de leurs denrees, qui elles leur laiſſent pour rien 
& a vil prix: meſme font- elles mieux; car le plus 
ſouvent leur donnent de Fargent pour s accoſter de 
leurs marchandiſes, & ſe fire fourbir à eux, dont 
voila la pitié; car pour telle fourbiſſeur, il n'y 
faut petite ſomme d' argent; ſi-bien que la four- 
biſſeure couſte plus que ne vaut la perſonne , & 
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(a) De I Italien diſpoſitare, c'eſt-a-dire, que Ion diſpoſe 
& .trouve a ſe dcfaire des pierreries , comme des meilleures 
denrèes. 
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h lexive que l'on y met pour la bien fourbir: & 
cependant , Monſieur le mary demeure Cocu & 
cocquin d' une laide, dont le morceau eſt bien plus 
dur à digerer que d'une belle; outre que C eſt une 
miſere extreſme, d'avoir autour de ſes coſtez un 
diable d' enfer couche., au- lieu d'un ange. 
Sur quoy j ay ouy ſouhaiter a pluſieurs galland# 
hommes une femme belle & un peu putain, pluſ- 
toſt qu une femme laide & la plus. chaſte du mon- 


r 


ere & deſplaiſir, & nul brin de felicits. En une 
belle, tout plaiſir & felicitè y abonde, & bien peu 
de miſere, ſelon aucuns. Je men rapporte à ceux 
qui ont battu cette ſente & chemin. 


A aucuns j ay ouy dire, que, quelques fois, pour 


les marys, il n'eſt ſi beſoin auſſi. qu ils ayent leurs 


femmes ſi chaſtes; car elles en ſont ſi glorieuſes, je 
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dis celles qui ont ce don très- rare, que quaſi vous 


diriez qu elles veulent dominer, non leurs marys 


ſeulement, mais le Ciel, les aſtres: voire quiil 


leur ſemble, par telle orgueilleuſe chaſtetè, que 
Dieu leur doive du retour, 


Mais elles ſont bien trompees; car j ay ouy dire 


4. de grands dodteurs, que Dieu ayme plus une 


grande pecherefle humiliante & contrite, ( comme 

il fit la Magdeleine ), que non pas une orgueil- 

teuſe & ſuperbe, qui penſe avoir gagns le Paradis, 
Ddiij 
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- fans autrement vouloir mifericorde ny ſentence de NY 
Jay ouy parler d'une Dame fi glorieuſe pour ſa 
 chaſtere, queelle vint tellement 4 meſpriſer ſon 
mary, que, quand on luy demandoir ſi elle avoir 
couchè aves ſon mary: Non diſoit-elle , mais il a 
ien couche avec moy. Quelle gloire! Je vous laiſſe 
donc a penſer, comme ces glorieuſes ſottes & ces 
femmes chaſtes gourmandent leurs pauvres marys: 
d'ailleurs, qu'ils ne leur ſgauroient rien reprocher; 
& comme font afiſſi celles qui ſont chaſtes & riches, 
d' autant que celle- cy chaſte & riche du ſien, fait 

| de Vimperietiſe , de Paltiere, de la ſuperbe, & de 
Faudacieuſe, a Tendroit de fon mary: tellement 
que, pour la trop grande prẽſomption qu'elle a de 
{a chaſtetè, & de ſon devant tant bien garde, il ne 
la peut retenir qu'elle ne faſſe de la femme empe- 
riere (a), qu'elle ne brave, & qu'elle ne gourmande 
ſon mary ſur la moindre faute qu'il fera, comme 
jen ay veu aucunes, & ſur- tout ſon mauvais meſ- 
nage. S'il joue, sil depend (b), ou s'il diſſipe, elle 
crie fort, elle tempeſte, & fait que fa maiſon 
paroiſt plus un enfer qu'une noble famille; & sil 
faut vendre de ſon bien, pour ſubvenir à un voyage 
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a) Impericuſe, 
(b) Sil dépenſe. 
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de Cour; on de guerre, ou & ſes propres neceſſi- 
tez, ou à ſes petites folies & deſpenſes frivoles, 

il ren faut point parler; car la femme a pris telle 

| Impetioſirs ſur luy, S appuyant & ſe fortifiant ſur 

fa pudicits , qu'il faut que le mary paſſe par fa 
ſentence, ainſi que dit Juvenal en ſes ſatyres. 


Animus uxoris ſi deditus uni, ; 
Nil unquam invita donabis conjuge, vendes 
Hoc obſtante nihil hac fi nolet emetur (a). 


Je note bien par ces vers, que telles humeurs 
des anciennes Romaines correſpondolent à aucunes 
de noſtre temps, quant à ce point: mais quand 
une femme eſt un peu putain, elle ſe rend bien 

plus aiſce, plus ſubjette, plus docile, craintive, 


(a) Tout cela eft renverſt & eſtropie, Il faut: 


Si tibi ſimplicitas uxoria, deditus unè, 
VJù . 
Nil unquam invitd donabis conjuge: Vendes 
Hoc obſtante nihil; nihil, hac ſs nolet, emetur. 
Juvenal, Sat. VI, IX, 205 & 6, 211 & 12. 


, \ . . . * 

Ceſt- A- dire: e Si vous vous attachez uniquement à votre 
>» femme. . . . vous ne pourrez rien donner, ni vendre, 
> ni acheter, a moins qu'elle n'y conſente . 
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& de plus douce & agreable humeur, plus hum- 
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ble, & plus prompte à faire tout ce que le mary 


veut, & luy condeſcend en tout; comme j en ay 
yeu pluſieurs telles, qui n oſent gronder, ny crier, 
ny faire des accariaſtres, de peur que le mary ne 
les menace de leurs fautes, & ne leur mette au- 
devant leurs adulteres, & les leur faſſe ſentit aux 
deſpens de leur vie; & ſi le galland veut vendre 


quelque bien du law „les voila pluſtoſt ſignees au 


contrat, que le mary ne Ia dit. Jen ay veu, de 
celles. la, force: bref, elles font ce que leurs Os 


ie 


' veulent. ä | 

Sontiils bien gaſtez ceux-Il donc, d eſtre cocus 
de ſi belles femmes, & dien tirer de ſi belles den- 
x6es & commoditez, que celles-la? outre le beau 


& delicieux plaiſir qu ils ont de paillarder avec ſi 


belles femmes, & nager avec elles comme dans 
un beau & clair courant d'eau, & non dans un 
ſale & laid bourbier. Et puiſqu'il faut mourir; 
(diſoit un grand Capitaine que je fray) ne vaut· il 
pas mieux que ce ſoit par une belle jeune eſpee , 
claire, nette, luiſante, & bien tranchante, que 
par une lame vieille 5 rouillée, & mal fourbie, 13 
on il faut plus d'emery que tous les _ 
de la ville de Paris ne ſgauroient fournir? 


Et ce que je dis des jeunes laides, j en dis autant 
d aucunes vieilles femmes qui veulent etre four- 


bies, & ſe veulent repir nettes & claires n 
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les plus belles du monde; (j en fais ailleurs un 


diſcours à part de cela (a):) & voila le mal; car 


quand leurs marys n'y peuvent vacquer, les ma- 


raudes appellens des ſupplements, & comme eſtant 
auſſi portes i Famour , & plus que les jeunes: 


comme jen ay veu, qui ne ſont pas ſur le com- 


mencement & mitant preſtes d'enrager , mais ſur 
la fin. Et volontiers Von dit, que la fin en ces 
meſtiers eſt plus enragee que les deux autres , le 


commencement & le mitan, pour le vouloir; car 
la force & la diſpoſition leur manquent, 580 la 


douleur leur eſt tres-griefve , d autant que le vieil 


proverbe dit, que c'eſt une très- grande douleur 


& dommage , quand un cul a très- bonne volontè, 
& que la force luy deffaut. 

Si en at. il tousjours quelques unes de ces pau- 
vres vieilles heres, qui paſſent par Bardot (b), & 
departent leur largeſſes aux deſpens de leurs bour- 
ſes; mais celle de l'argent fait trouver bonne & 
eſtroite l'autre de leur corps. Auſſi dit- on que la 


libèralitè en toutes choſes eſt plus à eſtimer que 


Pavarice & la chicheté, fors aux femmes, leſ- 


quelles, tant plus liberales ſont- elles de leurs cas, 


(a) Voyez le diſcours . 
(b) On Ta dit ailleurs : Bardot eſt le ſynonyme PAne; 
Ici paſſer pour Bardot ſe dit des vieilles qui ſont reduites 


a laiſſer paſſer pour Bardot le galant a qui les ſe ęꝑroſti 
tuent. 
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426 DAN 1 © A LANTE S. 
tant moins ſont eſtim&es , & les avares & les chi- 
ches tant plus. — ol 
Cela, diſoit une fois un grand Seigneur de deux 
grandes Dames ſœurs, que je ſcay : car Pune eſtoit 
chiche de ſon honneur, & liberale de ſa bourſe & 
deſpenſe; & autre ſort eſcarte (a) de fa bourſe & 
deſpenſe, & très- liberale de ſon devant. 
Or, voicy une autre race de Cocus encore, qui 
eſt certes par trop abominable & execrable devant 
Dieu & les hommes, qui, amouraſches de quelque 
bel Adonis, leur abandonnent leurs femmes, pour 
Joitir d'eux. | 
La premiere fois que je fus jamais en Italie, jen 
ouy un exemple a Ferrare, par un conte qui m'y 
fur fait d'un , qui, eſpris dun jeune homme beau, 
perſuada a ſa femme d' octroyer fa joũiſſance audit 
jeune homme, qui eſtoit amoureux d'elle, & 
qu elle luy aſſignaſt jour, & qu'elle fiſt ce qu'il 
luy commanderoit. La Dame le voulut très- bien; 
car elle ne deſiroit manger autre venaiſon que de 
celle- ld. | 
Enfin, le jour fut affigne, & Theure eſtant ve- 
nue, ſur le point que le jeune homme & la femme 
eftoient en ces doux affaires & alteres, le mary, 
qui s eſtoit cache, ſelon le concert fait d' entre luy 
& fa femme, voici qu'il entra, en les prenant ſur 


O Echaſe, ee a are meſquine are 
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le fait, approche la dague à la gorge du jeune 


homme, le jugeant digne de mort ſur tel forfait, 


ſelon les loix d'Italie, qui ſont un peu plus rigous 


reuſes qu'en France. 
Il fut contraint d'accorder au mary ce qu'il vou- 


lut, & firent eſchange Vun de Tautre: le jeune 
homme ſe proſtitua au mary, & le mary abandonna 
ſa femme au jeune homme; & par ainſi, voila un 


mary Cocu d'une vilaine femme. 

Fay ouy conter dans quelque endroit du monde, 
(je ne le veux pas nommer), il y eut un mary, & 
de qualité grande, qui, eſtant vilainement eſpris 
d'un jeune homme qui aymoit fort ſa femme, & 
elle auſſi luy, ſoit ou que le mary euſt gagnè ſa 


femme, ou que ce fuſt une ſurpriſe à l' improviſte, 
les prenant tous deux couches & accouples enſem- 


ble, menagant le jeune homme s 'il ne luy com- 
plaiſoit, Tinveſtit tout couche, & joint, & colle 
fur ſa femme, & en joũit; dont ſortit le problème, 


comme trois amants furent joüiſſants & contents 
tous trois en un meſme coup enſemble. 


Jay ouy conter d'une Dame, laquelle eſtant 


_ eſperdument amoureuſe d'un fort honneſte Gen- 


tilhomme qu elle avoit pris pour amy; luy crai- 
gnant que le mary luy feroit & à elle quelque mau- 
vais tour, elle le conſola luy diſant: Nayex pas 
peur; car il noſeroit rien faire, craignant que je 
Taccuſe de mavoir voulu uſer de Parriere-Venus , 
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48 DAMES OAI ANT $ 
dont il en pourroit mourir, i j*'en diſois I 


moindre mot, & le deferois d la Juſtice. Mais 


je le tiens ainſi en eſchet & en allarme ; ſi-bien 


que, craignant mon accuſation , il ne m'oſe rien 


dire. 


Certes , telle accuſation n euſt pas portè moins 


de prejudice a ce pauvre mary, que de la vie; car 


les. Legiſtes diſent, que la Sodomie ſe punit pour 
la volonte : mais poſſible la, Dame ne voulut pas 
franchir le mot tour a trac , & qwil neuſt paſſe. 
plus avant, fans s arreſter a la volonte. 

Je me ſuis laiſſè conter qu'un de ces ans, un 
jeune Gentilhomme Frangois., Fun. des beaux qui 


fut eſte va a la Cour long- temps, eſtant alle. a 


Rome, pour y apprendre ſes exercices , comme 


autres ſes pareils, fur regards d'un bon e1], & 


par ſi grande admiration, de ſa beauté, tant des 
hommes que des femmes, que quaſi on Veuſt 
couru à force: & 1a ot: ils le ſcavoient aller à la 
Meſſe , ou autre lieu publique de congregarion, , 
ne failloient, ny les uns, ny les autres, de Sy 
tronver pour le voir; fi-bien que pluſieurs marys 
permirent à leurs femmes de luy donner aſſigna- 
tion d' amours en leurs maiſons, afin qu' eſtant 
venu & ſurpris fiſſent eſchange, Vun de fa femme, 
& autre de lny : dont luy en fut donne. advis de 
ne ſe laiſſer aller aux amours & volontez de ces 
Dames, dautant que le tout avoit eſté fait &. 


1 12 
1 


très-digne. 
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upoſtẽ pour Lattraper; en quoy il ſe fit age, & 


préféra ſon honneur & {a conſcience à tous les 
plaiſirs deteſtables, dont il en acquit une louange 


Enfin, pourtant, ſon eſcuyer le tua. On en parle 


diverſement pourquoy : dont ce fut un très- grand 


dommage; car Ceſtoit un fort honneſte jeune 
homme, de bon lieu, & qui promettoit beau- 


coup de luy, autant de ſa phyſionomie, pour ſes 


actions nobles, que pour ce beau & noble trait: 
car ainſi que j ay ouy- dire a un fort galland homme 
de mon temps, & qu'il eſt auſſi vray, nul Bar- 
dache ne fut brave, vaillant & g&nereux , que le 


grand Jule CEſar ; auſſi que par la grande permiſ- 


fron divine; telles gens abo minables ſont rediges 


& mis a ſens reprouvez: en quoy je m'eſtonne, 


que pluſieurs, que Von a veu aches de ce meſchant 
vice, ont eſte continuez du ciel en grande proſpe- 


rité; mais Dieu les attend, & ala fin on en voit ce 


qui doit eſtre d'eux. 


Certes, de telles abominations, jen ay ouy 


parler que pluſieurs marys en ont eſtè atteints bien 
au vif: car malheureux qu ils ſont & abominables, 


ils ſe ſont accommodez de leurs femmes plus contre 
nature qu autrement, & ne ſe ſont ſervis du de- 
vant, que pour avoir des enfants; & traitent 


ainſi leurs belles femmes, qui ont toutes leurs 


chaleurs en leurs belles parties de la devan- 
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tiere. Sont- elles pas excuſables, ſi elles font 


leurs marys Cocus, qui ayment leurs ordres & lales 
parties de derriere? 


Combien y a- · il de femmes au monde, que, ſi 


elles eſtoient viſitẽes par des ſages- femmes, mede- 
cins & chirurgiens experts, ne ſe trouveroient non 


plus pucelles par le derriere que par le devant, 


& qui feroient faire le proces de leurs marys 2 
Tinſtant; leſquelles le diſſimulent, & ne Voſent 
deſcouvrir, de peur de ſcandaliſer, & elles, & 
leurs marys ? Ou poſſible qu'elles y prennent quel- 
que plaiſir plus grand que nous ne pouvons pen- 
ſer; ou bien, pour le deſſein que je viens de dire, 


pour tenir leurs marys en telle ſubjection, que ſi 


elles font amour d'ailleurs, meſme qu aucuns 
marys leur e mais pourtant, tout cela 
ne vaut rien. 

Summa Benedicti 0 a) dit, que c le mary veut 


connoĩtre ſa partie ainſi contre 154 de nature, 


qu'il peche mortellement; & sil veut maintenir, 


qu'il peut diſpoſer de ſa femme, comme il luy 


plaiſt, il tombe en dereſtable & vilaine herefie 
d' aucuns Juifs & mauvais Rabins; dont on dit, 


que duabus mulieribus apud Synagogam conqueſtis 


ſe fuiſſe d viris ſuis cottu ſodomitico cognitas : reſ- 


(a) C'eſt comme v'il- eit. Bancdiat 5 dans ſa 
ſomme des peches, dir, &c. 


77; „ 


— 
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ponſum eſt ab illis Rabinis, virum eſſe uxoris Do- 
minum, proinde poſſe uti eis utcumque libuerit , 
non aliter quam is qui piſcem emit: ile enim, tam 
anterioribus, quam paſterioribus partibus ad arbi- 
trium veſci poteſt. | 

Jay mis cela en latin (a), fans le traduire en 
francois ; car il ſonne tres- mal à des oreilles bien 
honneſtes & chaſtes. Abominables qu'ils ſonr ! 
Laiſſer une belle, pure & concedee partie, pour 
en prendre une vilaine, ſale, orde, & deffendue 
en ſens reprouve ! 


Et ſi l homme veut ainſi perdre la femme, il eſt 
permis à elle de ſe ſeparer de luy, s il n'y a autre 
moyen de le corriger : pourtant, dit-il encore, 
7 celles qui craignenr Dieu n'y dotvent jamais con- 
| A ſentir, ains pluſtoſt doivent crier a la force, non- 
7 obſtant le ſcandale qui en pourroit arriver en 
: 1 cela, & le deshonneur, ny la crainte de mort; car 

9 il vaut mieux mourir, dit la loy, que de conſentir 
au mal. Et dit encore ledit livre une choſe que je 
A trouve fort eſtrange , qu'en quelque mode que le 
mary connoiſſe ſa femme, mais qu'elle en puiſſe 
concevoir, ce n'eſt point peche mortel, combien 
qu'il puiſſe eſtre veniel: fi a- t- il pourtant des m&- 
thodes pour cela fort ſales & vilaines , ſelon que 


(a) L'auteur auroit encore mieux fait de ne point re- 
cueillir ces ordures. 
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- TAretinles repreſente en ſes figures, & ne reſſen⸗ 
tent rien la chaſtets maritale; bien que, comme 
Jay dit, il ſoit permis 4 Vendroit des femmes 
gtoſſes, & aulli de celles qui ont Yhaleine forte & 
puante , tant de la bouche que du nez : comme 
j en ay connu & ouy parler de pluſieurs femmes, 
leſquelles baiſer & haleiner, autant vaudroit qu'un 
trou de retrait; ou bien, comme j'ay ouy parler 
d'une très- grande Dame, mals je dis très- grande, 
qu une de ſes Dames lay dit un jour, que for 
haleine ſentoit plus qu'un pot-a-pilſer dairain z 
ainſi en uſa- celle de ces mots: un de ſes amis & 
fort privez , & qui s approchoit pres delle, me le 
confirina auſſi; ſi eſt- il vray qu elle eſtoit un peu 
ſur Vage. 

La. deſſus, que peut "IF un mary ou un amant; 
sil n'a recours à quelque forme extravagante; mais 
ſur tout qu'elle n'aille point d Farriere- Venus. 

Jen dirois davantage; mais j ay horreur d'eri 
parler; encore m' a- t- il faſchẽ d'en avoir tant dit; 
mais ſi faut-t-il quelquefois corriger les vices bs 
monde; pour s en corriger. : 

Or, il faut que je die une mauvaiſe opinion que 
pluſieurs ont eue, & ont encore, de la Cour des 
Roys, qu' ils ont cru & croyent encore; que les 
filles & femmes y bronchent fort, voire couſtumie- 
rement : encore bien ſouvent ſont: ils trompez; car 
il y en a de très- chaſtes, honneſtes & vertueufes, 
voire 
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voire plus qu'ailleurs & la vertu y habite auſſi- 
bien, voire plus qu ailleurs, & en tous autres 


lieux, que I'on doit fort priſer Pour eſtre bien à 


Teſpreuve. 
Je nallegueray que ce ſeul exemple ae Madame 


la Grande Ducheſſe de (a) Florence d aujourd huy, 
de la Maiſon de Lorraine: laquelle eſtant arrivée 


a Florence, le ſoir que le Grand-Duc 1 eſpouſa 5 


& qu'il voulut aller coucher avec elle pour la dẽpu · 


celer, il la fit avant piſſer dans un beau urinal de 


criſtal, le plus beau & le plus clair qu il peut; & 


en ayant veu urine, il la conſulta avec ſon Me- 
decin , qui eſtoit un très-· grand, rres-ſcavant , & 
rres - expert perſonnage, pour ſcavoir de luy par 
cette inſpection ſi elle eſtoit pucelle ou non. Le 
Medecin Layant bien fixement & doctement inſ- 
picee , il trouva qu elle eſtoit telle comme quand 
elle ſortit du ventre de ſa mere: & qu'il y allaſt 


bien hardiment, & qu'il n'y trouveroit point de 


chemin, nullement ouvert, fraye , ny battu; ce 


: qu il fit, & en trouva layerits telle. Et puis le lende- 


(a) Chriſtine Z Lorraine, fille du Duc Charles de Lor- 
raine & de Claude de France. Elle avoit été levee par 
Catherine de Medicis ſon aicule. Ferdinand , grand Duc de 
Toſcane , I'epouſa au mois d'Avril x 589, Elle comproir 
alors ſeize ans; & Riguccio Galluzzien fait le portrait le 
plus ſeduiſant. ( Liſez ſon Tforia del Gran Ducato di Toſ- 
cana, anno 1589. 
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434 DAMES G AIL ANTI S. 
main dit en admiration : Voild un grand miracle, 
que cette falle ſoit ainſi ſortie pucelle de cette Cour 


de France! Quelle curioſits & quelle opinion? Je 


ne ſcay s il eſt vray; mais on me Ja ainſi conts 6 & 
aſſeure pour veritable. 

Voila une belle opinion (a) de nos Cours; mais 
ce n'eſt aujourd'huy , ains de long- temps, qu'on 
tenoit, que toutes les Dames de Paris & de la Cour 
n' eſtoient fi lages de leurs corps, comme celles du 
plat- pays, qui ne bougeoient de leurs maiſons. II 
y a eu des hommes ſi conſciencieux, que de neſ- 
pouſer des ſilles & femmes qui euſſent fort payſe, 
& veu le monde tant ſoit peu. Si bien qu en noſtre 
Guyenne, du temps de mon age, jay ouy dire à 
pluſieurs gallants hommes, & ouy jurer, qu' ils n eſ- 
pouſeroĩent jamais fille ou femme qui auroit paſle 


le port de ville, pour tirer de longue vers la France. 


Pauvres fats qu' ils eſtotent en cela, encore qu' ils 
fuſſent fort habiles & gallants en autre choſe , de 
croire que le cocuage ne ſe logeaſt dans le urs mai- 
ſons , dans leurs foyers , dans leurs chambres & 
cabinets, auſſi-bien, & poſſible mieux, ſelon la 
commodite, qu aux Palais royaux & grandes Villes 
royales! Car on leur alloit ſuborner , gagner , 


(a) Brantome devoit ! mieux que perſonne fi cette 
opinion étoit fondee; & malheureuſement tous les monu- 
mens atteſtent qu alors la cour de France ctoir un cloaque 
gc corru tion. | 


* 
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abattre, & rechercher leurs femmes, ou quand ils 
alloient eux-meſmes à la Cour, a la guerre, ala 


chaſſe, à leurs proces, ou à leurs promenoirs, fi- 


bien qu' ils ne sen appercevoient; & eſtoient ſi 
ſimples de penſer, qu'on ne leur oſoit entamer 
aucun propos d amours, fi non que de meſnageries, 
de leurs jardinages , de leurs chaſſes & opfeaiix 


Ee ſous cette opinion & legere croyance , ſe fai- 
loient mieux cocus qu ailleurs; car par- tout, toute 
femme belle & habile, & auſſi tout homme hon- 


neſte & galland, ſcair faire amour, & ſe Tcair 
accommoder. Pauvres fars & idiots qu'ils eſtoient ! 


Erne pouvoient-ils pas penſer que Venus n'a nulle 


demeure fixe, comme jadis en Cypre, en Pa- 
fos (a), & Amatonte, & qu'elle habite par. cout ; 
juſques dans les cabanes des paſteurs & girons des 
bergeres, voite des plus ſimplettes? 


Depuis quelques temps en ga, ils ont commencè 


'A perdre ces ſottes opinions; car s' eſtant apperceus 
que par- tout y avoit du danger pour ce triſte co- 


cuage, ils ont pris femmes par-tout ou il leur 2 
pleu , & ont pu: & ſi ont mieux fait; ils les ont 


ammenèes & envoyces 2 à la Cour, pout les faire 


yaloir ou paroiſtre en leurs beautez , pour en faire 


venir Fenvie aux uns ou aux autres, afin de ſe def- 
fendre de cornes. | 


(a) Paphos, | 
Ee ij 
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D' autres les ont envoytes, & mentes plaider & 
ſolliciter leurs proces , dont aucuns nen ayolent 
nullement, mais faiſoient crotre qu ils en ayoient ; 
ou bien, s ils en avoient, les allongeoient le plus 
qu' ils pouvoient, pour allonger mieux leurs 
amours: voire, quelquesfois les marys laiſſoient 
leurs femmes à la garde du palais, & à la gallerie & 
lalle, puis sen allotent en leurs maiſons, ayant 
opinion qu elles ferotent mieux leurs beſognes , & 
en gagneroient mieux leurs cauſes ; comme de 
vray jen ſcay pluſieurs qui les ont gagnẽes mieux 
par la dexterite & beauté de leur devant, que par 
leur bon droit, dont bien ſouvent en devenoient 
enceintes; & pour neſtre ſcandaliſces, fi les 
drogues avoient failly de leur vertu, pour les en 
garder , s encouroient vitement en leurs maiſons 
4 leurs marys, feignant qu'elles alloient querir 
des titres & pieces qui leur faiſoient beſoin , ou 
alloient faire quelque enqueſte, & que c eſtoit 
pour attendre la Saint-Martin, & que durant 
les vacations, n'y pouvant rien ſervir, alloient 
au bouc, & voir leurs meſnages & leurs marys. 
Elles y allotent de vray; mais elles eſtoient bien 
enceintes. 
Je m'en rapporte 2 pluſieurs Conſeillers, Rap- 
porteurs & Preſidents , pour les bons morceaux 
qu'ils en ont taſtez des femmes des Gentils- 


hommes. 
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Il ny a pas long: temps qu'une très- belle, hon- 


neſte & grande Dame, que jay connue, allant 
ainſi ſolliciter ſon proces a Paris, il y eut quelqu'un 


_ dit: Que va- c- elle faire ? Elle le perdra , elle 


na pas grand droit. Lautre reſpondit: Et ne 
porte- t- elle pas ſon droit ſur la beaute de ſon 


devant, comme Ceſar portoit le ſien fur le pommeau 


& ſur la pointe de ſon eſpee ? | 
Ainſi fe font les Gentilchommes Cocus au 
Palais, en recompenfe de ceux que Meſſieurs les 


Gentilshommes font ſur Mefdames les Prefidentes 


& Conſeilleres : dont auſſi aucunes decelles-l3 ay. je 
veu, qui ont bien vallu ſur la monſtre autant que 
pluſieurs Dames, Damoiſelles & femmes de Sei- 
gneurs, Chevaliers, & grands Gentilshommes de 
la Cour, & autres. | 
Jay connu une grande Dame ; qui avoĩt eſts 
très- belle, mais la vieilleſfe Pavoit effacte. Ayant 
un proces a Paris, & voyant que fa beauté n'eſtoir 
plus pour ayder & ſolliciter & gagner fa cauſe, elle 
mena avec elle une ſienne voiſine, jeune & belle 


Dame, & pour ce Pappointa d'une belle ſomme 


c? argent, juſques 2 dix mille eſcus: & ce qu elle 
ne peut, ou euſt bien voulu faire elle-meſme, elle 
ſe ſervit de cette Dame, dont elle Sen trouva fort 


bien; & la jeune auſſf; & tout en deux bonnes 
. 


II ny a pas long temps que jay veu une Dame 
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mere y mener une de ſes filles , bien qu'elle fuſt 
marie, pour luy ayder a ſolliciter fon proces, ny 


ayant autre affaire, & de fait, elle eſt très-belle, 


& vaut bien la . eee 

Il eſt temps que je m'arreſte Wi ce grand 
diſcours de cocuage; car enfin, mes longues pa- 
roles tournoyees dans ces profondes eaux & ces 
grands torrents eſpouvantables ; ſeroient notes , 
& naurois jamais fait, ny je n'en pourrois jamais 


ſortir, non plus que d'un grand labyrinthe qui 


fut antrefois , encore que j euſſe le plus long 


& le plus fort filer du monde Lo. gue: & ſage 
conduite. 

Pour fin, je concluray que fi nous faiſons "0 
maux , {i nous donnons des tourments , des mar- 


tyres & des mauvais tours à ces pauvres Cocus, 


nous en portons bien la folle enchere, comme 
Von dit, & en payons les triples intérèts: car la 
pluſpart de leurs perſecuteurs & faiſeurs d amour, 
& de ces Damerets, endurent bien autant de 
maux; car ils font plus ſubjets a la jalouſie, 
meſme ils en ont des marys auſſi- bien que de leurs 
corrivals ; ils portent des martels de caprices, ſe 


mettent au hazard en danger de mort, d'eſtropi- 


ments, de playes, daffronts, d'offenſes & que- 
relles, de craintes, peines de mort; endurent 
froidures, pluyes, vents & chaleurs. Je ne compte 
pas la verole, les chancres & poullains, les maux 
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& maladies qu'ils y gagnent, auſli-bien avec les 
grandes que les petites; que bien ſouvent ils achep- 
tent bien cher ee que l'on leur donne: 8 le jeu 
nen vaut pas la chandelle. 

Tels y en avons - nous veu miſerablement mou- 
rir, qu' ils eſtoient baſtants pour conquerir tout un 
Royaume, teſmoin Monſieur de Buſſy, le non- 
pair de ſon temps, & force autres. 

Jen alléguerois une infinite d'autres, que je 
laiſle en arriere, pour finir, dire, & admoneſter 
ces amoureux, qu ils pratiquent le proverbe de 
Italien qui dit: Che molto guadagna » chi Pu- 
tana perde (a). 

Le Comte Amédée ſecond de Savoye diſoit 
ſouvent: En jeu d'arme s & d'amours, pour une 
joye cent douleurs (b); uſant ainſi de ce mot 
antique, pour faire mieux ſa rime. Diſoit- il 
encore, que la colere & amour avoient cela en 
ſoy de fort diſſemblable, que la colere paſſe toſt, 
&el ſe deffait fort aiſement de fa perſonne, quand 
elle y eſt entree, mais mal-aiſement l'amour. 

Voila comment il ſe faut garder de cet amour, 
car elle nous couſte bien autant qu'elle nous vaut, 
& bien ſouvent en arrive nn de malheurs. 


(a0 C clt-a-dire „ gue qui perd une putain, gagne beaus 
coup. 


(b) Douleurs, ſelon la vicille rime , c 'eſt-dire , Dous . 
ours. | ; 
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mon temps avoir, ſont morts tous, les uns apres 
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Et pour parler au vray, la pluſpart des Coons pa? 


tients ont cent fois meilleurs temps, s il le ſga- 
voiĩent connoiſtre & s'entendreavec leurs femmes, 


que les agents: & pluſieurs en ay. je veu , qu en- 
core qu'il y allaſt de leurs cornes, ſe riotent & 


ſe mocquoient de toutes les humeurs & fagons 
de faire de nous autres, qui traitons Lamour avec 


leurs femmes; & meſme, quand nous avons af- 
faire a des femmes ruſces , qui s entendent avec 
leurs marys , & nous vendent : comme j ay connu 
un fort brave & honneſte Gentilhomme , qui, 


ayant longuement ayme une belle & honneſte 
Dame, & eu delle la jouiſſance qu'il deſiroit, 


il y avoit long- temps, s eſtant un jour apperceu 
que le mary & elle ſe mocquoient de luy ſur quel 


que trait, il en prit un fi grand deſpit, qu'il la 


quitta, & fit bien; & faiſant un voyage lointain, 
pour en divertir fa fantaiſie, ne Vaccoſta jamais 
plus, ainſi qu il me dit: & de telles femmes ru- 
ſees, fines, & changeantes, il Sen faut donner de 
garde, comme d'une beſte ſauvage; car pour 
contenter & appaiſer leurs marys ; quittent leurs 
anciens ſerviteurs, & en prennent puis après dau- 
tres, cat elles ne s en peuvent paſſer. 

Si ay-je connu une fort honneſte & grande 


Dame, qui a eu cela en elle de malheur, que, 


de cinq ou fix ſerviteurs que je luy ay veus de 
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les autres; non ſans un grand regret qu'elle en 
portoit; de ſorte qu on euſt dit delle, que c eſtoit 
le cheval de Sejan, d'autant que tous ceux qui 
montoient deſſus, ils mourotent , & ne vivoient 
gueres : mais elle avoit cela de bon en ſoy & cette 
vertu, que, quoy qui ait eſté, n'a jamais change 
ny abandonnè aucun de ſes amis vivants, pour 
en prendre d'autres; mais eux venants a mourir, 
elle Feſt voulu toujours remonter de nouveau, 
pour naller à pied: & auſſi, comme diſent les 
Lẽgiſtes, qu' il eſt permis de faire valoir les lieux 
& ſa terre par quiconque ce ſoit, quand elle eſt 
deguerpie de ſon premier maiſtre: telle conſtance 


a eſtẽ fort en cette Dame recommandable; mais 


ſi celle-la a eſte juſques- là ferme, il y en a eu une 
infinite qui ont bien branſſe. 

Auſſi, pour en parler franchement, il ne ſe 
faut jamais envieillir dans un ſeul trou; & jamais 
homme de cœur ne le fit: il faut eſtre auſſi- bien 
adventurier dec que dela, en amour comme en 
guerre, & en autres choſes; car ſi Von nes aſſeure 
que d'une ſeule ancre, venant a ſe decrocher aiſe- 
ment, on la perd, & meſme quand on eſt en 
pleine mer, & en une tempeſte, qui eſt plus ſub- 
jecte aux orages & vagues tempeſtueuſes, que non 
en. un calme & en un port. 

Er dans quelle plus grande & haute mer ſe 
ſcauroit-on mieux mettre & naviger , que de faire 
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Tamour a une ſeule Dame? Que ſi de ſoy elle n'a 
eſte ruſẽe du commencement, nous autres la dreſ- 
ſons, & Vaffinons par tant de pratiques, que nous 
menons avec elle, dont bien ſouvent il nous en 
prend mal, en la rendant telle pour nous faire la 
guerre, ayant faconnèe & aguerrie. Tant y a, 
comme diſoit quelque galland homme, qu'il vaut 
mieux ſe marier avec quelque belle femme & 
honnefte, encore que Fon ſoit en danger d eſtre 
un peu touche de la corne, & de ce mal de cocuage, 
commun à pluſteurs , que d'endurer tant de tra- 
verſes à faire les autres Cocus. 

Contre l' opinion de Monſieur de Gua pour- 
tant, auquel moy ayant tenu propos un jour de 
la part d'une grande Dame, qui m' en avoit pris. 
pour le marier, me fit cette reſponfe ſeulement; 
qu'il me penſoit de ſes plus grands amys, & que 
je lui en faiſois perdte la creance par tels propos, 
pour luy pourchaſſer la chofe qu'il haiſſoit le plus, 
que le marier, & le faire Cocu, au- lieu qu' il fai- 
ſoit les autres, & qu'il eſpouſoit aſſez de femmes 


 Fannee, appellant le martage un putaniſme fecret, 


de reputation & de liberté, ordonne par une belle 
loy: & que le pis en cela auſſi que je voy & ay 
note, C eſt que la pluſpart, voire toutes de ceux 
qui ſe ſont, ainſi delectez a faire les autres Cocus, 
quand ils viennent à ſe marier, infailliblement 
ils tombent en cocuage; & nen ay jamais veu 
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arriver autrement , ſelon le proverbe qui dit: Ce 
que tu feras d autruy , il te ſera fair. 

Avant que finir, je diray encore ce mot, que 
jay veu faire une diſpute, qui eſt encore inde- 
ciſe, en quelles provinces & regions de noſtre 


chreſtiente & de noſtre Europe, il y a plus de 


Cocus & de Prin. | 


L'on dit queen Italie, les "WE ſont fort 


3 „& par ce, fort putains, ainſi que dit 
Monſieur de Beze en une épigramme, d' autant 
que le ſoleil, qui eſt chaud, & donne le plus, y 
eſchauffe W les femmes, en uſant de ce 
vers: 50 


Cedibile FY ignes multiplicare po a). 


— elt de meſme, encore qu'elle ſoit 
ſar I Otcident; mais le ſoleil y eſchauffe bien les 
Dames f en Orient. 

Les Flamandes, Les Suiſſes, les Allemiaddes 4 
Angloiſes & Efeolloiſes , encore qu'efles tirent ſur 
le midy & ſeptentrion , & ſojent regions froides, 
ne participent pas moins de cette chaleur natu- 
relle, comme je les ay connues auſſi chandes que 
toutes les autres nations. 

Les Grecques ont raiſon de Teſtre; car elles 


ſont ſur le Levant. Auſſi ſouhaire-t-on en Italie 


(a) C'eſt- a- dire: IT eft & croire qu'il multiplie leurs feux. 
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Greca in letto : comme de vray elles ont beau⸗ 
coup de choſes & vertus attrayantes en elles, que 


non ſans cauſe le temps paſſé elles ont eſte les 


delices du monde, & en ont beaucoup appris aux 
Dames Italiennes & Eſpagnolles, depuis le vieux 
temps juſques a ce nouveau; fi bien qu elles en 


ſurpaſſent quaſi leurs anciennes & modernes maif- 
treſſes: auſſi la Reyne & imperiere des putains, 


qui eſtoit Venus, eſtoit Grecque. 

Quant à nos belles Francoiſes , on les a veues 
le temps paſle fort groſſieres, & qui ſe conten- 
toĩent de le faire a la groſſe mode: mais depuis 
cinquante (a) ans en ga, elles ont emprunts & 

appris des autres nations tant de gentilleſſes, de 
mignardiſes, d attraits & de vertus, d habits, de 
belles graces, laſcivetez; ou delles-meſmes Sy 
ſont ſi bien eſtudites a ſe fagonner, que mainte- 
nant il faut dire qu'elles ſurpaſſent toutes les autres 
en toutes facons: & ainſi que j ay ouy dire, meſme 
aux eſtrangers, elles valent beaucoup plus que les 
autres; outre que les mots de paillardiſe fran- 
cois en la bouche ſont plus paillards, mieux ſon- 
nants, & eſmouvants que les autres. 


De plus, cette belle liberté Frangoiſe, qui eſt 


(a) Ceſt-a-dire, depuis le regne de Francois I, car cette 


date coincide avec le tems ou Brantome ſe deleRoirt à redi- 


ger ſes Dames galantes. Voila un beau trait a placer dans 
Fhiſtoire du pexe des lettres. 
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plus à eſti mer que tout, rend bien nos Dames 
plus deſirables, accoſtables, aimables & plus paſ- 
= bles que toutes les autres: & auſſi que tous les 
adulteres n'y ſont fi communëment punis, comme 
aux autres grandes provinces, par la providence 
de nos grands {enateurs & légiſlateurs Frangois, 
qui voyant les abus provenir par telles punitions, 
les ont un peu brides , & un peu corrige les loix 
rigoureuſes du temps paſle des hommes, quis eſ- 
toient donnez en cela toute liberté de s esbattre, 
& Font oſtèe aux femmes; ſi- bien qu'il neſtoiĩt 
permis 4 la femme innocente d accuſer ſon mary 
d'adultere, par aucunes loix 1mperiales & canons, 
ce dir Cajetan. Mais les hommes fins firent cette 


loy pour les raiſons que dit cette ſtance Iralienne 5 
qui eſt telle: 


mn ee ERP er 


Perche di quel che natura coverds 
Nel vieti tutan dura legge d honore. 
Ella à noi liberal largo ne diede 

Com agli altri animai legge d amore: 

Ma I uomo fraudulento, e ſenza fede, 

Che fu legiſlator di queſt errore, 

Videndo noſtre forte e buona ſchiena, 

Copri la ſua deboleʒ ra, con la pena (a). 


(a) Ceſt-a-dire : O! trop due loi de I honneur, pour- 
quoi nous interdis- tu ce a quoi nous excite la nature? Elle 
nous accorde auſſi abondamment que liberalement, ainſi 

qu à tous les animaux, Puſage de l amour. Mais homme 


1 
8 
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Pour fin, en France il fait bon faite l'amour. 
Je m'en rapporte à nos authentiques docteurs 
d'amours, & meſme a nos courtiſants, qui ſcau- 
ront mieux ſophiſtiquer la- deſſus que moy: & 


pour en parler bien au vray, putains par- tout, & 
Cocus par- tout, ainſi que je le puis bien teſter, 


Pour avoir veu toutes ces regions que j ay nom- 
mees, & autres; & la chaſtere n habite pas en une 
région plus queen Vautre. * 


Si ferai- je encore cette queſtion, & puis plus, 


qui poſſible n'a point eſté recherche de tout le 
monde, ny poſſible ſongèe; a ſcavoir ſi deux 
Dames amoureuſes l' une de l'autre, comme il s'eſt 
veu & ſe voit ſouvent, conchees enſemble (a), 
& faiſant ce qu'on dit, Donna con Donna , en 
imitant la docte Sappho Lesbienne, peuvent com- 
mettre adultere, & entte elles faire leurs marys 
Cocus? . | 
__ Certainemenr, c l'on veut crowe Martial en 
ſon premier livre des Epigrammes, Epigramme 
cxIx, elles commettent adultere, od il introduit 
& parle à une femme nommee Baſſa, Tribade, 


trompeur & perſide, ne connoiffant que trop bien la vi- 
gueur de nos reins, a &tabli cette loi pleine d'erreur, pour 
cacher ainſi la foibleſſe des ſiens. 


(a) Il paroit que ces infamies ne ſont pas courelics; & 


que tout au plus nos dames modernes ſont les dignes imi- 
ratrices de leurs ancꝭ tres. | | 


4% 


i- 


8 
9 
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luy faiſant fort la guerre de ce qu on ne voyoit 
jamais entrer d hommes chez elle, de ſorte qu'on 
la tenoit pour une ſeconde Lucrece: mais elle vint 
a eſtre deſcouverte, en ce qu on y voyolt aborder 
ordinairement force belles femmes & filles; & 
fut trouve , qu elle- meſme leur ſervoit & contre- 
faiſoit d homme & d'adultere, & ſe conjoignoit 
ayec elles, & uſe de ces mots, geminos committere 
cunnos. Et, s eſcriant, il dit & donne a ſonger & 
deviner cette Enigme par ce vers latin: 


Hic ubi vir non eft ut ſir adulterium (a). 


- Voila un grand cas, dit-il, que la ou il n'y a 


point d' homme, il y ait de Vadultere. 


Jay connu une courtiſanne 4 Rome, vieille 


ruſce s il en fut oncques, qui s appelloit Iſabelle 
de Lune, Eſpagnolle, laquelle prit en telle amitié 


une jeune courtiſanne qui s' appelloit la Pandore, 
Tune des belles pour lors de toute Rome, laquelle 
vint à eſtre marice avec un ſommelier de Monſieur 
le Cardinal d Armagnac, ſans pourtant ſe diſtraite 
de fon premier meſtier: mais cette Iſabelle Pen- 
tretenoit & couchoit ordinairement avec elle; & 
comme desbordee & defordonnee en paroles 


qu'elle eſtoit, je luy ay ſouvent ouy dire, qu'elle 


(a) Ceſt-a-dire: La oùᷣ in a point d homme, on com. 


met pourtant { adultere, 
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la rendoit plus putain, & luy faiſoit faire des 

cornes à ſon mary, plus que tous les Ruffiens que 
jamais elle avoir eus. 

Je ne ſgay comment elle entendoit cela, fi ce 
n'eſt qu'elle ſe fondaſt ſur cette Epigramme de 
Martial. 

On dit que Sappho de Lesbos a eſte une fort 
bonne maiſtreſſe en ce meſtier; voire dit - on; 
quelle la invents , & que depuis, les Dames Les- 
biennes Lont imitee en cela, & continue juſques 
aujourd'hui : ainſi que dir Lucian, que telles 
femmes ſont les femmes de Lesbos , qui ne veu- 
lent pas ſouffrir les hommes, mais s approchent 
des autres femmes, ainſi que les hommes meſ- 
mes; & relles femmes qui ayment cet exercice , 
ne veulent ſouffrir les hommes, mais $'adonnent 
à dautres femmes, ainſi que les hommes meſ- 
mes. Elles s appellent Tribade, mot grec, derive , 
ainſi que j ay appris des Grecs, de Tpices, Teicen, 
qui eſt autant à dire fruare, frayer, ou friquer, 
ou s entrefrotter; & Tribades ſe diſent Frica- 
trices, en Francois Fruatries (a) ou qui font la 
Fricquarelle (b), meſtier de Donne con Donne, 
comme Fon la trouve ainſi aujourd'huy. 

Juvenal parle aufli de ces femmes, quand il 


(a) Ou fricatrices. 
(b) Ou fricarelle , comme c:-deſſous. 


dit: 
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dit: Frictum Griſſantis adorat, parlant d'une pa- 
reille Tribade, qui adoroit & aimoit la Frica- 
relle d'une Griſſante. 

Le bon compagnon Lucian en fait un chapitre; 
& dit ainſi, que les femmes viennent naturelle- 
ment a conjoindre comme les hommes, con- 
joignants des inſtruments laſcifs, obſcurs, monſ- 
trueux, faits d'une forme ſterile ; & ce nom, qui 
rarement s entend dire de ces Fricarelles, vacque 
Lbrement par- tout, & qu'il faille que le ſexe 
feminin ſoit filenes, qui faiſoit faction de cer- 
taines amours hommaſles, toutesfois il adjouſte , 
qu'il eſt bien meilleur qu une femme ſoit adon- 
nee à une libidineuſe affection de faire le maſle, 
que neſt a homme de s effẽminer; tant il ſe 
monſtre peu courageux & noble. La femme donc, 
ſelon cela, qui contrefait auſſi l homme, peut 
avoir reputation d' eſtre plus valeureuſe & coura- 
geuſe qu'une autre, ainſi que jen ay connu aucu- 
nes, tant pour leur corps que pour lame. 

En un autre endroit, Lucien introduit deux 
Dames, dev iſantes de cet amour, & une demande 
à Tautre fi une telle avoit efte amoureuſe delle, 
& ſi elle avoit couche avec elle, & ce qu elle 
luy avoit fait? L autre luy reſpondit librement: 
« Premicrement , elle me baiſa ainſi que font 
» les hommes, non pas ſeulement en joignant 


» les levres, mais en ouvrant auſh la bou- 
Tome LX. „ 
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„ che; cela s entend en pigeonne, la langue en 


„bouche; & encore qu'elle n euſt point le mem- 


„ bre viril, & qu'elle fuſt ſemblable;a nous 


„ autres, {i eſt-ce qu'elle diſoit avoir le cœur, 
„Taffection, & tout le reſte viril: & puis je 
„ Fembraſſay comme un homme, & elle me le 
„ faiſoit, me baiſoit, & allentoit (a) je n'en- 
» tends point bien ce mot, & me ſembloit qu'elle 


» y priſt plaiſir outre meſure, & cohabitaſt d'une 


„ Certaine facon plus agreableque d'un homme ” 
Voila ce queen dit Lucian. | 
Or, a ce que jay ouy dire, il y en a en plu- 
ſieurs endroits & regions force telles Dames 
Lesbierines en France, en Italie & en Eſpagne, 
Turquie, Grece, & autres lieux, & où les femmes 
ſont recluſes, & n'ont entiere liberté. Cet exer- 
cice s'y continue fort; car telles Dames bruſlantes 
dans le corps, il faut bien, diſent-elles, qu'elles 
Saydent de ce remede, pour ſe rafraiſchir un peu, 


ou du tout qu'elles bruſlent. 


Les Turques vont aux bains, plus pour cette 
paillardiſe, que pour autre choſe, & s'y adon- 
nent fort: meſme les courtiſannes, qui ont les 
hommes à commandement & à toute heure, 
encore uſent-elles de ſes Fricarelles, s entre cher- 


(a) C' eſt-· a· dire, me faiſoir pamer de Nat r. Allentir, 
dans Nicot, ſe dit de la douleur , ou des forces qui dimi- 
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chent & Fentraiment les unes les autres; comme 
je lay ouy dire en Italie & en Eſpagne. En noſtre 
France, telles femmes ſont afſez communes: & 
ſi dir-on pourtant, qu'il ny a pas long temps 
qu'elles ꝰ en ſont meſlèes; meſme que la fagon 
en a eſts portée d'Italie par une (a) Dame de 
qualité, que je ne nommeray point. | 
Fay ouy conter à Monſieur de Clermont-Tal- 
lard le jeune, qui mourut a la Rochelle, qu' eſtant 
petit garcon, & ayant Phonneur daccompagner 
Monſieur d Anjou, depuis noſtre Roy Henry III, 
en ſes eſtudes, & eſtudier avec lay ordinaire- 
ment, duquel Monſieur de Gournay eſtoir pre- 
cepteur , un jour eſtant a 'Thoulouſe, eſtudiant 
avec ſondit maiſtre dans ſon cabinet, eſtant aſſis 
dans un coin à part, il vit, par une petite fente, 
(d' autant que les cabinets & chambres eſtoient 
de bois, & avoient eſte faits à Fimproviſte & à 
la haſte, par la curioſitè de Monſieur le Cardinal 
d Armagnac , Archeveſque de là, pour mieux re- 
cevoir & accommoder le Roy, la Reyne, & toute 
la Cour) dans un autre cabinet, deux fort gran- 
des Dames, toutes retrouſſées, & leurs callecons 
bas, ſe coucher Vune ſur l'autre, s entrebaiſer en 
forme de colombe, ſe frotter, s'entrefrotter F 


PR 
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| 
(a) Seroit-ce Catherine de Médicis? L'auteur de ſa vie 4 
actions & deportemens PFautoir dit, s'il Tent ſu. if 
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Sentre-friquet, bref ſe remuer fort, paillarder 5 
& imiter les hommes: & dura leur ebattemenr 
pres d'une bonne heure; s eſtant fi fort eſchauffees 


&elaſſees qu'elles en demeurerent {i rouges, & (i 


en eau, bien qu'il fiſt grand froid, qu elles n'en 
peurent plus, & furent contraintes de ſe repoſer 
autant: & diſoit qu'il vit jouer ce jeu quelque 
autre jour, tant que la Cour fur-la, de meſme 
fagon; oncques neut plus telle commodite de 


voir cet battement, d autant que ce lieu le favo- 


tiſoit en cela, & aux autres il ne peut. 

Il nven contoit encore plus que je n'oſe eſcrire, 
& me nommoit les Dames. Je ne ſcay s il eſt 
vray; mais il me Fa jure & affirms cent fois par 
bon ſerment : & de fait, cela eſt fort vray-ſem- 
blable; car telles deux Dames ont bien eu tous- 
jours cette reputation de faire & continuer amour 
de cette fagon, & de paſſer ainſi leur temps. 

Jen ay connu pluſieurs autres, qui ont trait de 


meſmes amours, entre leſquelles j en ay ouy conter 
d'une de par le monde, qui a eſte fort ſuperlative 
en cela, & qui aimoit aucunes Dames, les hono- 


roit, & les ſervoit plus que les hommes, & leur 
faiſoit l'amour comme un homme a ſa maiſtreſſe, 


& les prenoit avec elle, les entretenoit à pot & à 


feu, & leur donnoit ce qu'elles vouloient. Son 
mary en eſtoit très- aiſe, & fort content, ainſi que 
beaucoup d'autres marys que j'ay veus, qui eſtoient 
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fort aifes que leurs femmes menaſſent ces amours , 
pluſtoſt que celles des hommes, (nen penſant 
leurs femmes moins folles ny putains). Mais je 
croy qu ils ſont bien trompez : car ce petit exer- 
cice, a ce que j ay ouy dire, reſt qu un appren- 


tiſſage pour venir a celuy grand des hommes; car 
apres qu elles ſe font eſchauffèes, & mufes bien au 


rut les unes les autres, leur chaleur ne ſe dimi- 


nuant pour cela, il faut qu elles fe baignent par 
une eau vive & courante, qui raffraifchit bien 
mieux qu une eau dormante, ainſi que je tiens de 
bons chirurgiens: & veu que qui veut bien panſer 
& guerir une playe, il ne faut pas qu'il s amufe 
à la medicamenter, & la nettoyer a Fentour ou 
ſur le bord, mais il la faut ſonder juſques au 
fond, & y mettre une ſonde & une tente bien 
avant. 


Que jen ay veu de ces Lesbiennes , qui , pour 
toutes leurs fricarelles & entre-frottements , nen 
laiſſent d'alleraux hommes! Meſme Sapphos, qui 
en a eſté la maiſtreſſe, ne ſe mit- elle pas à aymer 
fon grand amy Faon (a) apres lequel elle mou- 
roit? Car enfin, comme juy ouy raconter a plu- 
ſieurs Dames, il ny a que les hommes; & que de 
tout ce qu elles prennent avec les autres femmes, 


ne ſont que des tiroũers, pour s aller paiſtre dg 
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gorges- chaudes avec les hommes: & ces frica⸗ 
relles ne leur fervent qua faute des hommes: 5 
que ſi elles les trouvent à propos, & ſans ſcan- 
dales, lairrolent bien leurs compagnes, pour aller 
A eux, & leur ſaurer 2 au collet. 


neſtes damoiſelles de bonne maiſon, toutes deux 
couſines, leſquelles ayant couch enſemble dans 
un meſme lit, l'eſpace de trois ans, s accouſtu- 
merent fi fort à cette fricarelle, qu'après Seſtre 
imaginces que le plaiſir eſtoit aflez maigte & im- 
paſar, au prix de celuy des hommes, ne ſe mi- 
rent à le taſter avec eux, & en devinrent deux 
bonnes purains „& confeſſerent apres a leurs amou- 
reux, que rien ne les avoit tant esbranlees ny 
eſchauffẽes que cette fricarelle, la dereſtant pour 
en avoir eſte la ſeule cauſe de leur desbauches; : 
& nonobſtant „quand elles ſe rencontroient „ou 
avec d'autres, elles prenotent tousjours quelque 
repas de cette fricarelle, pour y prendre tousjours 
plus grand appetit de Vautre avec les hommes. Et 
Ceſt ce que dit une fois une honneſte damoiſelle 
que jay connue, a laquelle ſon ſerviteur deman- 
doit un jour, ſi elle ne faiſoit point cette frica- 
relle avec ſa compagne, avec qui elle couchoit 
ordinairement? An non ,  dir-elle en riant; /*aime 


trop les kommes : mais pourrant elle faiſoit Pun 
& autre. 


bh ay connu de mon temps deux belles & 3 5 
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Je ſcay un honneſte Gentilhomme, lequel de- 


Hirant un jour a la Cour pourchaſſer en mariage 
une fort honneſte damoiſelle, en d Tadvis 


a une ſienne parente, 

Elle luy dit franchement, qu il y perdroit ſon 
temps; d' autant, luy dit- elle, qu'une telle Dame, 
qu'elle lui nomma, & de qui je ſcavois des nou- 
velles, ne permettra jamais qu'elle ſe marie. Jen 
connus ſoudain Vencloiieure , par ce que je ſcavois 


bien qu'elle tenoit cette damoiſelle en ſes delices 


a pot & a feu, & la gardoit precieuſement pour 
ſa bouche. Le Gentilhomme en remercia ſadite 
couſine de ſon bon advis, non ſans luy faire la 
guerre en riant, qu'elle parloit ainſi en cela pour 
elle, comme pour autre; car elle en tiroit quel- 
ques petits coups en robbe quelque sfois: ce qu elle 
nia pourtant. 

Ce trait me fit reſſouvenir d aucuns, qui ont 

ainſi des putains acux-meſmes , qu' ils ayment tant 
qu' ils n'en feroient part pour tous les. biens du 
monde, fuſt à un Prince, à 2 un Grand, fuſt a a leur 
compagnon, ou a leurs amys, tant ils en ſont j ja- 
loux , comme un ladre de ſon barillet; encore le 
preſente- il a boire 4 qui en veut. 
Mais cette Dame vouloit garder cette damoi- 
ſelle toute pour ſoy, ſans en Ae peete a d'autres: 
pourtant ſi la faiſoit-elle Cocue a la derobade 
avec aucunes de ſes compagnes. 
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On dit que ſes belettes ſont touchées de cet 
amour, & ſe plaiſent de femelle à femelle à s en- 
tre · joindre & habiter enſemble; ſi que, par lettres 
hieroglyfiques , les femmes, S'entraimantes de 
cet amour, eſtoient jadis repreſentees par des 
belettes. 


Jay ouy parler d'une Dame, qui en nourriſſoĩt 


tous jours, & qui ſe meſloit de cet amour, & 


prenoir plaifir de voir ainſi ſes petites beſtioles 


s'entre habiter. 


Voicy un autre point; c'eſt que ces amours fe- 
minines ſe traitent en deux fagons , les unes par 
fricarelles , & par, comme dit ce Poëte : geminos 
Committere cunnos. 

Cette facon n'opporte point de dommage, ce 
diſent aucunes, comme on s'aide d'inſtrument 
faconne , mais qu'on a voulu appeller des godemi- 


| ys (a). 


Jay ouy conter qu'un grand Prince, ſe doutant 
de deux Dames de la Cour, qui sen aydoient, 
leur fir faire le guet, ſi bien qu'il les ſurprit telle- 
ment, que Pune fe trouva ſaiſie & accommodee 
d'un gros entre les jambes, gentiment attachę 
avec des petites bandelettes à Fentour du corps, 
qu'il ſembloit un membre naturel. Elle en fut ſi 
tüte, qu ellen'eur loiſir de le retirer ; tellement 


(a) Par corruption, pour gaude mihi. 
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Yue ce Prince la contraignit de luy monſtrer com- 
ment elles deux ſe le faifoient. 

On dit que pluſieurs femmes en ſont mortes ; 
pour engendrer en leurs matrices des apoſtumes 
faites par mouvemens & frottemens point natu- 
rels. h | 

Fen ſcay bien quelques unes de ce nombre, 
dont C'eſt grand dommage; car C eſtoient de très- 
belles & honneſtes Dames & Damoiſelles, qu'il 
euſt bien mieux valu qu elles euſſent eu compagnie 
de quelques honneſtes Gentilshommes, qui pour 
cela ne les font mourir, mais vivre & reſuſciter , 
ainſi que j eſpere le dire ailleurs: & meſme que 
pour la gueriſon de tel mal, comme j ay ouy 
conter a pluſieurs chirurgiens: qu'il ny a rien plus 
propre que de les faire bien nettoyer la-dedans 


a 9%» tha 7 
Eg 
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: par ces membres naturels des hommes, qui ſont 
| meilleurs que des peſſeres qu'uſent les medecins 
] & chirurglens, avec des eaux a ce compolees; & 
; toutesfois, il y a pluſieurs femmes, nonobſtant les 
1 inconveniens qu'elles en voyent arriver fouvent , 
J ſi faut il qu elles en ayent de ces engins contrefaits. 
3 Jay ouy parler & faire un conte, moy eſtant 
3 lors 2 la Cour, que la Reyne-Mere, ayant fair 
1 commandement de viſiter un jour les chambres & 
coffres de tous ceux qui eſtoiĩent loges dans le 
4 Louvre, ſans eſpargner Dames & filles, pour 
3 feayoir sil y avoit point d'armes cachees , & 
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meſme des piſtolets „durant nos troubles, il y en 


eut une qui fut trouvee ſaiſie dans ſon coffce par 
le Capitaine des Gardes, non point des piſtolets, 
mais de quatre gros godemichys gentiment fa- 


Fonnez, qui donnerent bien de la nite au monde, 


& a elle bien de Veſtonnement. 
Je connois la damoiſelle: je croy qu'elle vit en- 


core; mais elle neut jamais bon viſage. Tels inſ- 


trumens enfin ſont tres-dangereux. Je feray encore 
ce conte de deux Dames de la Cour, qui s entrai- 
moient ſi fort & eſtolent ſi chaudes a leur meſtier, 
5 bd 3 3 
qu'en quelque endroit qu'elles fuſſent, ne Sen 
pouvolent garder ny abſtenir , que pour le moins 
ne fiſſent quelques ſignes d' amourette ou de baiſerʒ 


ce qui les ſcandaliſoit fort, & donnoit a penſer 


beaucoup aux hommes. Il y en avoit une veutfve g 
& Pautre marie; & comme la marièe, un jour 
d'une grande feſte & magnificence, ſe fut fort 
bien parte & habillee d'une robbe de toile d' argent, 


ainſi que leur maiſtreſſe eſtoit allee a veſpres, elles 


entrerent dans ſon cabinet, & fur fa chaiſe percee 
ſe mirent a faire leur fricareile fi rudement & fi 
imperueuſement , queelle en rompit ſous elles; & 
la dame marice, qui faiſoit le deſſous, tomba avec 
ſa belle robbe de toile d' argent a la renverſe tout 
a plar ſur l'ordure du baſſin; ſi-bien qu'elle fe 
gaſta & ſouilla & fort, qu'elle ne ſeeut que faire 1 
que s eſſuyer le mieux cu elle peut, le trouſſer, & 
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- Fen aller 4 grande haſte changer de robbe dans ſa 
chambre, non ſans pourtant avoir eſtè apperceue 
& bien ſentie a la trace, tant elle puoit: dont il 
en fut ry aſſez par aucuns, qui en ſeurent le conte; 
meſme leur maiſtreſſe le ſceut, qui sen aydoit 
comme elles, & en rit ſon ſaoul. Auſſi il falloir 
bien que cette ardeur les maiſtriſaſt fort, que de 
nattendre un lieu & un temps a propos, ſans ſe 
ſcandaliſer. Encore excuſe-t-on les filles & femmes 
veufves, pour aymer ces plaiſirs frivoles & vains, 
aymant mieux sy adonner & en paſſer leurs cha- 
leurs, que d'aller aux hommes & ſe faire engroſſer 
Ke ſe deshonorer, ou de faire perdre leur fruit, 
comme pluſieurs ont fait & font; & ont opinion, 

qu elles n'en offenſent pas tant Dieu, & n'en ſont 
pas tant putains, comme avec les hommes: auſſi 
y a- t- ll bien de la difference de jetter de leau dans 
un vaſe; ou de Farrouſer ſeulement alentour & au 
bord. Je m'en rapporte a elles. Je ne ſuis pas leur 
cenſeur, ny leur mary, Sils le trouvent mauvais: 
encore que je nen aye point veu qui ne fuſſent 
très-aiſes que leurs femmes s amourachaſſent de 
leurs compagnes, & qu'ils voudroient qu'elles ne 
fuſſent jamais plus adulteres qu en cette facon 
comme de vray, telle cohabitation eſt bien diffe- 
rente de celle d avec les hommes: & quoique die 
Martial, ils n'en ſont pas Cocus pour cela. Ce n'eſt 
pas texte d Evangile, que celuy d'un potre fol. 
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Donc, comme dit Lucian, il eſt bien plus beau) 
qu une femme ſoit virile ou vraye Amazone, ou 
foir ainſi lubrique, que non pas un homme f6- 
minin , comme un Sardanapale & Heliogobale z 
ou autres leurs pareils; car d' autant plus elle tient 
de Fkhomme, & d' autant plus elle eſt courageuſe: 
& de tout cecy je -m'en . a la deciſion du 
proces. 

Monſieur du Gua & moy liſions une fois un 


petit livre en italien, qui s'intitule, de la beaute;, 


faiten dialogue par le Seigneur Angelo Fiorenzolle, 
Florentin, & rombaſmes ſur un paſſage, on il dit, 
qu aucunes femelles, qui furent faites par Jupiter 
au commencement, furent creees de cette nature, 
quaucunes fe mirent a aymer les hommes; & les 
autres la beaute-de Pune & de Fautre; mais au- 
cunes purement & ſaintement, comme de ce 


genre s eſt trouvée de noſtre temps, comme dit 


Fauteur, la très· belle & illuſtre Marguerite d Auf. 
triche (a), qui ayma laibelle Laodamie, forte en 
guerre; les autres laſcivement & paillardement 
comme Sappho Lesbienne, & de noſtre temps 2 
Rome la grande courtiſanne Cecile, Venitienne: 


& icelles de nature haiſſent a ſe marier, & fuyent 


la converſation des hommes tant qu elles peuvent. 


La-defſus Monſieur du Gua reprit Tauteur; 


{ a) Nòœe le 10 Janvier 1480, morte le 1 Decembre 1532. 
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diſant que cela eſtoit faux, que cette belle Mar- 
guerite aymaſt cette belle Dame de pur & ſaint 
amour: car puiſqu elle Vayoir miſe, pluſtoſt ſur elle 
que ſur d autres, qui pouvoient eſtre auſſi belles 
& vertueuſes qu'elle, il eſtoit a prẽèſumer, que 
Ceſtoit pour s en ſervir en ſes delices., ny plus ny 
moins comme dautres ; & pour en couvrir fa laſ- 
civete , elle diſoit & publioit, qu'elle -Vaymoit 
ſaintement, ainſi que nous voyons pluſieurs ſes 
ſemblables , qui ombragent leurs amours par 
.pareils mots. 


Voila ce qu'en dit Monſieur du Gua , & qui 


voudra outre plus en diſcourir la- deſſus, faire le 
peut. PEP 

Cette belle Marguerite fut la plus belle Prin- 
ceſſe qui fuſt de ſon temps en la chreſtientẽ. Ainſi 
beautez & beautez s entrayment de quelque amour 
que ce ſoit, mais du laſcif plus que de autre. 

Elle fut marice trois fois, ayant en premieres 
nopces eſpouſe le Roy Charles VIII, & en ſe- 
condes, Jean, fils du Roy d' Arragon, & en troi- 
ſiemes, le Duc de Savoye, qu on appeloit le Beau, 
ſi-bien que, de ſon temps on le diſoit le plus beau 
pair & le plus beau couple du monde: mais la 
Princeſſe ne jouit gueres de cette copulation; car 
il mourut fort jeune, & en fa plus grande beauté, 
dont elle en porta des regrets très- xtrèmes, & pour 
ce, ne ſe remaria jamais. 
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Elle fit faire baſtir cette belle Egliſe qui eſt vers 
Bourg en Breſſe, Fun des plus beaux & des plus 
ſuperbes baſtimens de la chreſttente : elle eſtoit 
tante de l Empereur Charles-Quint, & aſſiſta bien 
ſon nepveu; car elle vouloit tout appaiſer, ainſi 
qu'elle & Madame la Regente, au traitè de Cam- 
bray, firent , ou toutes deux ſe virent & $'aflems 
blerent-la , où j ay ouy dire aux anciens & aux 
anciennes , qull faiſoit beau voir ces deux grandes 
Princeſſes. | 

Corneille Agrippa a fait un traité de la vertu 
des femmes, & tout en louange de cette Margue- 
rite. Le livre en eſt très-beau, qui ne peut eſtre 
autre, pour le ſubjet, & pour Fauteur , * eſt un 

très- grand perſonnage. 

Jay ouy parler d'une grande Dame Princeſſe ; 
laquelle, parmy ſes filles de fa ſuite , aymoit une 
par- deſſus toutes les autres, & plus que les autres: 
en quoy on s' eſtonnoit; car il y en avoit d'autres 
qui la ſurpaſſoient en tout: mais enfin, il fut trouvè 
& deſcouvert qu'elle eſtoit hermafrodite, qui luy 
donnoit du paſſe- temps, ſans aucun inconvenient 
ny ſcandale. C'eſtoit bien autre choſe qu'a ces Tri- 
bades: le plaiſir penerroir un peu mieunx. | 

Jay ony nommer une grande, qui eſt ainſi her- 
mafrodite, & qui a ainſi un membre viril, mais 
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fort petit: tenant pourtant plus de la femme, car 
je Pay veue très- belle. Jay entendu d aucuns me- 
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decins , qui ont veu aſſez de telles, & ſur- tout 
très- laſcives. 

Volla enfin ce que je diray du ſubjet de ce cha- 
pitre, lequel j euſſe peu allonger mille fois plus 
que je n ay fait, ayant matiere ſi ample & ſi longue, 
que ſi tous les Cocus, & leurs femmes qui les 
font, ſe tenoient tous par la main, & qu'il S'en 
peuſt trouver un cercle, je crois qu'il ſeroit aſſez 
baſtant pour entourner & circuir la moitie de la 
terre. | | 

Du temps du Roy Francois , on chantoit une 
vieille chanſon , que jay ouy conter à une fort 
honneſte & ancienne Dame, qui diſoit: 


Quand viendra la ſaiſon 
Que les Cocus s' aſſembleront 
Le mien ira devant, qui portera la banniere; 
Les autres ſuivront apres , le voſtre ſera au derriere. 
La proceſſion en ſera grande, 
L'on y verra une tres-belle bar.de, 


e ne veux pourtant taxer beaucoup d'honneſtes 
& ſages Dames marices, qui ſe ſont comportees 


vertueuſement & conſtamment en la foy conjugale 


promiſe ſaintement à leurs marys; & eſpere faire 
un chapitre a part a leur louange, & faire mentir 
Maiſtre Jean de Muns (a), qui, en ſon Roman de 
la Roſe, dit ces mots: toutes vous autres femmes 


(a) Mehun on Meun. 
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eftes ou fuſtes , de fait, ou de volontè, putes : dont 


il encourut une telle inimitie des Dames de la 
Cour pour lors, qu'elles, par une conjuration & 
de [avis de la Reyne, entreprirent un jour de le 
foüetter; & le deſpouillerent tout nud; & eſtant 
preſtes a donner leurs coups, il les pria, qu au 
moins celle qui eſtoit la plus grande Putain de 
toutes, commenceaſt la premiere: chacune, de 
honte , noſa commencer & par ainſi il evita le 
foüet. if en ay veu Vhiſtoire repreſentee dans une 
vieille tapiſſerie des vieux meubles du Louvre. 
Jaimerois autant un preſcheur, qui, preſchant 
un jour en une bonne compagnie, ainſi qu'il re- 
preſentoit les mœurs d'aucunes femmes, & de 
leurs marys qui enduroient eſtre Cocus d' elles, il 
fe mit a crier: out , je les connois , & m*en vais 
jetter ces deux pierres a la teſte des deux plus grands 
Cocus de la compagnie ; & faiſant ſemblant de les 


jetter, il n'y eut homme du Sermon qui ny 


baiſſaſt la teſte, ou miſt ſon manteau, ou ſa cappe, 
ou ſon bras au- devant, pour fe garder du coup. 
Mais luy les retenant, leur dit: ne vous dis-je pas ? 


Je penſois qu'il n'y euſt que deux ou trois Cocus en 
ee 1 


mon ſermon , mais d ce que Je yoys , ny ena pas 
un qui ne le ſoit, Ty 

Or, quoy que diſent ces fols: il y a fort ſages . 5 
honneſtes & vertueuſes femmes, auſquelles il 


falloit- livrer baraille a a leurs diſſemblables , elles 
lemporteroient 5 
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remporteroient, non pour leur nombre, mals pour 
la vertu, qui combat & abbat ſon contraire aiſ6- 

ment. 


Et ſi ledit Maiſtre Jean de Muns (a), Baſins 
celles qui ſont de volonts Putes , je trouve qu il 
les faut pluſtoſt loiter , & exalter juſqu' au ciel, 
d autant que fi elles bruſlent ſi ardemment dans le 
corps, & dans Fame, & ne venant point aux effets, = 
font paroiſtre leur vertu, leur conſtance , & la ge- 
neEroſits de leur cœur; aymant pluſtoſt bruſler & 
ſe conſumer dans leurs propres feux & flarames , 
comme un phienix rare, que de forfaire, de ſouiller 
leur horineur , & comme la blanche hermine, qui 
aime mieux mourir qui ſe ſouiller, ( deviſe d'une 
rres-grande dame que jay connue, mais mal d'elle 
pratiquee pourtant ); puiſqu'eſtant en leur puiſ- 
ſance d'y pouvoir remédier, ſe commandent fi gé- 
e & puiſqu il ny a plus belle vertu ny 
: victoire , que de ſe commander, & vaincre ſoy- 
: meſme. Nous en avons une hiſtoire tres-belle dans 
b les. cent Nouvelles de la Reyne de Navarre, de cette 
honneſte dame de Pampelune, qui, eſtant dans 
fon ame & de volonts Pute, & bruſlant de Famour 
de Monſieur d'Avanes , fi beau Prince, elle ayma 
mieux mourir dans ſon feu, que de chercher fon 


(a) Meun. 
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remede , ainſi qu elle luy ſceut bien dire en en 
derniers propos de ſa mort. 

Cette honneſte & belle e ſe e hm 
la mort très- iniquement: &1 in juſtement: &, comme 


j ouys « dire ſur ce pallage , a un honneſte homme 


& honnelte dame cela ne fut point ſans offenſer 
Dieu 5 puiſqu elle ſe pouvoit delivrer de la mort, 
& ſe la pourchaſſer & advancer ainſi 0 cela ap- 


pelle Proprement, ſe ruer-ſoy-meſme z ainſi qu'il y 
a pluſieurs « de es pareilles „qui, par ces grandes | 


continences & abſtinences de ce plaiſir „ ſe pro- 


curent la mort, & pour Tame & pour le corps. 3 
Je tiens un très- grand Medecin , ( & penſe 
qu Hen a donné telle legon & inſtruction 3 A plu- 
fieurs honneſtes dames ) que les corps humains 
ne ſe peuvent jamais bien porter, ſi tous les 
membres & parties 5 depuis les plus grandes juſ- 
ques aux plus petites, ne font enſemblement leurs 
exercices & fonctions, que la ſage nature leur a 
donnes pour leur fante , & en faſſent une com- 
mune accordance, comme d'un concert de muſi- 
que; n eſtant raiſon qu aucunes deſdites parties & 
membres travaillent, & les autres chaument. Auſſi 
qu en une Republique >; 1 faut que tous officiers , 
artiſans , manouvriers, & autres, faſſent leur be- 
ſongne unanimement, ſans ſe repoſer, ny ſe re- 
mettre les uns ſur les autres, {i Von veut qu elle 


— 
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aille bien, & que ſon corps demeure ſain & entier: 


de meſme eſt le corps humain. 

Telles belles Dames, Putes dans . ame, & 
chaſtes dans le corps, mẽritent d ẽternelles . 
mais non pas celles qui ſont froides comme marbre, 
molles, laſches, & immobiles plus qu'un rocher, 
& ne tiennent de la chair, n ayant aucuns ſentimens, 


( il ny en a gueres pourtant ) , qui ne ſont point 
ny m recherchees : & comme dit le Poëte: 


„ere n ard nemo rogavit ; 


E eſt-3-dire 5 


Chaſte qui na jamais eſte pride. Sur quoy je connois 


une grande Dame, qui diſoit à aucunes de ſes 
compagnes qui eſtoient belles: Dieu m'a fait une 


| grande grace, de quoy il ne m'a fait belle comme 


vous autres, Meſdames, car auſſi-bien que vous 


| j *euſſe fait Pamour , & fuſſe ets pute comme vous 
à cauſe de quoy peut - on loner ces belles ainſi my 


chaſtes , puiſqu'elles font de telle nature. 


Bien ſouvent auſſi ſommes nous trompez en 


telles Dames; car il y en a aucunes, qu'à les voir 
meſme . > pireuſes , marmiteuſes, froides, 


diſcrettes , ſerrees & modeſtes en leurs paroles, & 

en leurs habits reformez qu'on les prendroit pour 

des ſaintes & tres-prudes femmes, qui font au- 
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dedans & par volonts, 8 au-dehors * bons _— 
bonnes putains. 

D' autres en voyons-nous , qui, pat leur gel 
leſſe & leurs paroles folaſtres, leurs geſtes gays, & 
leurs habits mondains ou affectés, on les prendroir 
pour fort desbauchdes, & preſtes pour s abandonner 
auſſi- toſt; mais pourtant, pour leur corps, ſont 
fort e de bien devant le monde. Eri cachette, 
sen faut rapporter A la vérité auſſi cach'e. 

Jen alleguerois force exemples que Jay veu & 
ſceu; mais je me contenteray d'amener cettuy cy, 
que Tite-Live allegue, & Bocace encore mieux, 
d'une gentille Dame Romaine , nommee Claude 
Quintienne, laquelle, paroiſſant dans Rome par- 
deſſus toutes les autres en habits pompeux & peu 
modeſtes, & en ſes fagons gayes & libres, mon- 
daine plus qu'il ne falloit , acquit très-mauvais 
bruit touchant ſon honneur: mais le jour venu de 
la reception de l Deeſſe Cybille (a), Teſteignit 
du tout; car elle eur Fhonneur & la gloire par- 
deſſus toutes les autres, de la recevoir hors du 
bateau , la toucher, & la tranſporter a la ville: : 

dont tout le peuple en demeura eſtonné; ; car il 
avoit eſte dit, que le plus homme de bien, & 
la plus femme de bien, eftoient dignes de cette 


charge. 


(a) Cybelle, 
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. Voila comme le monde eſt fort trompẽ en plu- 
ſieurs de nos Dames. Lon doit premieremenr fort 
les connoiſtre & examiner, avant que les jugers ; 
tant d une que de Tautre ſorte. 
Si faut-1l, avant que de fermer ce pas, que je 
die une autre belle vertu & propriets que porte 
le cocuage , que je tiens d'une fort honneſte & 


belle Dame de bonne part, au cabinet de laquelle 


eſtant un jour entre , je la trouvay ſur le point 


qu'elle venoit d achever d eſcrire un conte de ſa 
propre main, qu'elle me monſtra fort librement; 
car j eſtois de ſes amys, & ne ſe cachoit point de 
moy: elle eſtoit fort ſpirituelle & bien diſante, 
& fort bien duite à Famour. Le commencement du 
conte eſtoit tel: | | 

„Il me ſemble, dit-elle „ e 
propriẽteʒ que le cocuage peut apporter, Ceſt 
„ce beau & bon ſubjet par lequel on peut bien 
connoiſtre combien gentiment Veſprit s exerce 
pour le plaiſir & contentement de la nature hu- 
» maine, d autant que c'eft luy qui veille, & qui 
invente & fagonne Partifice néceſſaire pour y 
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„ pourvoir, fans que la nature y fourniſſe que le 


as 
w 


deſir & Pappetit ſenſuel, comme on peut ca- 
» cher par tant de ruſes & aſtuces qui ſe prati- 
»» quent au meſtier de Famour , qui eſt celuy qui 
» 1mprime les cornes : car il faut tromper un mary 
» jaloux, ſoupgonneux, & colere; il faut rrom- 
Gg üj 


— — — _ 
— —_—_ 7 . - 
—— 4 — 1 9233 = 
— —e— : 
— —— —— — — 


* 
e > 1 N ee. oe 
» we — 2 Mr * I Wr 
2 — 3 2 — 2 8 . x wu — p — 
— . TOE. CIS ROS — — 
— 2 2 . — 2 CE = 2 — 5 _ 2 
* — 


— 
Dre 
— — 
* 


— 
2 ; — 


— 


rr 
w 44+ 


— 
— 
— —— — 
Ca ALE 
aA” 2. 


{ 
8Þ 
1 
14 
429] vi 
at 
* 


450 DAM ES CcALANTES. 
„per & voiler les yeux des plus prompts à tece-,. 
» voir du mal, & pervertir les plus curieux de * 
„ connoiſſance de la.yerite faire croire de la fide- 
„ lite la ont il ny a que toute deceprion; ; plus de 
„ franchiſe, 14 ou il ny a que diſſimulation & 
» crainte; & plus de crainte, la ov il y a plus 
Le, Bref, par toutes ces difficultez, & 
„ pour venir deſſus ces diſcours, ce ne ſont pas 
». actes a quoy la vertu naturelle puiſſe parvenir; 
» il en faut donner Vadvantage a L eſprit, lequel 
„ fournit le plaiſir, & baſtit plus de cornes, que 

» le corps qui les plante & cheville ». 

Voilà les propres mots du diſcours de cette 
Dame, fans les changer aucunement, qui elle fait 
au commencement de ſon conte, qui ſe faiſoit 
d'elle : meſme; mais elle JLadombroit par autres 
noms: & puis, pourſuivant les amours de la Dame 
& du Seigneur avec qui elle avoit affaire, & pour 
venir la & à la perfection 5 elle allegue, que Vap- 
parence de amour n'eſt qu une apparence de con- 
tentement. Il eſt du tout ſans forme, juſquà ſon 
entiere joũiſſance & poſſeſſion; & bien ſouvent 
Fon croit qu'elle eſt venue à cette extrẽmité, que 
Ton eſt bien loin de ſon compte; & pour recom- 
penſe, il ne reſte rien que le temps perdu, duquel 
Ton porte un extreme regret, (il faut bien penſer 
& noter ces dernieres paroles; car elles kottent 
coup, & de quoy a blaſonner). Pourtant, iln * a 
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ue la jouiflance en amour, pour homme & pour 
la femme, pour ne regretter rien du temps pafſ&: 
& pour ce, cette honneſte Dame, qui eſcrivoir 
un conte, donna un rendez-vous 4 ſon ferviteur 
dans un bois, ol ſouvent elle s alloiĩt promenet a 
une fort belle allèe, à Ventree de laquelle elle 
laiſſa ſes femmes, & Palla trouver ſous un beau & 
large cheſne ombrageux; car C eſtoit en eſtè : L 
o, dit la Dame en ſon conte par ces propres 
mots, il ne faut point douter la vie qulils demene- 
rent pour un peu, & le bei autei qu ils dreſſerent au 
pauvre mary au temple de Ceraton, bien qu ils ne 
fuſſent en Delos, qui: eſtoit fait tout de cornes: 
penſez que quelque bon compagnon lavoit onde. 
Voila comment cette Dame ſe mocquoit de ſon 
mary, auſſi- bien en ſes eſcrits comme en ſes de- 
lices & effets. Et qu'on note tous ces mots, ils 
portent de Fefficace, eſtant prononces- meſme & 
eſcrits d'une ſi habile & honneſte femme. 
Le conte en eſt très- beau, que j euſſe volontiers 
mis & inſers : mais il eſt trop long; car les pour- 
parlers avant que venir-la, font beaux & longs : 
auſſi reprochant à ſon ſerviteur qui la loüoit ex- 
trèẽmement, qu'il y ayoit en luy plus d'ceuvres de 
naturelle & nouvelle paſſion qu aucun bien qui fuſt 


en elle, bien qu'elle fuſt des belles & honneſtes; 


& pour vaincre cette opinion, il fallut au ſerviteut 
faire de grandes preuves de ſon amour, qui ſont 
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4 DAM ZS 6cALANTES: 
fort bien ſpéciſiẽes en ce conte: & puis, eſtant 
d'accord, Lon y voit des ruſes, des fineſſes, des 
tromperies d amour, en toutes ſortes, & contre 
le mary, & contre le monde, qui ſont certes très- 
belles & très-fines. | 
Je priay cette honneſte Dame de me a le 
double de ce conte; ce qu'elle fit très- volontiers: 
& ne voulut qu autre le doublaſt qu elle, de peur 
de ſurpriſe, que je garde fort precieuſement. 
Cette Dame avoit raiſon de donner cette vertu 
& propriers au cocuage : car avant que ſe mettre a 
Tamour, elle eſtoit fort peu habile : mais Vayant 
traité, elle devint une des plus ſpirituelles & ha- 
biles femmes de France, tant pour ce ſubjet que 
pour d autres. Et de fait, ce neſt pas la ſeule que 
jay veue qui s eſt habilitèe pour avoir traité Va- 
mour: car j en ay veu une [infinite très- ſottes & 
mal-habiles à leur commencement; mais elles na- 
volent demeurè qu'un an a Facademie de. Cupi- 
don, & de Venus Madame ſa mere, qu elles en 
{ortolent très- habiles & très-honneſtes femmes en 
tout: & quant à moy, je nay jamais veu putain 
qui ne fuſt très-habile, & qui ne levaſt la paille. 
Si feray - je encore cette queſtion , en quelle 
ſaiſon de Vannge ſe fait le plus de Cocus, & laquelle 
eſt plus propre a Vamour, & a esbranſſer une fille, 
une femme, & une veufve? Certainement, la plus 
commune voix eſt, qu il ny a pour cela que le 
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printemps, qui eſveille les corps & les eſprits en- 
dormis de Ihyver faſcheux & melancolique : & 
puiſque tous les oiſeaux & animaux s en réjoũiſ- 
ſent & entrent tous en amour, les perſonnes qui 
ont autre ſens & ſentiment, sen reſſentent bien 
davantage; & ſur- tout les femmes, ſelon l opinion 
de pluſieurs philoſophes & médecins, qui entrent 
lors en plus grande ardeur & amour, queen tout 
autre temps. Ainſi que j ay ouy dire à aucunes hon- 
neſtes & belles Dames, & meſme à une grande, 
qui ne failloit jamais, le printemps venu, à en 
eſtre plus rouchee & picquee qu en autre ſaiſon: 
& diſoit qu'elle ſentoit la pointe de l' herbe, & 


hanniſſoit après, comme les juments & chevaux, 
& qu il falloit qu elle en taſtaſt, autrement elle s a- 


maigriroit; ce qu'elle faiſoit je vous aſſeure, & 
devenoit lors plus lubrique. 


Auſſi, trois ou quatre amours nouvelles, que je 


luy ay veu faire en ſa vie, elle les a faites au prin- 
temps, & non ſans cauſe: car de tous les mois de 
Van, Avril & May ſont les plus conſacrez & dé- 


diez 4 Venus, où lors les belles Dames commen- 


cent, plus que devant, à s accommoder, dorlo- 
ter, & ſe parer gentiment, ſe cotffer folaſtrement, 
ſe veſtir legerement; qu on diroit que tous ces 
nouveaux changements, & d'habits & de fagons, 
tendent tous à la lubricite, & a peupler la terre de 
Cocus, marchant deſſus, auſſi- bien que le ciel & 
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Fair en produiſent de volants en Avril & en May: 

De plus, ne penſez pas que les belles femmes, 
filles & veufves, quand elles voyent de toute part 
en leurs promenades de leurs bois, de leurs fo- 


reſts, garennes, parcs, prairies, jardins, bocca- 


ges, & autres lieux recreatifs, les animaux & les 
oiſeaux, s entrefaire l'amour, laſcivement paillar- 
der, nen reſſentent d eſtranges picqueures en leur 
chair, & n'y veulent ſoudain rapporter les reme- 
des: & Ceſt Vune des perſuaſives remonſtrances, 


qu aucuns amants & aucunes amantes s entrefont, 


s entrevoyant ſans chaleurs, ny flamme, ny amour; 
en leur remonſtrant les animaux, tant des champs, 
que des maiſons, comme les paſſereaux & pigeons 
domeſtiques & laſcifs , & ne faire que paillarder, 
germer & engendrer, & foiſonner, juſqu' aux ar- 
bres & plantes: & c'eſt ce que ſceut dire un jour 
une gentille Dame Eſpagnolle a un Cavalier froid, 
& trop reſpectueux: Il gentil Cavallero mira como 
dos amores de todas ſuertes ſe tratan y triomfan en 
eſte verano, y V. S. queda flaco y abatido! Ceſt- 
A- dire (a): Voicy, gentil Cavalier, comme toutes 
ſortes d*amours ſe menent & triomphent en cette 
prime; & vous demeurez flaſque & abbatu. 

Le printemps paſſe fait place a Fefte , qui vient 
après, & porte avec ſoy ſes chaleurs: & ainſi qu'une 


(ea) Voyez. 
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chaleur amene l autre, la Dame, par conſs quent, 

double la ſienne; & nul rafraichiſſement ne la lay 

peut ofter ſi bin; qu'un bain chaud & trouble de 

ſperme venerique: cen'eſt pas contraire par ſon con- 
traire ſe guerir; ; ains, ſemblable par ſon ſembla- 
ble. Car bien que tous les jours elle ſe baignaſt 
& plongeaſt dans la plus clair fontaine de tout un 
pays, cela n'y ſert, ny quelques legers habille- 
ments qu'elle puiſſe porter pour s en donner fraiſ- 
cheur, & quelle les retrpuſle tant qu elle voudra, 
juſques a laiſſer les callegons, & mettre le vertu- 
gal deſſus eux, ſans les mettre ſur le corillon , 
comme Naben le font-la, c'eſt le pis : car en tel 
eſtat, elles sen regardent, ſe raviſſent, ſe con- 
templent à la belle carte du ſoleil, qui ſe voyant 
ainſi belles, blanches, caillees, poupines, & en 
bon point, entrent ſoudain en rut & tentation; & 
ſur ce, faut aller au maſle, ou tout bruſler toutes 
vives, dont on en a veu fort peu; auſſi ſeroient- 
elles bien ſottes: & ſi elles ſont couchèes dans 
leurs beaux lits, ne pouvant endurer, ny couver- 
tes, ny linceuls, ſe mettent en leurs chemiſes, 
retrouſſees a demy-nues; & les matins, le ſoleil 
levant donnant ſur elles, & venant à ſe regarder 
encore mieux a leur aiſe de tous coſtez, & de toutes 
parts, ſouhaitent leurs amys, & les attendent; 
que ſi par cas ils arrivent ſur ce point, ſont auſſi- 
toſt les bien- venus, pris, & embraſles; car lors, 
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diſent- elles, c'eſt la meilleur embraſſade que d' au 


cune heure du jour : d' autant, diſoit un jour une 


Grande, que le cas eſt bien conſit, d cauſe du douæ 
chaud & feu de la nuit, qui La ainſi cuit & confit , 


8 1 en eſt beaucoup meilleur & ſavoureux. 


'on dit pourtant par un proverbe ancien, que 


Juin & Juillet, la bouche mouillée, & le viril ſec ; 


encore met · on le mois d Aouſt: cela s entend pour 
les hommes, qui ſont en danger quand ils s eſchauf- 
fent par trop en ces temps, de meſme quand la 
chaude canicule domine; à quoy ils doivent ad- 
viſer : mais s ils ſe veulent bruſſer a leur chandelle, 
à leur dam. 

Les femmes ne courent jamais cette 3 - 
car tous mois, toutes ſaiſons, tout temps, tout 


ſigne, leur ſont bons. 


Or, les bons fruits de Vefte ſurviennent, qui 
ſemblent devoir rafraiſchir ces honneſtes & cha- 
leureuſes Dames. A aucunes jen ay veu manger 


peu, & a d'autres prou. Mais pourtant, on ny a 


gueres veu de changement de leurs chaleurs, ny 
aux unes, ny aux autres, pour Sen abſtenir, ny 
pour en manger : car le pis eſt, que sil y a aucuns 
fruits qui puiſſent rafraiſchir, il y a bien force au- 
tres qui reſchauffent bien autant, auſquels les Da- 
mes courent le plus ſouvent; comme a pluſieurs 
ſimples, qui ſont en leur vertu, & bons & plai- 
ſants a manger en leurs potages & ſallades, & 
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comme aux aſperges, aux artichaux, aux truffles, 
aux morilles, aux mouſſerons & potirons; & aux 
viandes nouvelles que leurs cuiſiniers, par leurs 
ordonnances, ſcavent très- bien accouſtrer & ac- 
commoder 2 la friandiſe, & lubricitè, & que les 
mẽdecins auſſi leur ſcavent bien ordonner. Que fi 
-quelqu'un bien expert & galland entreprend a dE- 
duire ce paſlage, i Sen OY bien mieux 
que moy. 

Au partir de ces bons mangers, donnez - vous 
garde pauvre amants & marys. Que fi vous m eſtes 
bien preparez, vous voila deshonnorez; & bien 

ſouvent on vous quitte pour aller au change. 

Te n'eſt pas tout; car il faut, avec ces fruits 
nouveaux, & fruits des jardins, des champs, y 
adjouſter de bons grands paſtés, que Von a in- 
ventez depuis quelque temps, avec force piſta- 
ches, pignons, & autres drogues d'apoticaires ſcal- 
datives; mais ſur- tout de creſtes & roignons de 
cocq , que [eſte produit, & donne plus en abon- 
dance que I' hyver & autres ſaiſons: & fe fait auſſi 
plus grand maſſacre de ces poulets & petits cocqs, 
qu' en I hyver, des grands cocqs, neſtant fi bons, 
& propres que les petits, qui ſont chauds, ardents, 
& plus paillards, que les grands. Voila un entr au- 


tres des bons plaiſirs & commoditez _=_ Vere rap- 


„ porte pour Vamour. 
Et de ces paſtez, ainſi compoſez de menuiſail- 
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478 P AMES. &ALANT 1 8. 
les de ces petits cocqs & culs d artichaux & truffles; | 
& autres friandiſes chaudes, uſent ſouvent quel- 
ques Dames que j ay ouy dire; leſquelles, quand 
elles en mangent & y peſchent, mettant la main 


dedans, ou avec la fourchette, ou en rapportant 
en la bouche, ou. FVartichaud „ ou la truffle, ou la 
piſtache, ou la creſte de cocq, ou autres morceaux, 
elles diſent, avec une triſteſſe morne, Blanque; & 
quand elles rencontrent les gentils roignons de 
cocq, & les mettent ſous la dent, elles diſent ꝙ une 
allegreſſe, Benęſice; ainſi qu on fait à la blangue 
en Italie 85 comme ſi elles ayoient rencontre & ga- 
gne quelque joyau tres-precieux, & riche. 


Elles en ont cette obligation à Meſſieurs les petits 


cocqs & poulets „que Jeſte produit avec la moitié 


de lautomne pourtant, qui nous donne force autres 


fruits & petites volatilles qui ſong gent fois pluschay. 
des que cellesc del hyver, & de P autre moitié del au- 


tomne prochaine & voiſine de me A qui bien 
qu on les puiſſe joindre. enſemble , „& qu on les 
doive, ſi ny] peur. on ſi bien recueillir tous ces bons 
ſimples e. en leur vigueur, ny autre choſe comme en 
h ſaiſon chaude, encore que Thyver s efforce de 
\produire « ce qui il peut, comme les bonnes cardes, 


qui engendrenr | bien de la-chaleur & de la concu- 
piſcence, ſoit qu elles ſoient cuittes, ou crues, 
juſques aux petits chardons chauds, dont les aſnes, 
viyent & en boadouinent mieux, que Teſte end- 
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durs, & Fhyver rend tendres & ddicats, dont Yon 
en fait de fort bonnes ſalades nouvellement inven- 
tees. Et outre tout cela, on fait tant rechercher 
de drogues chez een drogueurs & par- 
fumeurs, que rien ny eſt oubli, ſoit pour les paſ- 
tes, ſoit pour les bouillons: & n y trouve-t-on à 1 
dire gueres de leur chaleur en hyver par ce moyen ; 
& entretenement, tant qu'elles peuvent; car, | 
diſent- elles, puiſque nous ſommes curieuſes de tenir 
chaud Pexterieur de naſtre corps par des habits pe- | 
ſants & bonnes fourrures , pourquoy nen ferion goa! 
nous de meſme d Pinterieur ? Les hommes diſent 
auſſi: « Er de quoy leur ſert- il d'adjouſter chaleur' 
„ ſur chaleur, comme ſoye ſur: ſoye,” contre la 
„ pragmatique, & que d' elles: meſmes elles ſont 
» aſſez chaleuceuſes, & qu à toute heure qu on 
„ les veut aſſaillir, elles ſont rousjours: preſtes de 
„ leur naturel, ſans y apporter aucun artifice 
„ Que feriez-· vous? Poſſible qu elles craignent que 
» leur ſang chaud & bouillant ſe perde & ſe reſſerre 
» dans les veines, & devienne froid & glace , ſi 
u on ne PFentretient, ny plus ny moins que celay 
„ dun hermite, qui ne vit que de racines s. 
Or, laiſſons- les faire: cela eſt bon pour les bons 
compagnons; car elles eſtant en ſi frequente ar- 
deur, le moindre aſſaut d'amour, qu on leur donne, 
les voila priſes, & Meſſieurs les pauvres marys 
Cocus & cornus, comme ſatyres. Encore font- elles 
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480 DAM RH GALANTES 
mieux les honneſtes Dames: elles font quelque- 


bois part de leurs bons paſtés, bouillons & pota- 


ges 4 leurs amants, par miſericorde, aſin d eſtre 
plus braves, & n eſtre attenuez par trop quand ce 
vient à la beſogne, & s en reſſentir mieux & pre- 
valoir plus abondamment, & leur donnent auſſi 


des receptes pour en faire faire en leur cuiſine 4 
part: dont aucuns y ſont bien trompez, ainſi que 


jay ouy parler d'un galland Gentilhomme, qui , 
ayant ainſi pris ſon bouillon, & venant tout gail- 
lard aborder ſa maiſtreſſe, la menaga qu'il la me- 


neroit beau, & qu'il avoit pris ſon bouillon, & 


mange ſon paſte. Elle luy reſpondit: Vous ne me 
ferez que la.raiſon ; encore ne ſay je: & s eſtants 
embraſlez & inveſtis, ces friandiſes ne luy ſervi- 
tent que pour deux operations de deux coups ſeu- 
lement. Sur quoy elle luy dit, ou que ſon cuiſinier 
Vavoit mal ſervy, ou y avoit eſpargne des drogues 
& compoſitions qu'il y falloit, ou qu'il navoit 
pas pris tous ſes prepararifs pour la grande mẽde- 


eine, ou-que ſon corps pour lors eſtoit mal diſpoſe 


pour la — & la rendre & ainſi elle ſe moc- 
1 de luy. | | 
_ Tous ſimples pourtant, toutes * „toutes 


viandes, & mèdecines, ne ſont propres a tous; 


aux uns elles operent, aux autres blanque: encore 
ay-je veu des femmes, qui mangeant de ces viang 
des chaudes, & qu'on leur en faiſoit la guerre, 


que 


Drs Co | 


que par ce moyen il pourroit avoir du dèbordement 
ou de lextraordinaire, ou avec le mary ou Pamant, 
ou avec quelques pollutions nocturnes, elles di- 
ſoient, jurotent, & affirmoient, que pour tel 
manger, la tentation ne leur en ſurvenoit en au- 
cune maniere; & qui i ſcait $1] falloit qu elles lillent 
ainſi des ruſces? 
Or, les Dames, qui tiennent le party de l hy- 
ver, difent que pour les bouillons & mangers 
chauds, elles en ſcavent aſſez de receptes d'en faire 
d' auſſi bons Fhyver qu aux autres ſaiſons: elles en 
font aſſez d experiences; & pour faire l'amour, le 
diſent ainſi très- propre: car tout ainſi que l hyver 
eſt ſombre, rEnebreux, quiete, coy, retire de com- 
pagnie & cache, ainſi faut que ſoit amour, & qu'il 
ſoit fait en cachette, en lieu retire & obſcur, ſoit 


en un cabinet a part, ou en un coin de cheminee 


pres d'un bon feu, qui engendre bien, sy tenant 
de pres & long- temps, autant de chaleur veneri- 
que, que le ſoleil deſte. | 


Comme auſſi fait-il bon en la ruelle d'un lit 
ſombre, que des autres perſonnes, cependant 
qu elles ſont pres du feu a ſe chauffer, penetrenc 
fort mal- aiſement; ou aſſiſes ſur des cofftes & lits 


a Veſcarr, faiſant auſſi Famour, ou les voyanis fe 
tenir pres les unes des autres, & penſant que ce 
ſoit à cauſe du froid, & fe tenir plus chaudement; 


cependant font de bonnes choſes, les flambeaux a 
Tome LXIY. „ 
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part bien loin reculez , ou ſur la table, ou ſur le 
buffer. 

De plus, qui eſt le meilleur , quand . on eſt 
dans le lit, ceſt tous les plaiſirs du monde aux 
amants, & amantes de s' entr' embraſſer, de s entre- 
joindre, s' entre- ſerrer & ſe baiſer, S entre-trouſſer 
Pun ſur lautre de peur de froid , non pour un peu, 
mais pour un long-temps, & s' entr eſchauffer dou- 
cement, fans ſe reſſentir nullement du chaud de- 
meſure que produit Teſte, & d'une ſueur extreme, 
qui incommode grandement le dẽduit de Vamour; 
car au- lieu de s entretenir pres, & ſe reſſerrer & ſe 


mettre a eſtroit, il ſe faut tenir au large, & fort 


a Feſcart ; & qui eſt le meilleur, diſent les Dames, 
par Fadvis des médecins, les hommes ſont plus 


propres, ardents, & deſduurs s a cela, Fhyver * en 


Feſte.. | 

Jay connu d'autres fois une tres-grande Prin- 
ceſſe, qui avoit un très-grand eſprit, & parloit 
& eſcrivoit des mieux (a). Elle ſe mit un jour a 
faire des ſtances a la louange & faveur de I hyver, 
& {a propriete pour Famour. Penſez qu'elle Favoit 
trouve pour elle très- favorable & traitable en cela. 
Elles eſtoient très- bien faites, & les ay tenues long- 
temps en mon cabinet, & voudrois avoir donné 


(a) Apparemment Marguerite de Valois, premiere 
femme du Roi Henry IV. Elle ſe meloir de * 


Ton voit des ſtances de ſa facon. 
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beaucoup & les tenir, pour les inſerer icy. Lon y 
verroit & remarqueroit des grandes vertus de lhy- 
ver, proprietez & ſingularitez pour Vamour. 
Tay connu une très- grande Dame, & des belles 
du monde, laquelle veufve de frais, faiſant ſem- 
blant ne vouloir, pour ſon nouveau habit & eſtar, 
aller les apres-ſoupees voir la Cour, ny le bal, ny 
le coucher de la Reyne, & n'eſtre eſtimèe trop 
mondaine, ne bougeoit de la chambre, laiſſoit 


aller, ou renvoyoit un chacun ou chacune à la danſe, 


& ſon fils & tout; ſe retiroit dans une ruelle; & la 
fon amant, d'autres fois bien traité, aymé, & 
favoriſè d'elle eſtant en mariage, arriyoit, ou bien 
ayant ſouppè avec elle, ne bougeoit donnant le 


bon ſoir à un ſien beau-frere, qui eſtoit de grand 


garde , & la traitoit & renouvelloit ſes amours 
anciennes, & en pratiquoit de nouvelles pour ſe- 
condes nopces, qui furent accomplies en Teſte d'a- 
pres, ainſi que jay conlidere depuis toutes ces cir- 
conſtances. Je croy que les autres ſaiſons ne leur 
fuſſent eſte ſi propres, que cet hyver, & comme 
je lay ouy dire a une de ces dariolettes. 

Or, pour faire fin, je dis & affirme, que toutes 
faiſons ſont propres pour Yamour, quand elles ſont 
priſes a propos, & ſelon le caprice des hommes & 


des femmes qui les ſurprennent : car tout ainſi que. 


la guerre de Mars ſe fait en toutes ſaiſons & tout 


temps, & qu il donne ſes victoires, comme il lay: 
| Hh ii. 
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plaiſt; & comme auſſi il trouve ſes gens d' armes i 


bien appareilles & encourages de donner leur ba- 
taille: Venus en fait de meſme, ſelon qu'elle trouve 
ſes troupes d'amants & d amantes bien diſpoſces 
aux combats, & les ſaiſons n'y font gueres rien; 
ny leur acception, ny election, n'y a pas grand 
lieu; non plus ne ſervent gueres ces ſimples, ny 
leur fruits, ny leurs drogues, ny drogueurs, ny 
quelque artifice que faſſent ny les uns ny les au- 
tres, ſoit pour augmenter leur chaleur, ſoit pour 
la raftaiſchir. 

Car, pour le dernier exemple je connois une 
grande Darge , a qui fa mere, de ſon petit age, 
la voyant d'un ſang chaud & bouillant, qui la me- 
noit un jour tout droit au chemin du Bordeau, 
luy fir uſer par Veſpace de trente ans (a) ordinai- 
rement en tous ſes repas de jus de vignette, qu'on 


appelle en France, oſeille (b), fuſt en ſes viandes, 
fuſt en ſes potages, & avec ſes bouillons, fuſt pour 


(a) Reine Marguerite, nèe en 1553, fut ſous les alles 
de ſa mere, juſqu'en 1583 , qu elle fut envoyèe a ſon 


mari en Gaſcogne. 
(b) Ce que Brantome appelle id Vignette, n'eft 
I'Ofeille. C'eſt PEpine-vinette , Creſpina en italien, qu'on 


nomme auſſi ſimplement Vinette. Menage , Or. Fr., dit 
bien qu'en Anjou & en Touraine , I'Oſeille Sappelle Vi- 


nette; mais en tout cas, c'eſt un mot de province, & 
non pas de toute la France, comme le dit Brantome. 
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en boire de grandes efcuelles 4 oreilles, ſans au- 
tres choſes entremeſlces : bref, toutes ſes ſauſſes 


eſtotent jus de vignette. Elle eut beau faire tous 
ces myſteres refrigerarifs : qu'enfingaeſts une très- 
grandiſſime & illuſtriſſime putain, & qui n'avoir 
point beloin de ces paſtez que j ay dit, pour luy 
donner de la chaleur; car elle ena aſlez, & ſi pour- 


tant elle eſt auſſi goulue à les manger que toute 


Autre. 


Or, je fais fin, bien que j'en euſſe dit davan- 
tage, & euſſe rapporte davantage de raiſons & 


exemples : mais il ne faut pas tant s amuſer 4 
ronger un meſme os; & auſſi que je donne la 
plume a un autre diſcoureur qui ſcaura ſouſtenir 


le party des unes & des autres faiſons : me rap- _ 


portant a un ſouhait & deſir, que faiſoit une fois 
une honneſte Dame Eſpagnolle, qui ſouhaitoir & 
deſiroit de devenir hyver quand ſa ſaiſon ſeroit, 
& ſon amy un feu, afin quand elle ſe viendroit 
chauffer à luy par le grand froid qu'elle auroit, 
qu il euſt ce plaiſir de la chauffer, & elle de 
prendre fa chaleur, quand elle sy chaufferoit; & 
de plus ſe preſenter & fe faire voir a luy ſouvent 
& a ſon aiſe, en ſe chauffant retrouſſèe, eſcar- 


quillèe, & eſlargie de cuiſſe & de jambes, pour 


participer à la veue de ſes beaux membres caches 


ſous ſon linge & habillements de devant; auſſi 
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pour la reſchauffer encore mieux , 8& luy entretenir 


ſon autre feu du dedans & ſa chaleur paillarde. 


Puis deſiroit venir printemps, & ſon amy un 
jardin tout en fleurs, deſquelles elle sen ornaſt ſa 
teſte, {a belle gorge, ſon beau ſein, voire s'y 
vautraſt parmy elles ſont * corps Four nud 
entre les draps. 

De meſme apres deſiroit Sin eſte, & par 


| chilftquent ſon amy une claire fontaine ou reluiſant 


ruiſſeau, pour la recevoir dans ſes belles & fraiſ- 
ches eaux, quand elle iroit Sy baigner & eſgayer, 
& bien a plein fe faire voir a luy, toucher, retou- 
cher, & manier tous ſes membres beaux & laſcifs. 

Et puis, pour la fin, deſiroit, pour ſon automne, 
xetourner en ſa premiere forme, & redevenir 
femme, & ſon amy homme, pour puis aptes tous 
deux avoir Fefprit, les fens & la raiſon, à con- 
templer & rememorer tout le plaiſir & conten- 
tement paſſe, & vivre en ces belles imaginations 
& contemplations paſſèes, & pour ſcavoir & diſ- 
courir entr'eux quelle ſaiſon leur avoit eſte plus 
propre & delicieuſe. | 

Voila comment cette honneſte Dame departoir 
& compaſſoit les faifons; en quoy je me remets 
au jugemenr des mieux difcourants , qu'elle des 
quatre en ſes formes pouvolt eſtre a Pun & 4 
Fautre plus douce & agreable. 
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Mdaintenant a bon eſcient je me departs de ce 


diſcours. Qui en voudra ſavoir davantage, & des 
diverſes humeurs des Cocus, qu'il faſſe une re- 
cherche d'une vieille chanſon, qui fut faite à la 
Cour, il y a quinze ou ſeize ans, des Cocus, dont 
le reffrain eſt: 8 8 


Un Cocu mene autre, & toujours ſont en peine, 
Un Cocu l'autre meine. 


A . 
Je prie toutes les honneſtes Dames, qui liront 


dans ce chapitre aucuns contes, fi par cas elles y 


paſſent deſſus, me pardonner, s'ils ſont un peu 
gras en ſaupicquets, d' autant que je ne les euſſe 


ſceu plus modeſtement deguiſer, veu la ſaulce qui 


leur faut; & diray bien plus, que j en euſſe allegus 
d'autres encore bien plus ſaugreneux & meilleurs, 
n eſtoit qu en ne les pouvant ombrager bien d'une 
belle modeſtie, j euſſe eu crainte d'offenſer les 
honneſtes Dames, qui prendront cette peine (a), 
& me feront cet honneur de lire mes livres; & ſi 
vous diray de plus, que ces contes que j ay faits 
icy, ne ſont point contes communs de villes ny 


(a) Il nous ſemble que Brantome ne pouvoit gueres 


en dire davantage; & que le ſeul rapport ſous lequel on 


doive lite ſes femmes galantes, c'eſt que ce livre eſt un 
tableau fidele de horrible depravation des mœurs de ſes 
cContemporains. 
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villages, mais viennent de bons & hauts lieux; 


& fi ne ſont de viles & baſſes perſonnes; ne m'eſtanr 


voulu meſler que de coucher les grands & hauts 


ſubjects, encore que j aye le dire bas: & ne nora 
mant rien, je ne penſe pas ſcandaliſer rien auſſi. 


Femmes qui transformez vos marys en oiſeaux , 

Ne vous eu laſſez point la forme en eſt très· belle; 
Car fi vous les laiſſez en leurs premieres peaux, 

Ils voudront vous tenir tousjours en curatelle. 

Comme hommes, ils voudront uſer de leur puiſſance; 
Au lien qu'eſtans oiſeaux, ne vous feront d'offenſe. 


AUT RE. 


Ceux qui voudront blaſmer les femmes aimables, 
Qui font ſecretement leurs bons marys Cornards , 
Les blaſment a grand tort, & ne ſont que bavards , 
Car elles font Yaumoſne , & ſont fort charitables.. 
En gardant bien la loy a Taumoſne donner, 
Ne faut en hypocrite la trompette ſonner. 
| % 
Vieille rime du jeu d'amour, que j ay trouvẽe dans 
de vieux papiers: 


Le jeu d amour on jeuneſſe S esbat, 
A un tablier ſe peut accomparer. 
Sur un tablier les Dames on abat; 
Puis il convient le trictrac préparer. 
Et en celuy ne faut que ſe parer; 


Drs Coe os: 14389 
pluſieurs font Jean: n'eſt-ce pas jeu honneſte, 
Qui par nature un joueur admoneſte, 

Paſſer le temps de cœur joyeuſement? 
Mais en defaut de trouver la raye nette, 
Ils en enſuit un grand jeu de tourment. 


Ce mot de raye nette s entend en deux facons: 
Tune, pour le jeu de la raye nette du trictrac; & 
autre, que pour ne trouver la raye nette de la 
Dame avec qui Ton Sesbat, on y gagne bonne 
verolle, de bon mal , & du tourment. 


Fin du LXI LV e Volume. 
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